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La Bundesbank 
relance 
la baisse 
des taux 
en Europe 

LES MARCHÉS financiers ont ac- 
cueilli par la stabilité, et les Bourses 
avec tua léger mouvement de 
hausse, la baisse pourtant inatten- 
due des taux allemands décidée par 
la Bundesbank jeudi 18 avrfl. La 
baisse d’un demi-point du taux 
d’escompte - ramené de 3 % à 
2,5 %, son plus bas niveau histo- 
rique - et du taux Lombard - réduit 
de 5 % à 43%-, doit contribuer à 
soutenir une activité très affaiblie 
outre-Rhin. Selon les prévisions du 
FMI, la progression du produit inté- 
rieur brut devrait être Emtée à 1 % 
cette aimée en Allemagne. L’initia- 
tive de la Bundesbank dégage Fho- 
rizon monétaire pour plusieurs 
mois. Les banques centrales des 
Pays-Bas, d’Autriche, de Belgique, 
du Danemark ont abaissé, jeudi, 
leurs taux directeurs. La Banque de 
France ne devrait pas se tenir à 
Pécari: de ce mouvement 

lin page 35, et t'analyse 
de Lucas Delattre page 14 

a L’avenir de là 
NonveUe-Calédonie 

La Nouvelle-Calédonie est-elle mûre 
pour l'indépendance ? Certains natio- 
nalistes en doutent Le FLNKS semble 
davantage intéressé par de substantiels 
transferts de compétences, étant en- 
tendu que la police, la défense, les Re- 
lations extérieures resteraient pour une 
longue période du ressort de l'Etat 
français. Un nouveau statut garantirait 
cette autonomie. p 6 

■ Les élections 
en Italie 

A la veille des élections législatives anti- 
cipées du 21 avril et malgré l'incerti- 
tude des résultats, les marchés ne 
cloutent pas de la poursuite de l'assai- 
nissement financier. . p. 4 

■ Massacres 

de paysans au Brésil 

Au moins vingt-trois paysans sans terre 
ont été tués à la mitrailleuse parla po- 
lice militaire en Amazonie, mercredi 
17 avril. P- 32 

■ Un portrait 
de Michel Portai 

Insatiable, égOtete, intransigeant, ce 
Basque ne joue pas de la musique mais 
la vit jusqu'au bout Du free-jazz à Mo- 
zart, de Boulez aux variétés ou au bal 
populaire. P- 12 

■ La vogue 
delVeasylistening» 

Venue de Grande-Bretagne, cette 
mode remet au goût du jour des sons 
et des rythmes destinés jusqu'à présent 
â servir de fonds sonores. P- 26 
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Israël est contraint d’envisager un cessez-le-feu 
après l’émotion suscitée par le massacre de Cana 

Le premier ministre libanais a engagé des contacts avec le Hezbollah 


LE CABINET restreint israélien a 
donné, jeudi soir 18 avril, son feu 
vert au premier ministre. Shimon 
Pérès, «pour négocier un cessez-le- 
feu au Liban », quelques heures 
après le massacre d’au moins 94 ci- 
vils dans un bombardement israé- 
lien - qui a également blessé 
105 personnes - à fana, au Liban- 
sud. Le gouvernement s’est pro- 
noncé pour un cessez-le-feu d’une 
durée de quarante-huit à soixante- 
douze heures, pour permettre l'ou- 
verture de pourparlers en vue d'un 
règlement de la crise libanaise. Des 
divergences se sont fait jour en son 
sein, certains ministres réclamant 
une continuation de l’opération 
jusqu’à ce qu’elle ait atteint son 
but, « neutraliser le Hezbollah », 
alors que d’autres rappelaient que 
« {‘expérience a montré qu’une pro- 
longation de la présence au Liban 
n 'entraînait que des complications ». 

Vêmotioa suscitée à travers le 
monde par le bombardement de 
Cana a entraîné une mobilisation 
internationale quasi générale pour 
un arrêt des hostilités. Les prési- 
dents français et américain, Bill 
Clinton et Jacques Chirac, notam- 
ment ont lancé des appels solennels 


EXCUSEZ- MOE ht 
VOUS bfcftAUtcA 
VûüS ti’AUf&EL Pas 
VU sa GENS bu 
HEZBOLLAH 
ffift HASARD? 



à un cessez-le-feu. Tandis que le 
ministre français des affaires étran- 
gères, Hervé de Charette, conti- 
nuait sa navette entre les diffé- 
rentes capitales concernées, son 
homologue américain, Warren 
Christopher, devait se rendre same- 


di dans la région oü l'aura précédé 
le coordinateur du processus de 
paix, Dennis Ross. La présidente en 
exercice de l'Union européenne, 
Susanna Agneflj, était die aussi at- 
tendue vendredi à Beyrouth. 

Le premier ministre libanais, Ra- 


En Limousin, un label mge contre la « vache folle » 


LIMOGES 

de notre correspondant 
Il y avait comme un air de liesse, jeudi 
18 avril, sur 1e coup de midi, dans ie gênoscope 
de Lanaud. Ce centre au nom pompeux, bâti 
par ^architecte Jean Nouvel dans le vaste hori- 
zon vert et mauve de la vallée de la Briance, au 
• sud de Limoges, organisait son habituelle 
vente de printemps des jeunes taureaux re- 
producteurs de race limousine. Ils étaient qua- 
rante-trois, des aristocrates à l'arbre généalo- 
gique impeccable, qui se disputaient à coups 
d’enchères pour aller fonder ailleurs d’autres 
lignées de sang bleu. 

Au matin, c’était plutôt {"inquiétude. Ces 
animaux ne sont évidemment pas destinés à la 
boucherie mais tout de même : la tempête qui 
s’est abattue depuis quelques semaines sur les 
régions d’élevage laissait craindre le pire. Et 
puis le public arriva. De Bretagne, de Lorraine 
et de l'Aveyron mais aussi d'Allemagne, du 
Luxembourg, du Danemark, d'Espagne, des 
Pays-Bas. Manquaient les Britanniques, d'ha- 


bitude fidèles du lieu. Les enchères démar- 
rèrent en trombe. En quatre-vingt-dix mi- 
nutes, la vente fut terminée ; au prix moyen de 
26 500 francs l’animal, 1 000 francs de plus que 
lors de la vente précédente, le 15 février. Avec 
une pointe de 58 000 francs pour le taureau 
La m pin. Cinq des animaux sont partis à 
l’étranger. Et c'est le cœur léger que les ven- 
deurs, les acheteurs et les observateurs al- 
lèrent ensuite partager l’entrecôte de bœuf li- 
mousin. 

Au-delà des professionnels très spécialisés 
que sont les sélectionneurs, c’est tout l'élevage 
régional qui s’est senti revigoré par la bonne 
tenue de cette vente. Car elle conforte une 
pratique majoritaire, celle de l’élevage à 
l'herbe et du plein air, le Limousin faisant de 
pauvreté vertu en misant sur cette logique de 
grand espace pour imposer sur le marché des 
viandes d’appellation. Un marché tout neuf: 
identifiées par un label rouge, qui est pour les 
produits alimentaires ce que FAOC est au vin 
-une garantie de la provenance et du respect 


d’un cahier des charges, notamment sur le 
mode d’alimentation des animaux-, les 
viandes concernées représentent moins de 5 % 
de la consommation française de bœuf. 

Au grand dam de Claude Dauphin, pré- 
sident de la Selmar, la coopérative des éleveurs 
qui rassemble 1 300 exploitants de la Creuse et 
de la Haute-Vienne ainsi que des cantons fron- 
taliers de l’Indre et de la Vienne. « Les ama- 
teurs de vin, commente-t-il, n’hésitent pas à 
payer une bouteille deux ou trois fois plus cher 
qu’une autre. Pour la viande, l'habitude est loin 
d’être prise, et il est bien évident que nos ani- 
maux sont plus chers à produire qu'une carcasse 
de vache de réforme qui a déjà été amortie plu- 
sieurs fois par son lait et ses \ vaux. » M. Dau- 
phin n'en est que plus mortifié de devoir subir 
le contre-coup de l'affaire de la «vache 
folle » : « Nos animaux, eux, n’ont jamais man- 
gé de viande, résume-t-il. Ce n'est pas notre 
faute si aujourd’hui la nature se venge. » 

Georges Châtain 
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Les inconnues 
de la réforme fiscale 


L’AKLÉSIENNE fiscale est de re- 
tour. Promise depuis des décennies, 
toujours renvoyée à des jours men- 
teurs, la réforme des impôts refait 
surface. En douterait-on, le ministre 
de r économie et des finances, jean 
Arthuis, a procédé avec solennité, 
vendredi 19 avril, à l'installation 
d'une commission, présidée par un 
ancien (jecteur général des impôts, 
Dominique àe La Ma rtiaière, et 
chargée dé faire des propositions au 
gouvernement dans le courant du 
mois de mai. 

Un débat d'orientation aura Beu à 
l’Assemblée nationale les 14 et 
15 mai ; le gouvernement pouna en 
tirer les premiers enseignements et 
instiller quelques mesures dans le 
projet de loi de finances pour 1997, 
élabort durant Pété. Cest ainsi, sur 
fa bye d'un calendrier soigneuse- 
ment cq jniié. que devrait commen- 
cer à voir le jour une réforme fiscale 
dont la mise en œuvre, séton le sou- 
hait du premier ministre, Alain Jup- 
pé, devrait s’échelonner sur cinq 
ans. 

Celtes, fa tentation est grande de 
ne voir dans fa mise en place de ce 
groupe de travail qu’une opération 
de communication, ou si Tott pré- 
fère, de reconquête de l'opinion. 
Après les promesses miQe fois tépé- 
tées par 1e candidat Chirac, durantfa 
campagne présidentielle, d'une 


baisse des impôts, puis tes hausses 
sans précédent auxquelles le gou- 
vernement a procédé pour un mon- 
tant proche de 120 milliards de 
francs en 1996 - sans parier du faux 
pas commis lors de l’annonce pré- 
maturée, et aussitôt démentie, de la 
suppresrion de rabattement de 20 % 
dont bénéficient les salariés assujet- 
tis à F impôt sur le revenu -, le gou- 
vernement ne pouvait guère se per- 
mettre tf abandonner à la frange la 
plus critique de sa majorité dans ce 
domaine - Edouard Balladur, Nico- 
las Sarkozy ou Alain Madelin - le 
monopole de la réforme fiscale. 

D se devait de reprendre l’initia- 
tive, même si ses marges de ma- 
nœuvre politiques sont plus 
qu'étroites- Quelle peut être en effet 
Pambition d’un projet dont les prin- 
cipales mesures pèseront sur les re- 
venus de 1997 et ne seront donc per- 
ceptibles pour les contribuables 
qu’en 1998, Pâmée des législ ati ves ? 
D’ordinaire, ce genre de période est 
plus propice à des petits cadeaux fis- 
caux, qui rendent encore plus touffu 
fa maquis de la fiscalité, qu’à un 
grand chantier de rénovation, qui 
impfique d’importants transferts de 
prâèwsments entre contribuables. 

Laurent Mauduit 

Un la suite page 14 


fie Hariri, a annoncé vendredi ma- 
tin qu’il avait pris contact dans la 
nuit avec le Hezbollah afin qu'il ac- 
cepte le cessez-le-feu. Lors d'une 
conférence de presse, M. Hariri 
s'est déclaré « optimiste », tout en 
précisant que «7e Hezbollah n’étant 
pas une armée régulière, il a besoin 
de temps pour prendre contact avec 
ses groupes de combattants sur le ter- 
rain », en vue d'arrêter les tirs. 

Mais les échanges de bombarde- 
ments ont continué au cours des 
dernières heures. Le Hezbollah a ti- 
ré dans la nuit de jeudi à vendredi 
une cinquantaine de roquettes ka- 
tioucha sur le nord d'Israël, cepen- 
dant que la marine israélienne 
continuait de bombarder la route 
côtière reliant Beyrouth à U vQle de 

Tyr, au Liban-sud, pour <*- empêcher 
/es terroristes d'amener des ren- 
forts ». L’aviation israélienne a aussi 
repris le pilonnage de villages dans 
1a région de Tyr. A fcms, un rassem- 
blement « contre les massacres au 
Liban et pour le soutien au processus 
de paix » est organisé, lundi 22 avril 
à 18 heures à l’initiative du MRAR 

Lire page 2 
et notre éditorial page 14 



La grand-peur 
du nucléaire 


Le Monde publie un cahier spé- 
cial consacré à fa principale catas- 
trophe de l'histoire du nucléaire, 
dont c'est le dixième anniversaire. 
Le bilan de l’explosion d’un réac- 
teur de Tchernobyl est encore dif- 
ficile à établir sur le plan sanitaire 
et écologique. Une chose, néan- 
moins. est sûre : fl y a un avant et 
un après TchemobyL Désormais, 
la majorité de l'opinion publique 
des pays industrialisés s’oppose au 
développement du nucléaire civil. 

Lire notre cahier spécial 


L'IVG 
en 


HP LES CENTRES d'interruption 
Basa volontaire de grossesse, cible 
des commandos anti-IVG, n’ont pas 
tous les moyens de leur mission. En 
pfus de leurs difficultés budgétaires, 
Us doivent faire face à une crise de 
recrutement de leur personneL 
Depuis 1975, date de la loi Vefl dé- 
pénaûsant l'avortement, ce sont les 
mêmes médecins qui y travaiDenL 
Mais ces militants s'essoufflent, et 
les jeunes ne sont pas attirés par ce 
secteur de la médecine qui s’appa- 
rente au bénévolat tant il est mai ré- 
munéré. Pourtant, des solutions 
existent, comme le prouve le fonc- 
tionnement du centre de l'hôpital 
d'Annecy. 

Urepage9 


Les deux défis 
du PSG 



M1CWEL DENISOT 

POUR la première fols, deux 
clubs de football français sont qua- 
lifiés une même année pour des fi- 
nales européennes : après Bor- 
deaux en Coupe de l'UEFA, le 
Paris SG va affronter le 8 mai à 
Bruxelles le Rapid de Vienne en 
Coupe des vainqueurs de coupe. 
Le prësiderit-délégué du cfub, Mi- 
chel Déni sot, veut aussi reconqué- 
rir le titre de champion de France. 

Lire page 22 
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LIBAN Au moins 94dvib libanais 

ont été tués et 105 personnes ont été 
blessées, jeudi 18 avril, à Cana, à 
12 kilomètres au sud-est de Tyr, au 
cours du bombardement par l'artille- 


rie israélienne d'un poste de la Force 
intérimaire de l'ONU au Liban, où 
s'entassaient de nombreux réfugiés. 
Mais, devant la réprobation générale 
dans le monde, le gouvernement is- 


raélien a donné, jeudi soir, son feu 
vert â Shimon Pérès * pour négocier 
un cessez-le-feu au Liban », à condi- 
tion que le Hezbollah cesse ses tirs. 
• LE HEZBOLLAH a continué, dans la 


nuit de jeudi à vendredi, de lancer 
des roquettes Katioucha sur le nord 
d'Israël « en réponse aux massacres 
perpétrés par l'armée israélienne ». 
• A NEW YORK, le Conseil de sécurité 


Le massacre de Cana oblige Israël à envisager un cessez-le-feu 


Shimon Pérès met comme condition l'arrêt des tirs de Katioucha par le Hezbollah sur la Galilée, 
tandis que Bill Clinton, Jacques Chirac et le Conseil de sécurité appellent à une cessation « immédiate » des hostilités 


CANA (sud-est de Tÿr) 
de notre envoyée spéciale 
Des sacs de plastique dans les- 
quels les soldats fidjiens, encore 
sous le choc, entassent les restes de 
bras et de jambes arrachés, des 
morceaux de chair calcinée collés 
aux murs, du sang partout que la 
pluie n’arrive pas à effacer... Le 
quartier général du contingent fid- 
jïen de la Force intérimaire des Na- 
tions unies au Liban (Finul), à Cana, 
dans lequel avaient trouvé refuge 
deux cent cinquante civils libanais, 
n’est plus qu'un amas de cendres 
fumant L'affolement est total Les 
soldats empêchent, avec peine, 
pères et mères en pleurs de s'ap- 
procher, pour voir ce que sont de- 
venus leurs enfants. Soldats et se- 
couristes, accourus en nombre, ont 
du mal à retenir leurs larmes. 

11 était 13 h 55, jeudi 18 avril, 
quand plusieurs obus israéliens ont 
touché de plein fouet le QG, installé 
dans ce village depuis 1978. Un 
convoi de la Finul, venu quelques 
instants auparavant livrer de la 
nourriture, venait de repartir, 
quand sur le circuit intérieur de la 
radio retentit la voix affolée d’un 
soldat fidjien : « Ils nous bom- 
bardent, ils nous bombardent S'il 
mus plaît informez les Israéliens à 
travers le bureau de liaison qu'ils 
nous bombardent » 

Un troisième obus s'abat alors 
sur le foyer, où étaient entassés une 
bonne centaine de réfugiés qui se 
croyaient en sécurité sons la pro- 
tection de FONU. Le soldat fidjien 
hurle: «J 'ai des dizaines de civils 
tués sur les bras, il'ya des morts par- 
tout les entants pleurent Faites ces- 
ser les tirs. »+Nous sommes interve- 
nus, nous sommes intervenus», lui 


luit centaine de morts an même emlmi! 
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■Zone de sécurité* 
occupée par hnæ 


répond-on du quartier général de la 
Finul, à Nakoura, près de la fron- 
tière israélo-libanaise. Quelques 
instants plus tard, t'officier de liai- 
son libanais, dont les bureaux font 
face au QG fidjien, est sur la ligne : 
« Nous mourons, nous mourons ici, 
sTf vous plaît, faites quelque chose. » 
Les obus continuent de s’abattre 
sur le QG, enflammant un 
deuxième bâtiment préfabriqué. 


UNE AMBULANCE VI 5EÉ 
Immédiatement, toutes les am- 
bulances et. blindés des bataillons 
de FONU se trouvairt à r proximité 
reçoivent Fordre de converger sur 
Cana. Les ambulances de la défense 
rivüe libanaise et des hôpitaux de 


Tyr, à 9 kilomètres plus à l'ouest, ar- 
rivent aussi, toutes sirènes hur- 
lantes. L’une est visée par un missQe 
tiré d'un hélicoptère israélien et les 
trois secouristes qui s’y trouvent 
avec le chauffeur n'ont que le 
temps de sauter pour échapper an 
tin Sur place, soldats et secouristes 
ont du mal à séparer morts et bles- 
sés parmi les corps brûlés. Des 
femmes en pleurs hurlent : «Alla ho 
Akbar lAllaho Akbar ! » (Dieu est le 
plus grand I). Certaines s’arrachait 
les cheveux en implorant le ciel. 
Hâtivement portés sur des couver- 
tures, les blessés sont évacués vers 
deux hôpitaux de lÿr et vers celui 
dir ■quartier gébéral de la Pinut; <F* 
Nakoura. 


Dans les sous-sols de l'hôpital 
Nejetn, à Tyr, les blessés sont rapi- 
dement déposés sur des couver- 
tures. Médecins et infirmières sont 
débordés. Bientôt, le couloir qui 
mène à la salle des urgences est ma- 
culé de sang. « Pour nous, Libanais, 
0 n’y aura pas de sommet antiterro- 
riste à Charm-el-Cheikh », lance, les 
yeux rougis, un médecin, faisant al- 
lusion à la conférence convoquée 
après les sanglants attentats de Tel- 
Aviv et de Jérusalem, en mars. Les 
premiers cadavres déchiquetés, 
brûlés, sont amenés à la morgue, 
bientôt trop petite pour les accueil- 
lir. Un commerçant viendra plus 
tard prêter son cami on frigorifique 
pour y garder soixante-dix-sept ca- 
davres. En fin de soirée, le bilan de 
ce carnage s'établissait à quatre- 
vingt-quatorze morts et cent cinq 
blessés civils, auxquels il fout ajou- 
ter quatre soldats fidjiens grave- 
ment touchés. 

Au QG fidjien, plusieurs heures 
après ce massacre, les soldats sont 
encore hagards. « Les Israéliens ont 
tiré sans avertissement », affirme le 
lieutenant-colonel Wame Wawaqa- 
ni va val ali, commandant des six 
cent trente Fidjiens en poste au Li- 
ban, dont cent sont basés à Cana. 
«Dbc à douze obus sont tombés dans 
le périmètre du QG. vingt-cinq au to- 
tal», affirme- t-ïï. Des obus de 
155 millimètres, précise un de ses 
subordonnés. Des bâtiments préfa- 
briqués atteints par les obus, D ne 
reste que la carcasse métallique. In- 
terrogé sur ce qu’il ressent, un sol- 
dat, dont les larmes montent aux 
yeux, dit simplement : «Je n’ai pas 
de mots pour le dire. » Son offider, 
’qifi préfère garder TaEnôtiÿmâti'àf* 
firme : «Je suis réellement désolé 


pour ces Libanais, tis étaient là de- 
puis une semaine, ils étaient devenus 
comme des membres de ma fa- 
mille.» 

Reconstituant le film des événe- 
ments, Timour Goksel, porte-pa- 
role de la Finul, a affirmé que les 
combattants du Hezbollah, « postés 
à 300 mètres du QG fidjien », avaient 
« tiré deux salves de roquettes Ka- 
tioucha sur le nord d'Israël, quelques 
instants avant le bombardement is- 
raélien de Cana ». 


* ILS SAVAKMT PARFAITEMENT— » 

« Nous avons demandé & plu- 
sieurs reprises aux israéliens de 
faire cesser œs tirs sur le QG fidjien 
en leur disant que nous avions des 
victimes ci viles, mais en vain. Les Is- 
raéliens connaissent parfaitement 
l'emplacement du QG du contingent 
fidjien, vaste et viable, et savaient 
parfaitement qu’il abritait des ci- 
vils», a. ajouté M. Goksel Four un 
officier de la Final qui veut garder 
l’anonymat, «Israël ne pouvait pas 
se tromper, surtout à 300 mètres de 
distance ». 

Le Hezbollah a démenti sa pré- 
sence jeudi à Cana. Dans un 
communiqué accusant Israël 
d’avoir « prémédité ces massacres de 
civils», la formation intégriste af- 
firme, en outre: « L'ennemi s’ima- 
gine à tortqirtl va démoral iser la po- 
pulation et briser son union avec la 
Résistance islamique [bras armé du 
Hezbollah]. Malheur à lut La riposte 
vient» Le Hezbollah a continué à 
tirer, dans la journée et la nuit de 
jeudi à vendredi, plusieurs dizaines 
de roquettes Katioucha sur le nord 
d’Israël auxquelles ont répondu, des . 
raids aériens israéliens. •-'* 

Particulièrement sanglante, la 




Françoise Chipaux 


Indignation à travers le monde 


Jérusalem d'accord pour une trêve sous condition 


LE MASSACRE de Cana a suscité une vive indigna- 
tion à travers le monde et des appels pressants de 
toutes parts à un arrêt des hostilités. Dans un « appel 
solennel » à « cesser immédiatement le feu », Jacques 
Chirac a demandé, jeudi 18 avril, «à toutes les parties 
en cause d’accepter un accord» et à «tous ceux qui 
œuvrent pour la paix » de « rassembler leurs énergies et 
unir leurs efforts». En même temps, M. Chirac a pris 
contact par téléphone avec le premier ministre israé- 
lien, Shimon Pérès, poux lui faire part de «proposi- 
tions précises », en vue d'« une suspension immédiate 
des opérations militaires ». 

« Ce que nous avons vu n’est pas acceptable, a ren- 
chéri le ministre des affaires étrangères, Hervé de 
Charette, qui se trouvait en Israël au moment de l’an- 
nonce du massacre de Cana. il y a un moment où il 
faut s'arrêter. » M. Chirac discutera sans doute de l’af- 
faire libanaise avec ses homologues américain et 
russe en marge du sommet du G 7 sur la sécurité nu- 
cléaire, dont les travaux débutent vendredi à Moscou. 

jeudi soir, BOl Clinton a demandé i « toutes les par- 
ties» un « cessez-le-feu immédiat». «Une fin des 
combats est essentielle pour permettre à nos efforts di- 
plomatiques de progresser », a ajouté le président 
américain, qui a déjà dépêché dans la région le coor- 
dinateur du processus de paix, Dennis Ross, lequel 
précédera le secrétaire d’Etat Warren Christopher, at- 
tendu samedi en Israël 


Le secrétaire général de l’ONU, Boutros Boutros- 
Ghalî, a « condamné dans les termes les plus vifs» le 
massacre de Cana, tandis que l'Union européenne di- 
sait son « indignation » et sa « profonde consterna- 
tion », avant le départ, vendredi, pour Beyrouth, du 
ministre italien des affaires étrangères, Susanna 
Agnelli, en sa qualité de présidente en exercice de 
l’Union européenne. 


« RÉACTION DISPROPORTIONNÉE » 

M" Agnelli visitera plusieurs capitales concernées. 
Londres, Dublin, Madrid, Bruxelles, Stockholm. De 
nombreuses autres capitales se sont dites « horri- 
fiées », « choquées » ou « indignées » par le massacre. 
Les pays arabes ont condamné sans détour « l’agres- 
sion » israélienne dont Ils ont rédamé l'arrêt « immé- 
diat». 

En France, le premier secrétaire du PS, Lionel Jos- 
pin, a estimé que « le gouvernement israélien doit 
comprendre qu’il doit garder la maîtrise de la légitime 
défense qu’il exerce». Four Michel Rocard, « la réac- 
tion d’Israél est disproprotionnée ». François Léotard, 
président de FUDF, a exprimé sa «consternation et 
son émotion », tandis que Philippe de Vflhers jugeait 
« injustifiable » le « massacre de la population civile » 
et pariait d’un « drame inadmissible ». Pour le Front 
national, « Tsahal a délibérément pris pour cible des ci- 
vils libanais ». 


L'ONU demande la cessation des hostilités 


NEW YORK (Nations unies) 

de notre correspondante 
C’est à l’initiative de la France 
que, huit jours après le début de la 
crise libanaise, le Conseil de sé- 
curité de l’ONU a adopté, jeudi 18 
avril, à l'unanimité, une résolution 
appelant à la cessation des hostili- 
tés. Un autre projet de résolution 
condamnant « l'agression israé- 
lienne » a été rejeté par le Conseil, 
faute des voix nécessaires. 

Après des tractations byzantines 
dans les coulisses, te Conseil a été 
amené à prendre la dérision inha- 
bituelle de voter, i’un après Fautre, 
deux textes sur le même sujet La 
résolution 1052 est on texte de 
consensus habilement négocié et 
rédigé par la délégation française. 
Afin d’éviter un veto américain, 
elle ne fait pas directement allu- 
sion à la résolution 425, adoptée 
en 1978, qui demande le retrait 
d’Israël du Liban. 

Malgré l’avis contraire de la plu- 
part des membres du Conseil, et 


« pour le principe », le groupe 
arabe a insisté sur la mise aux voix 
d’un deuxième texte, qui a été ap- 
prouvé par l’Egypte, l'Indonésie, la 
Guinée Bissau et La dune. Onze 
pays se sont abstenus. Ce texte, 
qui « condamne énergiquement 
l’agression israélienne », ne fait au- 
cune référence aux actions mili- 
taires du Hezbollah, exige l'appli- 
cation de la résolution 425, et 
estime que le Liban devrait être in- 
demnisé. Le rôle « extrêmement 
actif» de l’ambassadeur de Syrie 
auprès des Etats-Unis, Walid 
El Moalem, lors des négociations, 
a été remarqué. Selon le représen- 
tant de l’Egypte, Nabfl B Arabi, le 
projet de résolution des pays 
arabes « marque la gravité et l’am- 
pleur de la tragédie qui vise le 
peuple libanais ». 

Plus modérée que lois de son in- 
tervention devant le Conseil lundi, 
Madeleine Albright, la représen- 
tante des Etats-Unis, a évoqué 
l'appel au cessez-le-feu lancé, jeu- 


di 18 avril, par le présent BOl 
Clinton, tout en soulignant que 
« les mesures prises par Israël sont 
ta conséquence directe» des at- 
taques du Hezbollah. « Pour nous. 
a indiqué un diplomate américain 
de haut rang sous couvert d’ano- 
nymat, les décisions du Conseil de 
sécurité relatives à cette région du 
monde ne comptent pas beaucoup ; 
cela dit, une résolution adoptée à 
l’unanimité peut être constructive. » 
Le représentant de la FA*ice, 
Alain Dejammet, a expliqué 'que 
l’objectif de Paris était « d’abord 
d’arrêter le feu ». « C’est en fonc- 
tion de cet objectif, a-t-il ajouté, 
que nous nous sommes déterminés 
à voter une résolution qui était sus- 
ceptible de recueillir un vote una- 
nime. » Israël, a fiait valoir son re- 
présentant, Gad Yaacobi, 
accepterait « immédiatement » un 
cessez-le-feu. à condition que 
l’autre partie l’accepte aussi ». 


Afsané Basstr Pour 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

« Celui qui réclame le premier 
un cessez-le-feu est le vaincu », di- 
sait, avec an certain bon sens, 
Itzhak Rabin. Les dirigeants israé- 
liens n’ont pas oublié cette petits 
phrase de Fanden premier mi- 
nistre. La réunion d’urgence, jeu- 
di 18 avril, du cabinet restreint 
chargé des questions de sécurité, 
s’est donc tenue dans un climat 
difficile. Des images du massacre 
d’une centaine de civils libanais 
étaient dans tous les esprits. La 
décision de Shimon Pérès et de 
son gouvernement ne pouvait 
donc, en aucune façon, aller à 
l’encontre de la demande ex- 
presse du président américain, 
Bill Clinton, d’un arrêt immédiat 
des combats et l’ouverture des 
négociations. 

Le gouvernement s'est pronon- 
cé en faveur d’un cessez-le-feu 
d’une durée de quarante^- huit à 
soixante-douze heures, pendant 
lequel les parties entameront des 
pourparlers pour un règlement de 
la crise libanaise, qui a tourné à 
la tragédie pour la population ci- 
vile. Le secrétaire d’Etat améri- 
cain, Warren Christopher, est at- 
tendu samedi soir en Israël afin 
de relancer le processus diploma- 
tique. L’Etat juif a tout de même 
posé une condition à la suspen- 
sion de ses raids et de son pilon- 
nage des villages chutes : la Syrie 
et le Liban devront empêcher le 
Hezbollah de tirer des roquettes 
contre les Localités frontalières is- 
raéliennes. 

Des divergences sont, toutefois, 
apparues au sein du cabinet. Plu- 
sieurs ministres ont estimé quU 
était nécessaire de continuer 
l’opération, lancée huit jours plus 
tôt, « afin qu’elle atteigne son ob- 
jectif: neutraliser le Hezbollah ». 
«En dépit de cette catastrophe 
que nous regrettons tous, on ne 
peut cesser les combats unilatéra- 
lement et laisser le Hezbollah, en 
pleine possession de ses moyens, 
continuer de bombarder Kyriat 
Shmona». a déclaré le ministre 
de l’habitat, Benyamin ben Elie- 
zer. Son collègue de l’environne- 
ment, Yossi Sarid, a, en revanche. 


exigé un arrêt immédiat de l'opé- 
ration : « L’Etat d’Israël ne peut se 
permettre l’erreur de frapper des 
civils. Il fallait faire preuve de plus 
de vigilance. Si nos soldats 
éprouvent le moindre doute 
concernant la présence de civils 
dans leur champ de tirs, Bs doivent 
lever le doigt de la gâchette », a-t- 
il dit, rappelant que « l’expérience 
nous a toujours montré que pro- 
longer notre présence au Liban 
n’entraînait que des complications, 
voire des catastrophes». 

Le visage marqué par la fatigue 
et empreint d’une profonde irri- 
tation, le premier ministre est 
monté au créneau afin de tenter 
de faire contrepoids aux images 
insoutenables diffusées sans in- 
terruption par tes télévisions du 
monde. 


« PEINÉ POUR CHAQUE INNOCENT» 

Shimon B&rès a entièrement re- 
jeté la responsabilité de ce bom- 
bardement sur le Hezbollah en se 
fondant habilement sur le 
compte rendu du porte-parole 
des Nations unies: « Seion leur 
rapport, il apparaît que, quinze 
minutes avant notre pilonnage, le 
Hezbollah a tiré deux roquettes 
ainsi que des [obus de] mortiers 
en direction de notre frontière 
nord en se postant à trois cents 
mètres d’un quartier général du 
contingent fidjien de la Finul», a 
souligné M. Pérès, lors d’une 
conférence de presse à Tel-Aviv, 
n s’est ensuite lancé dans un long 
plaidoyer pour justifier la posi- 
tion de son pays. 

« Telle est la grande stratégie du 
Hezbollah: se cacher derrière des 
civils, n s’agit d’une organisation 
imbécile, irresponsable, qui va en- 
traîner une catastrophe au Liban 
sur ordre de l’Iran, lequel n’a de 
cesse de saboter le processus de 
paix depuis le sommet de Charm- 
ebCheikh», a-t-il dit Accusant 
Téhéran de «présenter un visage 
modéré», notamment face à la 
Fiance, alors qu'il «^provisionne 
le Hezbollah en roquettes (_) et 
attise le feu au Liban », 1e premier 
ministre a affirmé que les inten- 
tions d’Israël n’étaient « pas 
agressives». 


« C’est le droit du Liban de pen- 
ser que nous devons évacuer la 
zone de sécurité, a encore dit 
M. Pérès, mais dans ce cas qu’il 
s’assoie à la table des négociations 
pour faire valoir ce droit, certaine- 
ment pas en faisant pression sur 
nous, en recourant aux tirs de ro- 
quettes Katioucha du Hezbollah. » 
■ Se déclarant « peiné pour chaque 
femme, chaque enfant, chaque in- 
nocent qui tombent», D a estimé : 
« Le Liban est la première victime 
du Hezbollah. » «Ce qui est arrivé 
n’est pas notre faute, mais celle de 
cette organisation», a conclu te 
premier ministre. 

L’année, a plaidé de son côté le 
chef d’état-major, n’a commis 
« aucune erreur d’appréciation». 
« On leur a tiré dessus, Us ont ri- 
posté, c’est tout Je ne connais au- 
cune armée qui aurait réagi autre- 
ment. En tant que chef 
d’état-major, je ne peux interdire à 
mes soldats de riposter lorsqu’ils 
sont la cible de tirs », a-t-il dît. 

Israël n’étant désormais plus en 
position de poser trop d’exi- 
gences sur la table des pourpar- 
lers, et les Etats-Unis ne pouvant 
plus l’assurer de leur soutien in- 
conditionnel. comme ce fut le cas 
depuis le début de l'opération, un 
cessez-le-feu semble désormais 
plus probable qu’avant le double 
massacre de Cana et de Nabatiyé. 

M. Pérès a lui-même admis que 
l’un des ptmtipaux obstacles sou- 
levés par les Syriens et les liba- 
nais pour parvenir à un accord 
était la volonté Israélienne de 
jouir d’une liberté de manœuvre 
au Liban, pour riposter à une 
éventuelle attaque du Hezbollah. 
«Le président Hafez El Assad est 
donc le principal vainqueur de 
l’opération « Les Raisins de la co- 
lère», puisqu’il a su réunir autour 
de lui la totalité des Etats arabes 
contre Israël», estime un expert 
militaire du quotidien Haaretz. 

Israël semble ainsi constater 
avec amertume que le président 
syrien s’est contenté de jouer au 
spectateur silencieux depuis une 
semaine, attendant patiemment 
qu’lsraël commette une erreur, en 
l’occurrence un massacre de civils 
libanais, -(Intérim.) 
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de l'ONU a demandé, jeudi soir, « la 
cessation immédiate des hostilités ». 


m 


cessation Immédiate des hostilités ». 
Bill Clinton a appelé * foutes les par- 
ties a à un « cessez-le-feu immé- 
diat ». (Lire notre éditorial page W 
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journée de jeudi avait commencé 
par un autre drame, d ans tes fau- 
bourgs de la viDe de Nabatiyé, où 
neuf personnes ont été tuées et huit 
autres blessées par un bombarde- 
ment de Paviation israélienne sur 
deux maisons. Une mère et sept de 
ses neuf enfants ainsi qu’un cousin 
ont péri sous tes décombres, alors 
que, dans la maison voisine, un 
autre couple et ses quatre enfants 
ont été blessés. Les sauveteurs, mu- 
nis de simples pioches, pelles et 
scies à métaux, ont mis plusieurs 
heures à dégager tes morts et les 
blessés, ensevelis sous des dalles de 
béton. 

En outre, dans la journée, la ma- 
rine israélienne, qui s’était appro- 
chée de la côte, avait tiré à plusieurs 
reprises des obus sur la route re- 
fiant Beyrouth à Salda, chef-lieu du 
sud du Liban, y rendant la circula- 
tion particulièrement dangereuse. 
La marine avait aussi tiré en direc- 
tion du barrage de l’armée sy- 
rienne, sur la rivière Awafi, à ren- 
trée de SaSda. Des Zodiac se sont 
approchés à 200 mètres du rivage, 
devant la raffinerie de pétrole de 
Zahrani, à 10 kilomètres au sud de 
Saïda, faisant craindre une nouvelle 
opération contre cette installation 
vitale pour le Liban. 

Huit jours après son lancement, 
le bilan de l’opération israélienne 
« Les Raisins de la colère » s’établit 
à cent quarante-sept morts et deux 
cent quatre-vingt-dix-huit blessés, 
presque tous des tivOs. Le Hezbol- 
lah, qui continue sans relâche ses 
tirs de roquettes Katioucha, ne 
compte que trois morts dans ses 
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L’attentat au Caire contre des touristes grecs 
serait lié à la situation libanaise 

Des islamistes auraient cru s'en prendre à des Israéliens 


La police égyptienne privilégie toujours la piste 
«artiste après l'attentat commis jeudi 18 avril 
contre des touristes grecs, et qui a fait dix-huit 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

L’attentat du Caire, qui n’avait 
toujours pas été revendiqué ven- 
dredi 19 avril, serait un acte de 
vengeance, en réponse aux bom- 
bardements israéliens au Liban. 
C’est en tout cas ce que pensent 
les enquêteurs égyptiens, au len- 
demain de l’attentat le plus san- 
glant qui ait eu tieu en Egypte de- 
puis quinze ans. Le seul acte de 
violence comparable est, en effet, 
l’assassinat par des extrémistes 
musulmans d’une centaine de po- 
liciers à Assiout (à 400 kilomètres 
au sud du Caire), au lendemain de 
l’assassinat du président Anouar 
El Sadate, en octobre 1981. 

Les enquêteurs soulignent que 
l'Hôtel Europa, devant lequel a eu 
lieu l’attentat, était connu pour 
héberger des touristes israéliens. 
Selon une source policière, un 
groupe d’Israéliens devait quitter 
l’Europa quelques minutes plus 
tard. H s’agirait donc d’une « ba- 
vure» de la part des «terro- 
ristes », qui auraient pris le groupe 
de touristes grecs s'apprêtant à 
partir de l’hôtel pour des ressortis- 
sants de l’Etat juif. La confusion 
serait d’autant plus explicable que 
ce groupe venait d’Israël. 

Cette « piste libanaise» a pous- 
sé les enquêteurs à évoquer la 
possibilité que soient impliquées 
dans l'attentat des organisations 
extrémistes musulmanes palesti- 
niennes, comme le Hamas ou le 
Djihad islamique, ou libanaises, tel 
le Hezbollah. C’est la raison pour 
laquelle des bairages.ont été dres- 


ma rts et quinze blessés devant un hôtel du 
Caire. Mas les enquêteras n'exduent pas que 
des islamistes -égyptiens, palestiniens ou Eba- 



sés aux abords de l'aéroport du 
Caire et trn grand nombre de tou- 
ristes arabes ont subi des interro- 
gatoires en règle et vu leurs pa- 
piers examinés attentivement 

AUCUNE PRÉSENCE POUdÈRE 

A Tappui de cette hypothèse, fl y 
a le fait qu’aucun attentat n’a été 
commis contre des touristes de- 
puis 1994 et que les actes de vio- 
lence des extrémistes musulmans 
étaient circonscrits à la Haute- 
Egypte. La capitale égyptienne a, 
en effet, été épargnée par la vio- 
lence depuis plus d’un an. Les en- 
quêteurs soulignent, d'antre part. 


nwc«* 


que la police ne s’est Svrée à au- 
cune opération spectaculaire au 
cours des derniers mois, qui aurait 
pu provoquer une réaction de 
cette ampleur 

Depuis le début de 1995, ce sont 
plutôt les isl amis tes de la confrérie 
des Frères musulmans qui sont 
dans le collimateur des policiers. 
La confrérie a, pour sa part, 
condamné l’attentat de jeudi, 
qu’elle a qualifié d '«acte criminel 
horrible rejeté par toutes les reli- 
gions». Toutefois, les enquêteurs 
n’excluent pas que l’attentat ait 
été exécuté par des extrémistes 
égyptiens de la Djamaa islamiya 


nais- croyant s’en prendre à des touristes is- 
raéliens, aierrt partfcipé à cet attentat, dont l'ob- 
jectif seraft de venger c tes martyrs * du Liban. 


ou du Djibad, pour venger «/es 
martyrs du Liban ». 

Les Egyptiens, qui croyaient être 
enfin à l’abri du t e rrori sm e, sont 
en état de choc. Ils ne doutent pas 
du fait que cet acte aura des re- 
tombées négatives sur le tourisme 
dans la vallée dn NiL Une industrie 
qui nourrit directement ou indi- 
rectement dix miTIImK d 'Egyptiens 
et qui commençait justement à re- 
cueillir les fruits de l’arrêt des 
actes de violence. « Cest une vraie 
catastrophe, a déclaré au Monde 1e 
responsable d’une grande agence 
de tourisme égyptienne. Nous ve- 
nions à peine de commencer à faire 
de petits bénéfices grâce à la reprise 
du flux touristique, déjà supérieur 
en nombre au record de 1992 
(avant les attentats contre les tou- 
ristes). » Q n’est donc pas éton- 
nant que les critiques contre la po- 
lice se multiplient de la part des 
professionnels du tourisme, fl n*y 
avait aucune présence policière 
devant l’Hôtel Europa, à F endroit 
même où, en février 1993, un au- 
tobus transportant des touristes 
coréens avait essuyé des jets de 
bombes artisanales. Même le di- 
recteur du journal officieux 
ElAkhbar a relevé, vendredi, ce 
« laisser-aller ». 

L’attentat accroîtra sans doute 
la répression policière contre les 
islamistes en général et les extré- 
mistes en particulier, qui selon 
l’officieux ElAhram mont commis 
un acte désespéré qui ne sert que les 
ennemis de l’Egypte ». 

Alexandre BuccicmÜ 
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L'ENLÈVEMENT des sept moines français 
du monastère Notre-Dame^de- TAUas à Tibhi- 
rine, près de Médéa, an sud d’Alger, en était, 
vendredi 19 avril, à son vingt-quatrième jour. 
Toutes les recherches restent vaines. Soucieux 
de discrétion, Mgr Henri Tèissiei, archevêque 
d’Alger, a répété, à plusieurs reprises, avoir re- 
çu d’amis algériens l’assurance que les religieux 
enlevés sont toujours en vie. Toutefois, devant 
le blocage de la situation, Pinquiétude ne cesse 
de croître dans la communauté chrétienne de 
ce pays, composée de quelque milliers de fi- 
dèles, d’environ cent trente prêtres et religieux 
et deux cent cinquante religieuses. 

Rencontrés le 14 avril à Tluris à l’occasion de 
la visite de jean Paul D, les évêques français 
d’Algérie en sont toujours réduits aux spécula- 
tions. Au cours de la nuit de l’enlèvement, celle 
du 26 au 27 mars, les ravisseurs cherchaient-ils 
une assistance médicale ? Mais s! c’était le seul 
but de leur opération, MgrTeissier avoue ne 
pas. comprendre pourquoi, outre le frère méde- 
cin, Us ont aussi enlevé le prieur de la commu- 
nauté trappiste, Christian de Chergé, dont la 
chambre était voisine de la sienne, mais sur- 
tout cinq autres moines qui occupaient des cel- 
lules plus lointaines, au premier étage du mo- 
nastère. 

■ Pourquoi aucune revendication n’a t-elle sui- 
vi le rapt? Les moines sont-ils victimes d\me 
surenchère entre plusieurs groupes islamistes 
aimés ? Font-ils actuellement l’objet de tracta- 


tions entre les ravisseurs et les autorités d’Al- 
ger? Les évêques d’Algérie cherchent à 
comprendre. Four sa part, MgrTeissier est en 
contact quotidien avec l’ambassadepr de 
France à Alger et avec un collaborateur du mi- 
nistre de l’intérieur, membre de la cellule de 
crise, «/e suis convaincu que les responsables al- 
gériens font tout ce qui est possible pour favoriser 
leur libération, dit-il au Monde, car l'opinion est 
profondément touchée. C’est une épreuve 
commune à l'Eglise d’Algérie et à la société algé- 
rienne » 

« PARTIR. C'EST ABANDONNER » 

Toutefois, fl n’ignore pas les risques d’un en- 
lèvement d’aussi longue durée, d’abord pour la 
santé et la vie des moines, mais, à l’avenir aus- 
si, pour la liberté de circulation des autres 
prêtres, religieux et religieuses en Algérie. 
Comme le dit Mgr Gabriel Piroird, évêque de 
Constantin e, ms’il en va delà vie de sept frères, 
l’enjeu est aussi notre lien avec PAlgérie qui 
risque d'être brisé ». Déjà, prêtres, religieux et 
religieuses ont dû réduire considérablement 
leurs lieux de présence et leur liberté de mou- 
vement. Et ils craignent de devoir être un jour 
« regroupés » par les autorités, voire obligés de 
quitter le pays, au moins à titre provisoire. 

Dès le début de la violence, leurs amis algé- 
riens avaient conseillé aux prêtres et religieux 
français de partir, ne serait-ce que pour quel- 
ques mois, afin d’échapper au danger. Mais dé- 


sonnais, «ces mêmes amis comprennent que 
partir, c’est abandonner», explique MgrTeis- 
sier au Monde, ajoutant : m L’Eglise d’Algérie a 
pour vocation d’être solidaire de la population. 
Les moines de TWririne se sont i nte rrogés bien 
des fois pour savoir s’ils devaient suivre les 
conseils de prudence et s’éloigner. Mais ils ont es- 
timé que la fidélité à leur vocation impliquait la 
fidélité à leurs voisins, même à l’heure du dan- 
ger. » L’archevêque d’Alger se réjouit des ma- 
nifestations de solidarité enregistrées dans la 
période actuelle avec la population algérienne : 
« Nous ne sommes plus face à face, chacun avec 
son identité chrétienne ou musulmane, mais, dit- 
il, côte à côte, parce que menacés par la même 
violence.» 

Rester, donc, le plus longtemps possible, 
mais soumis à une discrétion encore plus 
grande sur le sens de leur engagement Prêtres, 
religieux, évêques, savent qu’Ds sont devenus . 
« une cible repérable et désarmée ». Mais ni plus 
ni moins que d’autres Algériens, journalistes, 
écrivains, magistrats, artistes, paysans ou habi- 
tants de zones troublées : * La société algé- 
rienne est devenue une société de cibles. » A les 
entendre, ce qui leur donne espoir, c’est le cou- 
rage de la population, mil suffit, conclut 
Mgr Teissier, de croiser dans la rue d'un quartier 
troublé une jeune fiOe qui circule tranquillement, 
sans porter le hidjab, pour reprendre force. » 

Henri Tincq 


Le Congrès américain renforce la législation antiterroriste 


WASHINGTON 
, de notre correspondant 

La concordance des dates n’est 
pas fortuite : l’adoption par le 
Congrès, jeudi 18 avril, d’une loi 
antiterroriste d’une rigueur sans 
préeédént intervient la veille de 
l’anniversaire de l'attentat d’Okla- 
horaa City qui, le 19 avril 1995, 
avait fait cent soixante-huit morts 
et cinq cents blessés. Républicains 
et démocrates l’avaient voulu ain- 
si, de façon que Bifl Cüntnn puisse 
signer ce texte le jour même où 
l’Amérique . se souvient du plus 
grave attentat jamais perpétré sur 
son sol. Le chef de la Maison 
Blanche, en voyage à Moscou, a 
fait savoir qu'il ne s’opposera pas 
à cette loi, même si deux mesures 
auxquelles fl tenait ne figurent pas 
dans la version finale. . 

Autre « coïncidence » du calen- 
drier: c’est également vendredi 
19 avril que devait s’ouvrir, à Dal- 
las (Texas), la convention de la Na- 
tional Rifle Association (N RA), 
puissant lobby des armes à fou 


qui, lors de la discussion du projet, 
a pesé de tout son poids pour en 
exclure une disposition gouverne- 
mentale accordant au FBI des 
pouvoirs accrus en matière 
d’écoutes téléphoniques. La NRA 
s’est efforcée, sans succès, de 
convaincre ses détracteurs. qu’elle 
n'avait pas choisi à dessein la date 
du 19 avril, jour anniversaire de 
l’assaut lancé en 1993, par le FBI, 
contre la secte des Davfdiens, à 
Waco, Texas- 

CONTESTATION 

Fortement critiquée par Jes asso- 
ciations de défense des libertés, la 
loi antiterroriste comporte, par ail- 
leurs, plusieurs dispositions à ca- 
ractère constitutionnel risquant 
d’être contestées devant les tribu- 
naux. La plus significative d'entre 
elles revient à Hmlter les possibili- 
tés d’appel des condamnés à mort. 
L’objectif est de désengorger les 
prisons et d’économiser les de- 
niers publics en réduisant l'inter- 
valle, souvent supérieur à deux 


ans, qui sépare le verdict de l’exé- 
cution. Dorénavant, les condam- 
nés devront déposer leur recours 
dans tes six mois suivant l'aboutis- 
sement de la procédure judiciaire. 
Dans la plupart des cas, ce dernier 
ne pourra pas être répété et les tri- 
bunaux devront se prononcer dans 
un délai maximum de six mois. La 
plupart des spécialistes estiment 
que cette réforme devrait sensible- 
ment acccélérer le rythme des exé- 
cutions capitales. 

S’agissant de lutte antiterroriste, 
l’administration est dotée de nou- 
veaux moyens d’action, ainsi que 
d’une somme supplémentaire de 
1 milli ard de dollars (environ 5 mil- 
liards de francs) sur quatre ans. Le 
gouvernement fédéral disposera 
d’une latitude beaucoup plus 
grande pour expulser les étrangers 
dépourvus d’autorisation de sé- 
jour, et, surtout, pourra re- 
conduire à la frontières ceux qu’il 
m soupçonne» d’être fiés au terro- 
risme, sans avoir à révéler les élé- 
ments qui fondent sa décision. Les 


étrangers membres d’organisa- 
tions considérées comme liées au 
terrorisme pourront également 
Être expulsés, tandis que tout indi- 
vidu se livrant à des collectes de 
fonds pour ces mêmes groupes se- 
ra passible de poursuites, mesures 
qui laissent de larges pouvoirs 
d’appréciation et d’action aux au- 
torités. 

Pour de nombreuses organisa- 
tions de défense des droits de 
l’homme, ce durcissement de la lé- 
gislation rappelle l’ète du maccar- 
thysme, quand, au début des an- 
nées 50, furent édictées plusieurs 
lois interdisant l’entrée du terri- 
toire américain aux individus 
soupçonnés, à tort ou à raison, 
d’appartenir à des organisations 
communistes ou sympathisantes. 
Le large consensus politique qui 
s’est cependant dégagé en faveur 
du texte d’aujourd’hui témoigne 
de l’échéance des Sections prési- 
dentielle et législatives. 

L.Z. 


Pékin et Washington 
reprennent contact 
après la crise de Taïwan 

M. Christopher et M. Qian s'entretiennent à La Haye 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les relations entre l’Amérique et 
la Chine s’apparentent au mythe 
de Sisyphe: lorsqu'on croit être 
revenu à une normalisation des 
échanges diplomatiques, une nou- 
velle crise surgit, et fl faut tout re- 
commencer. Lors de leur entretien 
de New Yoilc, en octobre 1995, Bill 
Ornton et le président jiang Ze- 
min s’étaient mis d’accord pour 
rechercher, par-delà leurs diver- 
gences, un « dialogue honnête ». 
Ces bonnes résolutions ont fait 
long feu. La rencontre entre 1e se- 
crétaire d’Etat, Warren Christo- 
pher, et son homologue chinois 
Qian Qicben, vendredi 19 avril, à 
La Haye (Pays-Bas), a lieu peu 
après une période particulière- 
ment tendue, liée à la question de 
Taiwan. 

L’administration Clinton se féli- 
cite d’être parvenue à désamorcer 
une situation dangereuse, en utili- 
sant les recettes d’une diplomatie 
un peu surannée mais néanmoins 
efficace : renvoi, an large de Taï- 
wan, de deux porte-avions. BU! 
Clinton - déjà fortement critiqué 
par les républicains, qui l’accusent 
de pratiquer une politique 
d’m apaisement » à l’égard de la 
Chine en minimisant la question 
des droits de l’homme - est sou- 
mis à des surenchères politiques 
d’autant plus exacerbées qu’elles 
se situent dans la perspective du 
scrutin présidentiel de novembre : 
les contentieux bilatéraux sont dé- 
sonnais trop sérieux (livraisons 
chinoises de matériaux nucléaires 
au Pakistan, poursuite de la poli- 
tique de contrefaçons de produits 
américains, aggravation du déficit 
commercial), pour que le pré- 
sident se. contepte dç fonder les 
yeux. 

: se, njR&nnma vsj .c 

SANCTIONS EN SUSPENS 

Au-delà, l’administration améri- 
caine ne pourra pas reculer davan- 
tage la décision de prendre, on 
non, des sanctions contre Pékin. 
Celles-ci sont réclamées à la fois 
par les libéraux et les conserva- 
teurs, mais rejetées par les puis- 
sants lobbies industriels qui 
commercent avec 1e pays du Mi- 
fieu- Le chef de la Maison Blanche 
est confronté à un choix délicat : 
sanctionner Pékin, c’est créer les 
conditions d’une nouvelle période 
de tension ; ne rien faire, c’est ap- 
paraître peu soucieux de défendre 
les intérêts commerciaux des 
Etats-Unis. 

S’agissant des contrefaçons de 
logiciels d’ordinateurs, de disques 
compacts, et de jeux et cassettes 
vidéo fabriqués par les usines 
chinoises, le dossier est étayé : 
l’industrie américaine estime 
qu’elle a perdu quelque 2,3 mil- 
liards de dollars en 1995 (11,5 mil- 
liards de francs environ) - contre 
866 millions en 1994. L’accord de 
février 1995, qui mettait fin à la 
menace d’une guerre commerciale 
avec Pékin, est donc resté lettre 
morte. Quant au déficit commer- 
cial, il atteint 34 milli ards de dol- 


lars et pourrait bien devancer le 
déficit des échanges avec le Japon 
avant la fin de la décennie. 

L'administration américaine a, 
d’autre part, acquis la conviction 
que Pékin a livré au Pakistan de 
5000 à 7000 aimants circulaires 
entrant dans la fabrication de cen- 
trifugeuses destinées à enrichir 
l'uranium, probablement à des 
fins militaires. Dans ces condi- 
tions, la marge de manoeuvre de 
M. Clinton est étroite. Cest avant 
le 3 juin que le Congrès doit re- 
nouveler l’octroi à la Chine de la 
clause de la nation la plus favori- 
sée (NPF). 

POLITIQUE D’m ENDIGUEMENT » 

S'A parait difficile aux respon- 
sables américains d'avoir recours 
a une mesure aussi draconienne 
que le refus de ce renouvellement 
qui, au-delà de la Chine, affecte- 
rait Hongkong et Taïwan, fl reste 
la riposte graduée sous la forme 
de l’annulation de garanties de 
crédits par la Banque américaine 
d’import-export. L’EXIM Bank, 
qui. à la demande du département 
d’Etat, avait suspendu ses prêts 
pour tous les projets chinois, a an- 
noncé, mercredi 17 avril, l’octroi 
d'un crédit bancaire de 160 mil- 
lions de dollars à Boeing. Cette dé- 
cision annonce-t-eDe des mesures 
plus symboliques que véritable- 
ment coercitives, afin de sauvegar- 
der l'apparence d’un dialogue si- 
no- américain ? 

Pékin n'a pas tort de prétendre 
que Washington poursuit surtout 
une politique d’mendiguement» à 
son égard. La récente visite de Bill 
Clinton au Japon et en Corée du 
Sud, marquée par la réaffirmation 
de la « relation stratégique » avec 
Tbkyo, l'atteste: Ce n'est pas un 
hasard si le chef de la Maison 
BfemdxL.a-cboisijde se rendre sur 
le porte-avions Independence (dé- 
pêché dans la zone chaude de Taï- 
wan le mois dernier), pour affir- 
mer que la VD e flotte américaine 
empêche le m retour à la guerre» 
en Asie. Mais force est de consta- 
ter que la cohérence de la diplo- 
matie américaine n'apparaît pas 
clairement : comment réaffirmer 
que les Etats-Unis s’en tiennent au 
dogme d'une politique « une seule 
Chine », tout en poursuivant, à un 
rythme soutenu, Jes ventes 
d’armes au régime du président 
taïwanais Lee Teng-hui ? 

Tant que ce genre de contradic- 
tion n’aura pas été levée, il est 
sans doute illusoire d’espérer une 
réelle normalisation des relations 
sino-américaines. Si l’hostilité à 
l’égard de la Chine devait devenir 
un aspect permanent de la poli- 
tique étrangère des Etats-Unis, 
notait récemment, dans le Was- 
hington Pose Henry Kissinger, les 
Etats-Unis perdraient des alliés: 
«La plupart des nations asiatiques 
feraient retomber le blâme sur 
l’Amérique, pour avoir déclenché 
une guerre froide inopportune avec 
Pékin », écrivait- iL 

Laurent Zecckmi 


SOCIETE DU LOUVRE - GROUPE DU LOUVRE 

La Société du Louvre - Groupe du Louvre porte à la 
connaissance du public que le groupe Robert Bosch 
Gmbh a signé le 17 avril 1996 un contrat aux termes 
duquel, fl se porte acquéreur de la participation détenue 
par la Compagnie Financière Marcel Leblanc dans le 
capital de la Société ELM Leblanc, soit environ 99%. La 
cession est soumise à l'autorisation des autorités 
allemandes des concentrations (Bundeskartellamt). La 
Compagnie Financière Marcel Leblanc est contrôlée 
par la Société du Louvre - Groupe du Louvre. 

Cette cession s'inscrit dans le processus de 
concentration à P échelle européenne du secteur dans 
lequel évolue la Société ELM Leblanc en tant que 
deuxième constructeur français de chaudières murales 
au gaz. Son association avec Robert Bosch constitue un 
atout de premier ordre, de nature à renforcer sa 
position industrielle et commerciale notamment à 
l'exportation. 

Pour le Groupe du Louvre, cette opération, qui aura un 
effet positif sur les comptes de l'exercice 1996, 
permettra de renforcer sa structure financière. 







~rr 




c 








4/LE MONDE /SAMEDI 20 AVRIL 1996 



La lire italienne se renforce malgré l’issue incertaine des élections 

Les marchés préféreraient une victoire de la coalition de centre gauche mais ne doutent pas 
de la poursuite de l'effort d'assainissement financier quel que soit le résultat 

scrutin n'assure pas nécessairement une 


Le suspense est complet en Italie alors que 
s'achève la campagne des élections légis- 
latives anticipées du 21 avril. Les affronte- 
ments ont été acerbes entre l'Olivier, coa- 
lition de gauche emmené par Romano 


Prodi, mais dont la composante essen- 
tielle est le PDS ex-communiste, et le Pôle 
des libertés (droite), dirigé par un Sflvio 
Berlusconi talonné par son partenaire 
d'Affiance nationale, Gianfranco fini- les 



NOMBRE d'Italiens, alors que 
s’achève la campagne pour les lé- 
gislatives anticipées du 21 avril, 
avec tes mêmes règles électorales 
et à peu près les mêmes protago- 
nistes qu'il y a deux ans, se de- 
mandent ce que leur vote va bien 
pouvoir changer aux problèmes 
chroniques du pays. Les marchés 
financiers internationaux 
n'éprouvent apparemment pas ces 
inquiétudes: la lire, pourtant ré- 
putée sensible aux aléas poli- 
tiques, se porte comme un charme 
alors que l'issue du scrutin est des 
plus incertaines, et s'est réévaluée 
de 15 % depuis un an. Plus surpre- 
nant encore, les titres de l’énorme 
dette publique italienne (.123 % du 
produit intérieur brut) affichent 


les taux d'intérêt les plus bas de- 
puis 1994, et également l’écart le 
plus faible avec ceux de l'Alle- 
magne. 

Les derniers sondages parus 
avant la date limite du 1“ avril 
donnaient pratiquement à égalité 
les deux coalitions qui s'af- 
frontent, L’Olivier, à gauche, et le 
Pôle des libertés, à droite. Mais les 
sondages officieux qui circulent 
donnaient récemment un léger 
avantage à la gauche. Or tes mar- 
chés financiers, dans la configura- 
tion italienne d’aufourd'hui, pré- 
fèrent le centre gauche : bien que 
son noyau dur soit l'ancien Parti 
communiste devenu le PDS, fl a 
soutenu pendant un an le gouver- 
nement de Lamberto Dini, jugé sé- 


rieux. Alors que les ennuis jucti- 
ciaires du leader de la droite, Sflvio 
Berlusconi, réputé peu enthou- 
siaste pour la construction euro- 
péenne, inquiètent davantage. 

Le regard que portent tes inves- 
tisseurs étrangers sur T Italie n’est 
pas sans conséquences concrètes : 
les 5/6' des cotations à terme sur 
les bons du Trésor italien se font 
sur les places internationales. Si 
cette opinion publique bien parti- 
culière a confiance, cela se traduit 
par un allègement de la charge 
d'intérêts qui représente une paît 
importante du budget italien : la 
tâche du prochain gouvernement 
italien, quel qu'il soit, en sera faci- 
litée. 

L’économie italienne a connu 


depuis deux ans la plus beOe crois- 
sance des grands pays européens 
et devrait réaliser un très respec- 
table 2,6 % en 1996 après 3 % en 
1995. Les entreprises réalisent des 
bénéfices impressionnants, non 
seulement les mythiques PME des 
districts industriels, mais aussi les 
grands groupes (à l’exception 
d’Olivetti et de grandes banques 
comme le Banco dï Napoli que le 
gouvernement a dû secourir). 

La poussée inflationniste du pre- 
mier semestre 1995 semble apaisée 
et les derniers chiffres (février 96) 
attestent une stabilisation des prix 
de gros. Reste, comme 1e souligne 
l’économiste Mario Deagflo, que 
« les efforts d'assainissement finan- 
ciers, à moins de 3% de croissance. 


imposent au pays une souffrance ai - 
gûe. La modération salariale s’est 
traduite par une baisse du pouvoir 
d’achat de 5% en deux ans. Ccst 
très brutal ». Or chacun sait déjà 
qu’un nouveau tour de vis budgé- 
taire, et des économies supplé- 
mentaires sur les retraites, seront 
nécessaires. 

La confiance des marchés finan- 
ciers, fondée sur la certitude que le 
prochain gouvernement italien ne 
pourra que poursuivre sur le che- 
min tracé de la rigueur, apparaît 
dans une note de rétablissement 
financier américain Merrill Lynch : 
« pour le marché, le résultat le plus 
confortable serait la victoire du 
centre gauche mais le plus vraisem- 
blable est une victoire du centre 


droit, ce qui causera peut-être une 
déception au début mais pourrait 
ne pas se révéler aussi mauvais 
qu’on le craint », écrit Merrill 
Lynch. Car, * ce qui est crucial, c’est 
que les deux camps restent acquis à 
la réduction du déficit budgétaire ». 
On ne fait pas plus équilibré. Rap- 
pelons que le gouvernement de 
droite de Silvio Berlusconi, en 
1994, avait rapidement perdu le 
soutien des marchés : après quel- 
ques mois au pouvoir dans un 
contexte de crise financière de 
plus en plus aiguë, le grand patron 
milanais avait subi l'humiliation de 
voir sa chute saluée par une 
hausse de la Bourse ! 

Sophie Gherardi 


Un système électoral schizophrène 


Quand Lamberto Dini fait de l'électoralisme 


ROME 

correspondance 

Près de 50 millions d'électeurs 
italiens iront voter, dimanche 
21 avril, pour la troisième fois en 
quatre ans pour élire 1e nouveau 
Parlement - Chambre des députés 
et Sénat -, en sachant qu’Q leur se- 
ra probablement difficile de don- 
ner, par ia même occasion, un gou- 
vernement stable à l’Italie. C’était 
pourtant l'objectif déclaré de la loi 
électorale introduite en 1993. 

Las d'un système proportionnel 
qui avait assuré la représentation 
de toutes les sensibilités politiques 
mais au prix de l’instabilité, les Ita- 
liens s’étaient alors tournés vers le 
système majoritaire. Les forces po- 
litiques n’ont cependant pas osé 
aller jusqu'au bout Un zeste de 
bonne vieille proportionnelle est 
resté et l’Italie s'est offert ainsi un 
système unique en son genre : le 
scrutin majoritaire à un tour ne 
concerne que trois quarts des 
sièges, aussi bien à la Chambre des 
députés (630 en tout) qu’au Sénat 
(315). Le reste est attribué aux 
listes qui dépassent la barre des 
4 % à /'échelon national, selon le 
scrutin proportionnel et un méca- 
nisme de retenue mis au point 
pour favoriser les plus petits partis. 
Les forces politiques sont ainsi 
poussées à la schizophrénie, inci- 
tées à la fois à s'unir, dans la lo- 
gique du scrutin majoritaire, et à se 
démarquer les unes des autres 
comme y encourage le système 
proportionnel. Ce qui explique une 
jungle de sigles dont la simple énu- 
mération relève de l’impossible, 
même pour les plus avertis. 


fl y a deux ans, la droite avait 
lancé les alliances « à géométrie 
variable » : Forza ftaiia. le mouve- 
ment de Sflvio Berlusconi, s’était 
allié au nord avec la Ligue du Nord 
d’Umberto Bossi, au sud avec Al- 
liance nationale de Gianfranco Fi- 
ni. Ces alliances n’avaient pas don- 
né Heu à une réelle majorité 
gouvernementale. Aujourd’hui, le 
Rile pour les libertés, le rassemble- 
ment de centre droit, apparaît de 
ce point de vue beaucoup plus 
compact. 

La gauche s’est ouverte vers les 
secteurs modérés catholique et 
centriste en constituant la coali- 
tion de centre gauche, dite L'Oli- 
vier, et elle a passé un accord de 
désistement avec Rifondazione 
Comunista. Dans vingt-sept col- 
lèges du scrutin uninominal, L’Oli- 
vier hé présenté pas de candidats' 
et invite ses électeurs à voter pour 
ceux de Refondazione. Dans le 
reste des collèges, les électeurs 
communistes seront appelés à vo- 
ter pour le candidat de L'OBvier 
On peut imaginer l’état d'âme des 
électeurs de gauche qui devront 
soutenir - c’est le cas dans de 
nombreux collèges - un ex-démo- 
crate chrétien, l'adversaire d’hier. 
D’autre part, les parlementaires 
communistes ne participeront ni à 
la majorité ni au gouvernement Ils 
se limiteront à permettre la nais- 
sance d’un exécutif de centre 
gauche, puis agiront en parfaite 
autonomie. Dès le lendemain des 
élections, on risque donc de repar- 
ler de réforme de la loi électoraie. 

Satvatore Aloîse 


TRÈS APPRÉCIÉ des milieux financiers inter- 
nationaux pour ses efforts de réduction du défi- 
cit budgétaire tout au long de son année de 
gouvernement « technique », Lamberto Dini a 
révélé aux Italiens un autre visage à l’occasion 
de la campagne des législatives : celui d’un poli- 
ticien capable d’utiliser les ficelles électoralistes. 
Celui qui est toujours président du conseil en 
exercice et se présente comme chef d’une nou- 
velle formation. Rinnovamento rtaliano, dans la 
circonscription de Florence-centre, a fait bien 
plus qu'expédier les affaires courantes . En 
pleine campagne électorale, 0 a annoncé que le 
gouvernement allait payer en bons du Trésor 
les arriérés dus à un million de retraités. Sur six 


ans, fl ea coûtera 75 milliards de francs au bud- 
get La Cour constitutionnelle avait préconisé 
cette mesure en 1994, ce qui a permis à Lamber- 
to Dini de dire qu’il ne faisait qu’appliquer des 
décisions qui s’imposaient à lut 

Dans le même ordre d’idées, le cabinet Dini, 
après avoir fait une chasse impitoyable à la 
fraude aux prestations sociales, annonce une 
mesure magnanime : l’Etat va prendre en 
charge le remboursement à 1TNPS, la Sécurité 
sociale italienne, des sommes perçues en trop 
pendant des ani^ sur les pensions. Et voflà 
un demi-million de personnes bien soulagées. 

La contribution exceptionnelle de 10 % du re- 
venu demandée aux travailleurs indépendants a 


été reportée. Elle figurait pourtant dans le plan 
Dini de redressement budgétaire. « Lamberto » 
□‘oublie pas qu’3 y a en Italie 1,2 million de 
commerçants, plus leurs familles— Et le gel jus- 
qu’en juin des tarifs publics, comment l’expli- 
quer autrement que par des soucis préâecto- 
raux? 

L’austère M. Dini a montré depuis un an quel 
habile manoeuvrier il est Sans doute a-t-il fait 
le calcul suivant: s le centre-gauche gagne, 3 
sera tou jours temps de resserrer les boulons. Et 
si c’est la droite, un autre que moi aura à le 
faire. 

S. Gh. 


Gianfranco Fini ou l'appétit de pouvoir d'un ex-fasciste assagi 


NAPLES 

de notre envoyée spéciale . 

Encore des raviolis 1 d’un coup 
de fourchette résignée, fl se lance, 
sans mot dire; à l’attaque -de l’as- 
siette fumante. Lui qui tente de ne 
jamais déjeuner en campagne élec- 
torale. pour rester en forme, c’est 
raté. Mais un jour comme au- 
jourd’hui, Pasquetta qui plus est, 
lundi de Pâques, on peut faire ex- 
ception. D’autant que Pasquale 
Viespofl, le très actif maire de Bé- 
névent, ce gros bourg de l’arrière- 
pays de Naples, qui a organisé le 
banquet dans un hôtel bien nom- 
mé - Le Président -, s’est mis en 
quatre. Ce n'est pas tous les jours 
qu’Q peut montrer au «chef* sa 
vffle. Cette ville qu’il a conquise, en 
pionnier du MSI, l’ancien parti de 
la flamme tricolore, fl y a trois ans. 

Mais cela est une autre histoire, 
antérieure aux escortes officielles 


( Publicité ) 


EUROPE : PRIORITÉ A L’UNION SOCIALE ET POLITIQUE 
Un appel de 51 personnalités européennes 

L'Europe se aoûts ptan? devant des échéances décisives pour un avenir, la première en doir éunt la Ccnfénatcc inter- 
gouvemementale (CIG). Or. l'accumulation des difficultés économiques, sociales, environnementales dans tes différents pays européens ali- 
menb: les inquiétudes, lo réticences et les oppositions aux processus de construction européenne, particulièrement celui de la monnaie 
unique. Au-dcli. en liaison avec les bouleversements politiques survenus sur le comment et dans le monde, c'est le sens même de cenc 
construction, le projet poursuivi, qui font question. Nombreux sont ceux qui ont le gentiment que n' émerge plus de tout cela qu'une logique 
destructrice des garanties et surpris sociaux, a a seul bénéfice de U rentabilité de l'argent, et des groupe financiers. 

Profondément attachés à la construction d'une Europe unie, noos tenons à lancer une mise en garde devant b gravité de cette situa- 
tion. La volonté d’aménager une vaste zone européenne de (ibrr-éctange. dépourvue de pouvoirs régulateurs et ouverte à une concurrence 
sauvage, peut se conjuguer avec l enfcnuemcm de nos pays dans des logiques strictement nationales. Cela conduirait au déclin des peuples 
curofvréns et h la désagrégation de l'Europe, à b montée des vieux démons agressifs, dans un continent réduit à un ràle subordonné dans b 
nouvelle donne mondiale. 

Nous votüons donc lancer un appel passionné et soknneL Nous sommes favorables à une Communauté forte, porteuse d’un projet de 
développement humain et écologique viable concourant à b fraternité des peuples. L'Union sociale «a politique des nations, riche de leur di- 
vers! lè. ne doit pas être remise à plus tard : elle doit donner sens à l'Union économique et monétaire. Par-delà nos différences de position sur 
la monnaie unique, nous nous acco [dons sur l’urgence d’initiatives politiques pour établir des régulations sociales et publiques sur le grand 
marché et défendre solidairement des objectifs de progrès de nos sociétés. 

Car il y a urgence à inverser les priorités. Urgence à pronKwoir l’emploi et réhabiliter les conditions de vie par des politiques écono- 
miques, sociales et écologiques communes prenant appui sur une concurrence maîtrisée, sur des instruments de coopération, de solidarité et 
de dissuasion de la spêcubtioo, sur le développement du service public ou d'intérêt général J! y a urgence à donner une nouvelle dimension 
démocratique aux institutions et aux pratiques communautaires, à les reiégitimer pour qu’elles puissent jouer leur rôle politique d’impulsion, 
de régulation et d'équilibre. Une avancée des droits et des pouvoirs de choix et de contrôle des citoyens et des acteurs sociaux est pour cela 
absolument nécessaire. Cela peut et doit âcre la tâche de ta CIG. 

Si les gouvernements doivent prendre leurs responsabilités, il n'y aura d'Europe unie que si les peuples. les opinions publiques, les 
forces de progrès humain dans leur diversité en font leur propre affaire. Dans cet esprit nous appelons toutes celles et ceux qui se sentent 
concernés à se rencontrer, à dSxnue. à se concerte t, à proposer, en bref à faire entendre leur voix. Nous pensons que ce travail pourrait 
conduire i nue importante initiative dam les mois à venir. Sous prendrons à cet effet tous les cvcocts possibles. 

Signataires : 

Aelvoci Magdu. député européen, Belgique ; Ahem Kuala, député européen. Irlande ; Alunan Gila. député. Allé magne : A moto An- 
drea, présidou de l'IMED, Italie ; Anderson Jan. député européen. Suède ; Banks Tony, député. Grande-Breu^ne : Barros Moura. député eu- 
ropéen. ftwtugal : Blandin Marie-Christine, présidente du conseil régional Notd-ftis-de-CaJais, France ; Brard Jean-Pierre, député-maire de 
MoatreuiL France ; Castellina Luciana. député européen. Italie ; Cbwzat Michel, maire du XX' arrondissement de Paris, France ; Fernandez 
Buey Francisco, directeur de la revue Mietàms nuuo, universitaire. Espagne ; Rierman Charles, président du Forum alternatives euro- 
péennes. France ; Fuchs Gérard, membre du Bureau national du Parti socialiste, France : Gross Andréas. Eunxopu. conseiller national. 
Suisse : Haak Herman», député. Allemagne ; Mamaia Heidi, député européen, Finlande ; Henni cr Guy. députe. France ; Herzng Philippe, dé- 
puté européen. France : Hindley Michael, dépuré européen, Grande-Bretagne ; Holm Uir. député. Suède : Hors Peter, ancien député. Alle- 
magne : Huss Jean, nlémbfT de la Chambre, Luxembourg ; Jacot Henri, univerdtahe. conseiller municipal de Lyon. France : Krcisri-Doerfier 
Wolfgang, député européen. Allemagne ; Larsson Dag. premier adjoint au maire de Stockholm. Suède ; MacMabon. Hugfa R., députe euro- 
péen. Grande-Bretagne ; McKenna Patricia, député européen, Irlarnr ; Mourra Manuel, secrétaire général de la FIM. Espagne ; Moscovici 
Pierre, secrétaire national du fttrti socialiste, fiance ; Negï Osfcar. ajcwlqguc : O' Dorme! Jim. Démocratie Left. Irlande \ Pbani EdgariL 
France ; PWger Elire, secrétaire d'Etat du Land de Sachsen-Anhnh. Allemagne : Briguant Bernard, maire de Quimper, France : Ralilc Jack, 
sénateur-maiie d'Auberritiiere. fiance : Revend Bernard, historien, directeur de la revue Confluem-et-MéJiierrance ; Roth Claudia, député 
européen. Allemagne : Riiffok» Giorgio, député européen. Italie : Sdtrocdtrr Elisabeth, député européen, Allemagne ; Sifflera Barbara, pré- 
sidente groupe des Verts. Land NRW, Allemagne : Sieraug Christian, député. Allemagne : Taimno Gianni, dépuré européen. Italie : Tirana 
Bruno, responsable du p ro gramme de la CG IL. Italie ; Van \fel 2 en wim. dépuré européen. Pays-Bas : Vulmer Ludger. députe. Allemagne : 
Van Lancker Aime, député européen, Piys-Bas : Viverer ftmicfc. vice-président d'Europe 99. France : Voynet. Dominique, conseillère régio- 
nale. France ; Wain wright Hflbry, directrice Red Pepper Grande-Bretagne ; Wassermann Gilbert, directeur revue M, France ; Wolf Fri eder 
Otto. dépuré européen. Allemagne. 

Itovocsjoindre a cdappdîfUKDM ALTERNATIVES EUROPÉENNES^ Air, rw de Paradis 75® H) Paris. TÉL : (1)44-85-934® Fm ; (1)44-83-93-39 


de carabiniers, à la « droite de gou- 
vernement », aux cravates Hemoès 
et aux raviolfs électoraux. Anté- 
rieure surtout au baptême-exor- 
• - cisme d’ Alliance nationale, à Phig- 
gi, près de Rome, au congrès de 
janvier 1995, où l’on s’est efforcé 
de noyer, pêle-mêle, les derniers 
relents nauséabonds du fascisme 
et le MSI. 

Pour l’heure, Gianfranco Fiai 
mange. Et entre deux bouchées, ’ 
reçoit les mille et un cadeaux inu- 
tiles d’usage, serre les mains, sou- 
rit, digne de foeil: les contraintes 
du métier. A côté de lui, en tailleur 
blanc, Daniella, sa femme, a l’air 
Ken las. Lui ne semble pas se res- 
sentir de ses longues stations de- 
bout sur tous ces podiums, où fl 
explique, depuis le matin, que 
contrairement à la gauche qui a 
perdu « toute initiative sur le terrain 
social », Alliance nationale, die, est 
une droite « solidaire », qui n’ou- 
bliera personne, dans cette Cam- 
panie qui bat des records de chô- 
mage et de criminalité. Ce qui ne 
l’empêchera pas, dans quelques 
jouis d'expliquer au Nord, si riche, 
qu’il abaissera les impôts. Contra- 
diction ? Non, encore contraintes 
du métier. 

Peut-être est-il inquiet de savoir 
que la criminalité organisée, qui, 
aux législatives de 1994, avait forte- 
ment parié sur Forza Italia, le parti 
allié de Sflvio Berlusconi, est tentée 
cette fois, par certains candidats 
d'AN dans le Sud ? Ce qui lui a valu 
de tenir un discours très ferme à 
Affagola, un haut-lieu camorriste à 
la périphérie de Naples, avant de 
prendre deux candidats entre 
quatre yeux pour qu’ils fassent ces- 
ser les équivoques. La « propreté », 
là ou les vieux partis politiques (dé- 
mocrates-chrétien et socialiste en 
premier heu) avaient sombré dans 
la corruption et dans la collusion 
mafieuse, c’est le capital moral 
d’AN : pas question d’y 'toucher. 
Peut-être est- il agacé par ces son- 
dages sous le manteau (leur publi- 
cation est interdite depuis le 
1® avril) qui donnent le centre- 
gauche légèrement en tête ? 

Rien ne transparaît Bronzé - 
moins que Silvio Berlusconi, le 
chef officiel de la coalition-, son 
blazer à carreaux fondus impec- 
cable, Pair frais, disponible, fl sou- 
rit et fl mange. Et fl a grand appétit, 
G ianfr anco Fini, surtout de pou- 
voir. A quarante-quatre ans, c’est 
normal. Et Ja région, pour qui sait y 
faire, est une merveilleuse sfogtia- 
telia, ce gâteau napolitain riche et 
croquant à la fois, divin à déguster. 
La mairie de Naples est allée au 
populaire maire PDS Antonio Bas- 


sohno, mais fl y a tout le reste : 
l’héritage des « yic^rois » déchus, 
socialistes et- démocrates-chré- 
tiens, qui régnaient en CampanieT 
Déjà AN a conquis la présidence 
■ de la région, avec Antonio Rastrei- 
1L 

Il ne se ménage pas, Gianfranco 
Fini, ce matin au grand hôpital 
Cardarelli, le plus important du 
Mezzogiomo, qui domine la ville, fl 
a encouragé les médecins dans leur 
lutte, non contre la maladie, mais 
contre la gestion déplorable de la 
santé, qui tait de Naples une cité 
du tiers-monde sur le plan sani- 
taire. C'était justement un de sec- 
teurs qui ont le plus enrichi les ex- 
ré vice-rois», tel ce ministre de la 
santé libéral, Francesco De Loren- 
zo, qui touchait des commissions 
jusque sur les spots télévisés anti- 
sida, et Pan de ses adjoints, Dino 
PoggioUni, qui lui, garnissait ses 
coussins de billets de banque. 

Dans le « couple » 
qu'il forme 
avec Silvio 
Berlusconi, 
il joue les modérés, 
mais imprime 
les idées fortes 


Mais AN assure avoir la solution, 
et le président de la région Rastreffi 
expliquera sous les applaudisse- 
ments le «plan sanitaire» conçu 
par ses services : « Ce qu’ils ont dé- 
truit en vingt-cinq ans, nous l’avons 
défà en partie relevé, nous la droite 
de gouvernement, en huit mois. » Le 
resté de la journée sera à la hau- 
teur du début : grande fête popu- 
laire à Salerne en soirée («AN est 
près des Jeunes»), et surtout débat à 
Bé né vent sur le vote catholique 
qu’AN convoite. N’est-elle pas en- 
couragée par une bonne part de 
l’aristocratie « noire » de Rome qui 
reçoit les « ex-camerati * fascistes 
dans ses salons. 

A quoi pense -t-ü, Gianfranco Fi- 
ni, avec ce petit sourire de conni- 
vence qui ne le quitte plus, comme 
pour dire : «Vous avez vu un peu 
le chemin parcouru ?» De fait, il y 
a seulement quatre ans, le petit 
MSL héritier au lendemain de la 
guerre du parti fasciste interdit, 
sortait rarement de son ghetto po- 
litique. et de ses 7% de suffrages 
maximum. Sinon, comme ce fut le 


cas en 1992, pour le soixante- 
dixième .anniversaire de la 
' « marche sur Rorné »,pour défiler, 
bras tendus « à r ancienne », dans 
la capitale. AujoririFKuI. AN, dont 
le siège aseptisé propose hôtesses 
et gadgets, flirte avec les 21 % et est 
devenu un des trois plus grands 
partis, sinon le plus grand, avec 
Forza Italia, qu’il dévore « de l’in- 
iérieur» dans la coalition de 
droite, et le Parti démocratique de 
la gauche. 

A qui le doit-il ? à Sflvio Berlus- 
coni sans doute, qui, aux législa- 
tives de 1994, en manque d’alliés, a 
tendu la main à Gianfranco Fini, 
mais surtout à Fini lui-même. 
L’élève a dépassé le maître, et fl fait 
très attention à ce que cela ne se 
voie pas, car fl est trop tôt encore 
pour penser au pouvoir à la pre- 
mière personne. MBeux, c’est lui, 
dans le « couple », qui imprime les 
idées les plus fortes (la campagne 
pour le présidentialisme par 
exemple), mais fl joue les modérés, 
et quand Sflvio s’emporte, Gian- 
franco, pondéré et secourable, in- 
tervient : « Il ne pariait pas sérieuse- 
ment » 

« Transformiste, opportuniste», 
disent certains militants, qui ont 
mal digéré à Fiuggi, la motion qui 
disait « Fantifascisme a rétabli la 
démocratie en Italie». « Un vrai 
leader, plein de charisme», ré- 
torquent les autres, qui ont vite 
compris que le pouvoir, avec un 
professionnel pardi, est à portée 
de main. Tirés habile, habile en mut 
cas, il a placé, sans bruit, ses 
hommes à chaque petite charnière 
disponible du pouvoir. En atten- 
dant, après avoir été traité comme 
un pestiféré en Europe, fl y a deux 
ans. fl donne des conférences à Ox- 
ford, à Paris, et rencontre Bfll Clin- 
ton. A Bologne la « rouge », sa vîûe 
natale, la moitié des jeunes disent 
même vouloir voter pour son parti. 
Comment est-ce possible ? 

Il s’en expliquera sur un coin de 
table. « Au début, on ne nous 
connaissait pas. A l'étranger, on di- 
sait : " Quelle horreur : le patron des 
télévisions et le chef des néofascistes 
au pouvoir ensemble F Mais avec 
beaucoup de travail et de patience, 
ceux qui sont de bonne foi ont 
compris. Ensuite, on nous a cherché 
des modèles à tout prix : Le Pen, Az- 
nar, Kohl, Chirac... Mais nous 
sommes un parti sans aucun équi- 
valent en Europe : une droite popu- 
laire, sociale, avec certaines valeurs 
spirituelles. » Et de son petit soutire 
malin, ü ajoute, « Un mouvement 
* respectable v en somme*» 

Marie-Claude Decomps 
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Des soldats centrafricains 
se mutinent pour leur solde 

BANGUl. Une centaine de militaires centrafri cains qui récla- 
maient le paiement d* arriérés de le or solde, se sont mutinés, jeu- 
di 18 avril, à BanguL Us ont parcouru la ville en tirant des coups 
de feu et ont assiégé pendant deux heures l’immeuble de Ja radio, 
où se trouvaient le chef d’état-major et le ministre de la défense 
qui les ont assuré que « leur revendication a été prise en compte 
par le président Ange-Félix Potassé ». A la tombée de la nuit, la si- 
tuation redevenait plus calme, les mu tins s’étant dispersés. On 
ignorait, vendredi matin, si cette mutinerie a fait des vi c times. 
Depuis de nombreux mois, se multipliaient les manifestations de 
fonctionnaires réclamant le paiement de leurs arriérés de sa- 
laires, mais c’était la première fois que des militair e se joi- 
gnaient au mouvement. La France « suif très attentivement » la si- 
tuation à Bangui, a indiqué le ministère des affaires étrangères, 
en précisant que * les ressortissants fiançais se trouvent en sécuri- 
té» et que « la sécurité de l’aéroport est assurée par les forces fran- 
çaises qui sont stationnées à Bangui ». La République centrafri- 
caine est l’un des pays du continent où la France maintient un 
important détachement militaire. - (AFP.) 

Le franc CFA sera lié à l'euro 

N’DJAMENA. Le franc CFA et le franc comorien seront liés à la 
monnaie unique européenne comme ils le sont au franc français, 
lorsque l’euro se substituera à celui-ci, a indiqué le communiqué 
publié, jeudi 18 avril, à N’djamena (Tchad) à l’issue de ia réunion 
des ministres des finances des pays de la zone franc. Les mi- 
nistres français Jean Arthuis et Jacques Godfrain ont rassuré les 
pays africains sur les conséquences du passage à la mo nnaie 
unique : les accords existants entre la France et les pays de la 
zone franc sont compatibles avec le traité de Maastricht, et la 
France ne se désengage pas. «Demain comme aiyounThui, nos 
mécanismes de coopération monétaire pourront demeurer exacte- 
ment semblables, a déclaré M. Arthuis. Rien dans le traité ne per- 
met que les partenaires européens puissent imposer d’élargir les 
mécanismes de coopération à d'autres pays. » 

Par ailleurs, les ministres ont souhaité que «tous les mécanismes 
soient mis en œuvre pour que la dette des pays les plus pauvres n’en- 
trave pas leur développement». Ds se sont engagés à « poursuivre 
l’effàrt d’assainissement et de libéralisation entrepris afin de mettre 
les économies de la zone en mesure de faire face ù d’éventuels re- 
tournements des cours des matières premières et d’assurer l’auto- 
nomie des Etats ». - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ ÉRYTHRÉE: le couple français arrêté en mars vient d’ètre 
libéré, a annoncé, jeudi 18 avril, le Quai d’Orsay, en précisant 
que le gouvernement français «remercie le gouvernement êry- 
thréen de la décision qu’il a prise». Etienne et Monique Forget, 
soixante et cinquante-cinq ans, avalent été interpellés lors d’une 
escale sur une De de l’archipel des Hanish, dont l’Erythrée et le 
Yémen se disputent la souveraineté {Le Monde du 19avr0). Os 
étalent accusés d’espionnage pour avoir pris des photos dans ce 
secteur considéré comme zone militaire par l’Érythrée. - (AFP.) 

■ MAROC : le ministre français de P Intérieur, Jean-Louis De- 

bré, e a .arrivé, jeudi 18 avril, à Rabat pour nartcfper, vendredi, à 
la réuniondt^m^tres "âé Pintérieur dp.te.js»jêweix^^:Ocri- 
dëntale cônsacïée à lâ. « lutte contre le, trafic de drogue» dans la 
régioxL TiiiftÇXUüuA «4,-**... r: m i.i ?î:ir.om é Vih 

ASIE • 

■ SRI-LANKA : F année a engagé, vendredi 19 avril, une nou- 
velle offensive contre les rebelles tamouls dans le nord de PDe, a 
annoncé un porte-parole militaire. Attendue depuis plusieurs 
mois, l'opération déclenchée vendredi vise des secteurs de la pé- 
ninsule de JaSna et de la région de Küinochcbi qui échappent 
toujours au contrôle de l’année en dépit de la chute, en dé- 
cembre dernier, de la. rille de Jafl&ia. - {Rcofer-J 

■ SINGAPOUR : on ressortissant britannique a été pendu à 
l’aube, vendredi 19 avril, à la prison de Cbangi, à Singapour. John 
Martin, qui était Sgé de trente-six ans, avait été reconnu cou- 
pable de l’assassinat, en mars 1995, d’un touriste Sud-Africain de 
trente-trois ans, Gérard George Lowe, avec qui il partageait une 
chambre d’hôteL - (AFEJ 

EUROPE 

■ SERBIE : Paris a réclamé une large autonomie pour le Koso- 
vo, province du sud de la Serbie peuplée à 90 % d’Albanaïs de 
souche. Michel Barnier, ministre chargé des affaires européenne 
qui recevait, jeudi 18 avril à Paris, Ibrahim Rugova, président de 
la ligue démocratique du Kosovo, a souligné qu’« un règlement 
négocié sur le Kosovo, fondé sur l’octroi d’un statut de large auto- 
nomie dans le cadre des frontières internationales de la RFY [ Serbie 
et Monténégro], était la clé de la stabilité dans les Balkans ». - 
(AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD : le Sinn Fein a exclu font cessez-le-feu 
de TIRA sans changement d’attitude de Londres et de Dublin- 
Mitchel McLaughlin, président du Sinn Fein, aDe politique de 
l’Armée républicaine irlandaise (IRA), répondait au premier mi- 
nistre britannique John Major, qui avait demandé, mercredi, que 
celle-ci mette un terme à ses attentats, pour associer le Sinn Fein 
aux négociations prévues pour le 10 mai - (AFP.) 

■ RUSSIE : Le directeur adjoint de la banque russe Izoum- 
roudny a été assassiné, jeudi 18 avril, à Moscou. Alexandre 
Pozdniakov est le trente-septième banquier assassiné en deux 
ans. Aucun de ces meurtres n’a pu être élucidé par la police. - 
(AFP.) 

PROCHE-ORIENT ^ 

■ ARABIE SAOUDITE : le leader islamiste saoudien Mohamed 
AI-Masaari a été autorisé, jeudi 18 avril, par le gouvernement 
britannique à rester quatre ans au Royaume-Uni avec possibilité 
de renouveler éventuellement son autorisation de séjour: Cette 
décision risque d’envenimer les relations entre Londres et Ryad 
qui avait fait savoir à la Grand-Bretagne que si elle continuait à 
héberger le dissident, les relations commerciales entre les deux 
pays risquaient d’en souffrir. - (ÀFP. ) 

ÉCONOMIE . 

■ GRANDE-BRETAGNE : la hausse des prix a été de 0,4 % en 
mars, a indigné jeudi 18 avril l’Office des statistiques nationales 
(0,5 % sans les crédits immobiliers). Sur douze mois, la hausse 
reste de 2,7 % en glissement (2,9 % sans les crédits immobiliers), r 

■ Le nombre de chômeurs a diminué de 25 700 en Grande-Bre- 
tagne au mois de mais, ramenant le taux de chômage à 7,8 % 
contre 7,9 % en février : c’est le niveau le plus faible enregistré 
depuis près de cinq ans dans le pays. - (AFP.) 

■ UKRAINE : Je Fonds monétaire international versera 
900 minions de dollars à Kiev au cours de l’année 1996, a annon- 
cé, jeudi 18 avril, son directeur, Michel Camdessns. Ce nouveau 
crédit stand-by (de confirmation) remplace celui dont l'octroi 
avait été suspendu en raison des faibles progrès de la stabilisa- 
tion économique dans le pays- - (AP.) 
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Tandis que Moscou accueille le sommet du G7 
les atrocités se poursuivent en Tchétchénie 

Médecins sans frontières dénonce les agressions contre les civils 

Alors que les chefs d’Etat et de gouvernement nudéaire, plusieurs von s'élèvent pour dénon- population civile. Une embuscade tendue mardi 
o cci d entau x étaient attendus vendredi 19 avril à œr La poursuite des atrocités en Tchétchénie, où par les indépendantistes a fait des dizaines de 
Moscou pour un sommet consacré à la sécurité les forces russes continuent de s'en prendre à la morts parmi les soldats russes. 

MOSCOU errâtes le 31 mers *, les combats sident Doudaev est que je suis hôpitaux, les écoles, les mosquées 

de notre correspondant se poursuivent, avec des bombar- contre les déclarations radicales », sont pris pour cibles », a déclaré le 

Alors que le président russe, Bo- dements russes et des pilonnages a-t-il ajouté, en se prononçant directeur de MSF, Eric Goemaere, 
ris Eltsine, accueille à Moscou, d’axtiDerte contre les volages. pour des négociations avant le dé- ajoutant que « les droits ftumani- 

vendredî 19 et samedi 20 avril, le Les forces russes subissent tou- part de l'armée russe. Cependant taires internationaux sont continuel- 
sommet du G7 sur la sécurité nu- jours de lourdes pertes. Le bilan M. Maskhadov a jugé qu’il ne lement violés » en Tchétchénie et 
cléalre, les violences se pour- d'une embuscade tendue mardi voyait pas, pour l'instant, de possi- que «les organisations humani- 
suivent en Tchétchénie. Les forces par les indépendantistes au sud de bilité d'ouverture de négociation taires se voient systématiquement 
russes y subissent de lourdes la Tchétchénie à une colonne blin- en raison de la poursuite de l’of- refuser l’accès aux populations ci - 
pertes, tandis que les militants des dée russe a dû être révisé à 3a fensive russe. viles». A Genève, devant la 

droits de Fbomme et les organisa- hausse. 0 est officiellement passé Commission des droits de 

lions humanitaires dénoncent les de 26 soldats russes tués et « crime contre la nation * l’homme de l’ONU, l'ex-dissident 

atrocités qu’elles commettent 52 blessés à 53 morts et 52 blessés. Soulignant que depuis l'annonce et parlementaire russe Sergueï Ko- 
Dans la capitale russe, tous les Citant des sources militaires russes du « plan de paix » de Boris Eft- valev a affirmé que le nombre et la 
organes de sécurité sont sur les anonymes, la chaîne privée russe sine « les intimidations et les agrès - gravité des violations des droits de 
dents dans la crainte d'un nouveau NTV a fait état de 93 morts et sions répétées contre la popula - l’homme en Tchétchénie - mas- 
coup d’éclat des indépendantistes. 54 blessés. Malgré ces combats tion » civile se sont poursuivies en sacres et bombardements et mi- 
Malgré les affirmations officielles, acharnés, le chef d'état-major des Tchétchénie, l'organisation huma- traOlage des civils, tortures dans 
malgré de timides ouvertures poli- indépendantistes. As! an Maskha- nitaire Médecins sans frontières a les centres russes de filtration, exé- 
tiques du côté tchétchène, la dov, sans doute l'un des hommes lancé un cri d'alarme lors d'une entions sommaires - étaient «sans 
guerre fait toujours rage dans le les plus populaires de Tchétchénie, conférence de presse jeudi à Mos- précédent en Russie depuis les ré- 
Caucase. Le président Eltsine a eu a tendu la main à Moscou. «Il ne cou. Dans une lettre aux leaders pressions de masse de Vère de Sta- 
bean déclarer mercredi qu’en faut pas demander à cor et à cri la du G 7, MSF leur demande de line». M. Kovalev a estimé qu'O 
Tchétchénie «il n’y a pas de guerre souveraineté totale, l’indépendance considérer que « la guerre en Tché- « ne s'agit pas d’une opération de 
avec usage de Variation et de l’ar- absolue », a-t-il déclaré dans un tchénie a dépassé le stade d'une af- police contre des terroristes », mais 
tiüerie », le représentant russe à entretien publié jeudi par la Neza- faire interne et [qu'j elle constitue d'un « crime contre une nation ». 
l’ONU a eu beau répéter jeudi que vissimaïa Gazeta. « La différence aujourd’hui une crise intematio- 

« les opérations militaires ont été entre ma position et celle du pré- nale». « La population civile, les Jean-Baptiste Naudet 


« Renoncez donc à vous présenter, candidat Eltsine ! » 

BANDEROLES, rencontres avec * l’opinion nord située à 150 kilomètres de Grozny et ronde la « lecture d'ouvrages historiques sur les 
publique », « accueil hospitalier » et « habitants théâtre, l’année dernière, d'une spectaculaire guerres du Caucase au XDte siècle », le générai a 
généreux »: c’est dans le plus pur style bxejne- prise d'otages par un commando tchétchène, lâché: «Ça n'est que par l'extermination totale 

vien que le président Boris Htsine a effectué, Boris Eltsine a pourtant tenté de donner le que nous pourrons remettre de Vordre dans ce 

mardi 16 et mercredi 17 avril, une tournée élec- meilleur de lui-même. « C'est sur ce cheval que pays. Malheureusement, les opérations que nous 
torale dans les régions de Krasnodar et Stavro- Je conduirai la Russie toujours plus avant ! » menons actuellement peuvent durer longtemps et 
pol an sud de la Russie. Mais à peine avait-il mis s’est-ü écrié en recevant, des mains d'un groupe n'apporter aucun résultat » Son propos se trou- 
le pied hors de sa limousine ZO à Krasnodar, de cosaques en uniforme de parade, un étalon va confirmé quelques heures plus tard par l’an- 
centre administratif d’une région agricole et ja- du nom d ’Oudaloï (« hardi »). Après avoir pro- nonce, à la chaîne de télévision NTV, de la mort 
dis prospère, que les remarques aigres mis «la fin de la crise » ainsi que des crédits à de quatre-vingt-treize soldats russes tombés 
peuvent : « Faites en sorte que nous vivions ici l’usine chimique locale, Stavropolimer, qui em- dans une embuscade à Ch a toi, village situé à 

comme on vit à l'étranger», lui lance une ployait autrefois 70% des actifi de la viDe et 50 kilomètres de la capitale tchétchène et théo- 

femme, « Cava tout de même pas recommencer dont la production a, depuis novembre 1995, riquement « pacifié». Le tout « ù cause de l'er- 

çamme en 2977/-» 1 crie une autre. La foute agite totalement cessé, le président a déclenché des reur grossière d'un commandant», selon le com- 

'dës’pancartesaux slogans hostiles : «Jljautju- fous, rires nerveux dans, rassemblée en -déçla- ...an en taire développé par la télévision. C’est 
gerFUsme etsa bande /» ou. « Eltsine ! TU assàs- rant que le conflit tchétchène « était aujourd'hui également «par erreur» qu’un bombardier 

-éêW 5 -P** BÇUpte 1 *■ Ù%i?eu terminé** *-. n --i^ . inr:szt,r.w: stratégique russe,, eii .routij.yeps .le sud, de la 

c’est te dialogue avec Jes vétérans qin fouine au ■ Tchétchénie, largua ce jour-là une bombe.- à 

fiasco. Invité, avec d’autres, à serrer la main du ■ erreur grossière » proximité d’un dortoir de travailleurs émigrés 

candidat-président, l'ancien combattant Alexd Tel n'est pas ravis du ministre russe de la dé- d’origine yougoslave, employés à des travaux 

Jikhaxev lance à brûle-pourpoint: «Renoncez fense. Pavel Gratchev, qui, en visite dans l’Oura] de reconstruction dans la région, causant la 
donc à vous présenter ! (~) Nous élirons quel- te même jour, répondît à un journaliste de Ra- mort d’un policier ingouche et blessant huit ou- 
qu’un de plus jeune, (—) vous avez fait tant de dio-Iiberté le questionnant sur la durée de la vriers. 
mal au peuple ! ». guerre en cours : * Elle n'est pas près dé finir. : Je 

A Boudennovsk, petite bourgade du Caucase peux vous l'affirmer'. » Puis, recommandant à la Marie Jégo 

Pacte 

pour l'emploi 
en Belgique 

BRUXELLES 

de notre correspondant 

Le gouvernement belge (sociaux- 
chrétiens et soc ialiste s) et les parte- 
naires sotiaux (FEB, CSC efFGTB) 
se sont mis d’accord, jeudi 18 avril 
sur un pacte pour remploi visant à 
réduire te chômage de moitié tfid à 
r an 2000. Cet accord de principe 
conclu tes consultations commen- 
cées te 12 février - alors que le chô- 
mage atteignait officiellement le 
taux de 14,5 %- pour essayer de 
conriSer création d’emplois et assai- 
nissement des finances publiques 
(Le Monde du 14 février). 

A Fîntâative du premier ministre, 

Jean-Luc Dehaene, patronat et çyn- 
dkats ont accepté le principe d’une 
« norme salariale » en vertu de la- 
quelle, à partir du V janvier 1997, les 
revenus du travail ne pourront pas 
évoluer phis vite en Belgique que 
chez ses trois prin ripara partenaires 
européens : Allemagne, France et 
Pays-Bas. Des augmentations de sa- 
laire seront possMes mais dans des 
limites bien circonscrites. En contre- 
partie, Je patronat s’engage à «re- 
distribuer le travail », notamment en 
«modulant la fin de carrière». A 
partir de cinquante-huit ans, la pré- 
retraite deviendra pratiquement un 
droit La retraite à taux plein devrait 
être acquise dès cinquante-cinq ans 
pour tes ouvriers du bâtiment ou les 
travailleurs de mit Pour sa part; le 
gouvernement s’ e ng a g e à relancer 
La consorTimatica, à encourager rm- 
vestissement et à «promouvoir Je 
capital à risques ». Le pian doit être 
apiHonvé par la base des syndicats ; 
des accords interprofessionnels et 
œtwentiMS sectorieîfcs seront alors 
négociés. 

Jean de la Guêrmère 
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CONSENSUS La réunion du 

comité de suivi des accords de Ma- 
tignon sur la Nouvelle-Calédonie, 
jeudi 18 et vendredi 19 avril, devrait 
permettre l'émergence prochaine 


d'une « solution consensuelle a 
entre Jacques Lafleur, président du 
R PCR, et Rock Wamytan, président 
du FLNKS. • LE GOUVERNEMENT, 
par la voix d'Alain Juppé, a souhaité 


qu'a un accord global , politique, ins- 
titutionnel et économique » soit 
trouvé avant la fin de l'année. Le 
premier ministre a accepté deux des 
revendications des indépendan- 


tistes : la reconnaissance du fait co- 
lonial par la France et le soutien de 
l'Etat au projet d'implantation d'une 
usine de traitement du nickel dans 
le nord de la Nouvelle-Calédonie. 


• UN NOUVEAU STATUT serait mis 
en place, dotant le territoire d'une 
large autonomie sur le modèle poly- 
nésien. Il pourrait impliquer une mo- 
dification de la Constitution. 


Le FLNKS et le RPCR s'approchent d’un accord en Nouvelle-Calédonie 

La réunion du comité de suivi des accords de Matignon a failli échouer après la publication d'un « projet d'accord » contesté par une partie 
du FLNKS. M. Juppé a promis un « geste », qui pourrait prendre la forme d'excuses publiques de la France pour la colonisation du territoire 


L’ON, PUIS L’AUTRE, ont des- 
cendu en souriant le perron de 
l'hôtel Matignon. Jacques Lafleur, 
député (RPR) et président du Ras- 
semblement pour la Calédonie 
dans la République (RPCR), et 
Rock Wamytan, président du 
Front de libération nationale ka- 
nak socialiste (FLNKS), avaient 
toutes les raisons de croire, jeudi 
18 avril en fin d’après-midi, que la 
recherche d’une «solution consen- 
suelle » pour la Nouvelle-Calédo- 
nie n’était pas loin d’aboutir. Quel- 
ques instants plus tard, le ministre 
délégué à l’outre-mer, Jean- 
Jacques de Ftretti, l’a confirmé en 
langue diplomatique : « Nous 
awns l’esquisse des contours de la 
solution consensuelle. » 

Le matin même, pourtant, dans 
un hôtel proche de Féglise de la 
Madeleine, à Paris, où Os ont leurs 
habitudes, plusieurs membres de 
la délégation du FLNKS avaient eu 
la désagréable surprise de décou- 
vrir, sur leur plateau de petit dé- 
jeuner, un projet de « contribution 
à {'élaboration d’un accord-cadre 
sur {'évolution statutaire de (a Nou- 
velle-Calédonie ». signé par quel- 
ques-uns des leurs et publié par Le 
Figaro du 1S avril. Ce texte in- 
dique, notamment, que « les par- 
ties [le FLNKS et le RPCR] 
conWennenr que le consensus ne 
pourra être atteint qu’en reconnais- 
sant à la Nouvelle-Calédonie une 
identité propre au sein de l'en- 
semble français ». 

Dans une telle hypothèse, le 
nouveau statut ne pourrait pas 
être remis en cause pendant au 
moins trois mandats des assem- 
blées provinciales, soit dix-huit 
ans au minimum. U reviendrait, 
alors, au congrès du territoire 
« d’apprécier le moment où les po- 
pulations intéressées de Nouvelle- 
Calédonie seront à même d’exercer 
leur droit à /'autodétermination. 
conformément à la Constitution 
française ». 

JEU DE PASSE-PASSE 

La réaction est immédiate. Dès 
9 heures, Richard Kaloî, premier 
vice-président de l’Union calédo- 
nienne (UC), composante majori- 
taire et modérée du FLNKS, alerte 
Le Monde pour indiquer qu’il 
n’était pas au courant «Je n'ac- 
cepte pas qu'on vende le pays de 
cette façon », ajoute-t-fl. Pendant 
trois heures, les quinze membres 
de la délégation indépendantiste 
se réunissent pour savoir qui a pu 
parapher un tel document Quel- 
ques-uns d’entre eux menacent de 


boycotter la réunion du comité de 
suivi des accords de Matignon. Le 
président du FLNKS, M. Wamytan, 
assume la responsabilité du texte, 
qu’fl présente comme un docu- 
ment interne et dont Q regrette la 
publication. 

Le « scoop » du Figaro a été ap- 
porté par Alain Peyrefitte, ancien 
ministre du général de Gaulle, 
membre de l’Académie française, 
sénateur (RPR) de Seine-et -Marne 
et président du comité éditorial du 
quotidien. Cehü-d a bénéficié de 
l’aide de son ancien collègue de 
l’Assemblée nationale, M. Lafleur, 
qui, jouant de ses bonnes relations 
avec les plus modérés des diri- 
geants indépendantistes, a voulu 
brusquer le cours des choses. Ce 
jeu de passe-passe, risqué, entre 
les deux parlementaires du mou- 
vement néogaulliste n’a été, en 
tout cas, que fort peu prisé au 
gouvernement 

R&ORME COMSTTTUTtONNmf ? 

Le premier ministre veut aller 
vite, en effet, dans le règlement de 
la question calédonienne. En rece- 
vant, jeudi soir, les deux déléga- 
tions, M. Juppé a exprimé le vœu 
qu’« un accord global, politique , 
institutionnel et économique » soit 


trouvé avant la fin de l’année. Au- 
quel cas le référendum prévu pour 
1998 par les accords de Matignon 
pourrait être avancé d’un an afin 
de ne pas interférer avec les légis- 
latives et de redonner plus vite 
confiance aux investisseurs étran- 
gers. 

Dans son intervention, Alain 
Juppé a même répondu favorable- 
ment à deux préoccupations ma- 
jeures des indépendantistes : la re- 
connaissance du fait colonial par 
la France et le soutien de celle-ci 
au projet d’implantation d’une 
usine de traitement du nickel dans 
le nord de la Nouvelle-Calédonie. 

Sur le premier point, M. Juppé a 
accepté le principe d’une « ré- 
conciliation entre la nation fran- 
çaise et la Nouvelle-Calédonie et, 
plus particulièrement, avec son 
peuple d’origine», les Kanaks. « H 
nous faut réfléchir aux mots et aux 
gestes de côte démarche, a-t-U pré- 
cisé. Elle nécessitera l'intervention 
des plus hautes autorités de l'EtaL » 
En clair, au moment opportun et 
selon des modalités qui restent à 
définir, le président de la Répu- 
blique pourrait aller lui-même pré- 
senter les regrets, voire les excuses 
de la France au peuple colonisé de 
« Kanaky ». 


Les richesses de la Grande Terre 


Mines de nickel 
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A propos da nickel, le premier 
ministre a confirmé, sans le nom- 
mer, ta volonté du groupe cana- 
dien Fakon Bridge, en liaison avec 
la SMSP, d'installer une usine de 
raffinage du minerai au nord de la 
Grande-Terre. If s'agirait là d'un 
investissement très important, de 
l’ordre de 800 milli ons de dollars, 
susceptible de favoriser le rééquili- 
brage économique de la Nouvelle- 


Calédonie. Le soutien de la puis- 
sance publique, a expliqué M. Jup- 
pé, « appellera des arbitrages 
relatifs à l’utilisation du domaine 
minier car, très légitimement, les in- 
vestisseurs potentiels demandent 
des garanties d'approvisonnement 
sur une durée compatible avec 
(‘ amortissement de leur investisse- 
ment ». Afin de rester maître du 
jeu et de pouvoir garantir des res- 


Le nickel, enjeu de négociations 


NOUMÉA 

de notre correspondant 

« Il serait d’un haut intérêt d’étudier plus complè- 
tement les gisements du racket en Nouveüe-Ctüédo- 
nie, et de voir si Tindustrie ne saurait point tirer parti 
de ce matériel», écrivait en 1S67 un jeune ingé- 
nieur, du nom de Jules Garnier. Au cours de pros- 
pections méticuleuses dans la chaîne monta- 
gneuse qui couvre tout le centre de nie, ü venait 
de découvrir d'importants gisements de ce mine- 
rai oxydé qui allait prendre par la suite te nom de 
garmérite et marquer l'histoire moderne de la 
Nouvelle-Calédonie. 

La mine à riel ouvert du Plateau, à Thio, sur la 
côte est du territoire, est exploitée sans interrup- 
tion depuis plus d’un siède. Pour la première fois, 
la semaine dernière, te syndicat des producteurs 
de minerai - dont fait partie la Société minière du 
Sud Pacifique (SMSP), propriété de la province du 
Nord à majorité indépendantiste - a fixé unüaté- 
ralement un nouveau tarif appliqué à ses clients 
japonais à partir du samedi 20 avril. Le dernier 
grand «boom », de 1968 à 1972, avait entraîné 
F arrivée de 15 000 Tbhitiens, Wallisiens et métro- 
politains, attirés par la perspective de gagner vite 
de Faigent dans f extraction ou 1e transport du mi- 
nerai. 

Ce fut une période de gains faciles, souvent 
réinvestis à l'extérieur, en Fabsence de préoccupa- 
tions écologiques : c’était le règne du « chacun 


pour soi », que tes Kanaks vécurent en specta- 
teurs non invités. 

Lorsque, en octobre 1990, au nom du lééqiriü- 
brage voulu par les accords de Matignon, le dépu- 
té (RPR) Jacques Lafleur, président de la province 
du Sud, vend, pour 99 millions, ses mines de nic- 
kel à la province du Nord dirigée par 1e FLNKS, 
c’est un coup de théâtre. Les Kanaks accèdent en- 
fin à la principale richesse de nie. En cinq ans, Ra- 
phaël Pidjod, le Jeune directeur kanak de la SMSR 
et son équipe vont hisser te société au premier 
rang des exportateurs de minerai du territoire, 
avec, en 1995, 70 % du marché de la gamiérite, le 
minerai le plus riche. 

20 À 25 % DES RÉSERVES MONDIALES 

Depuis 1990, la SMSP a racheté un autre ex- 
tracteur, renouvelé sou outil industriel, ouvert un 
nouveau centre d’extraction et constitué un im- 
portant domaine minier, dont les réserves sont es- 
timées à 19 millions de tonnes. La compagnie em- 
ploie directement ou indirectement près de 
700 personnes et a investi dans plusieurs projets 
touristiques ou aquacoles. 

La SMSP est ainsi devenue le bras économique 
du mouvement indépendantiste. Elle gntpnd dé- 
sormais transformer sur place 1e minerai, ce qui, 
d’après ses calculs, multiplierait le chiffre d’af- 
faires annuel du minerai «tlédorten par quatre, et 
le porterait à plus de 3 milliards. «Non seulement 


une telle usine nous rendrait moins dépendants du 
coût du fret et des variations de la monnaie japo- 
mase. expfique avec, passion .M- PidjocL ruais eüe 
nous p enndlr a ü de bénéficier à plein dé la vakur 
ajoutée lors delà transformation du nickeL » Soute- 
nu par rensemble des maires du Nord de 1a Nou- 
velle-Calédonie, toutes tendances politiques 
confondues, et, plus récemment, par M. Lafleur; le 
directeur de la SMSP est près de toucher au but : 
après avoir longuement plaidé sa cause - encore 
récemment, avec 1e président (FLNKS) de la pro- 
vince. du Nord, Léopold Jorédié, auprès du mi- 
nistre dâégué à Foutte-mer, Jean-Jacques de He- 
retti-, M. Pidjod a obtenu que le gouvernement 
se dédare jeudi favorable à « rimplantation dans 
le Nord de la NouveBe-Ctàédanie d'une usine pro- 
duisant du nickel ». 

Parallèlement, le géant «mqdfen inco, « numé- 
ro un» mondial du nickel, continue tes études de 
faisabilité d’un énorme complexe industriel Inté- 
gré à Goto, dans rexttëme Sud. Les réserves de la- 
térite (à faible teneur en nickel, mais qui contient 
également du cobalt) du domaine mimer qu’ftjco 
a racheté au Bureau des recherches géologiques 
et minières (BRGM) sont estimées à quelque 165 
nriffions de tonnes. Au total, la Nouvefle-Calédo- 
nte possède environ 20 à 25% des réserves mon- 
dïalës de nickeL 

Franck Madœuf 
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Le mirage de l’indépendance 



DANS UNE PHRASE qu’0 jugea 
par 1a suite malheureuse, le pré- 
sident du FLNKS, Rock Wamytan, 
a déjà souligné de façon specta- 
culaire l’évolution des indé- 
pendantistes 
de Nouvelle- 
Calédonie: 
« Le FLNKS ne 
demande pas 
F indépendan- 
ce, le FLNKS 
demande que 
***** l’Etat français 
puisse donner au peuple kanak la 
possibilité d’exercer son droit à son 
émancipation et à sa souveraine- 
té», avait-il dédoré, le 15 février à 
Nouméa (Le Monde du 16 février). 
M. Wamytan vient de récidiver en 
acceptant ridée que La Nouvelle- 
Calédonie puisse avoir «une iden- 
tité propre au sein de l’ensemble 
français ». Si les mots ont un sens, 
il s’agit là d’autonomie et non d’in- 
dépendance. 

Telle qu’elle se dégage d’une 
contribution écrite en date du 29 
décembre 1995, la position offi- 
cieDe du FLNKS est quelque peu 
différente: « Seule l’indépendance 
peut avoir des perspectives de déve- 
loppement durable pour le pays et, à 
l’inverse, les statuts transitoires ali- 
mentés par un état d’assistnnat en- 
tretenu ne font que retarder, en les 
exacerbant, les aspirations démo- 


cratiques et anticolonialistes Le 
destin de la Nouvelle-Calédonie 
dans la Fronce n "appelle pas d’élan 
nouveau et reste synonyme de statu 
quo pour les enfants de cette terre. » 

Confrontés dans les trois pro- 
vinces du territoire à l’exercice du 
pouvoir; la plupart des dirigeants 
indépendantistes mesurent en fait 
la difficulté qu'il y aurait à faire 
vivre, dans deux ans seulement, un 
Etat véritablement indépendant 
Mais ils ne savent comment le dire 
à leurs compatriotes. D’une part, 
en dépit des progrès accomplis 
dans le domaine de 1a formation, 
la communauté mélanésienne 
souffre d’un manque cruel de 
cadres. Le rééquilibrage écono- 
mique, expEtitement prévu par les 
accords de Matignon du 25 juin 
1988, n’a pas encore permis, 
d’autre part, d’améliorer sensible- 
ment la vie quotidienne des Méla- 
nésiens. De surcroît, les indépen- 
dantistes sont minoritaires et, 
compte tenu de la stabilisation de 
la partie européenne du corps 
électoral, on estime qu’as le reste- 
ront vraisemblablement jusqu’aux 
années 2 020. Dès lors, à quoi bon 
se presser? 

En d'autres termes, la Nouvelle- 
Calédonie ne serait pas encore 
mûre pour l’indépendance. L'un 
des derniers bulletins de FUnion 
calédonienne indiquait du reste 


que * le slogan d'indépendance ka- 
nak et socialiste a été adopté à un 
moment de l’histoire de notre lutte, 
sans que lui ait été donné un véri- 
table contenu ». Les responsables 
actuels du FLNKS sont davantage 
intéressés par de substantiels 
transferts de compétences, étant 
entendu que la police, la défense, 
les relations extérieures resteraient 
pour une longue période du res- 
sort de FEtat français. La formule 
de l’ Etat- associé, avancée par 
rUnion calédonienne, a cependant 
été rejetée par le premier ministre, 
dans la mesure où èfle « s’inscrit 
dans une logique préalable d’indé- 
pendance, difficilement compatible 
avec les limites et les contraintes du 
consensus entre les communautés 
calédoniennes et l’Etat ». 

Sur le plan économique, les plus 
radicaux des indépendantistes, no- 
tamment le Parti de libération ka- 
nak (Palîka) et FUnion des syndi- 
cats de travailleurs kanaks et 
exploités (Ustke), souhaitent re- 
couvrer la maîtrise complète du 
sous-sol, c’est-à-dire de tout Je nic- 
keL Outre la nature du lien avec la 
Rance, c’est i’un des nœuds de la 
négociation actuelle. Pour le gou- 
vernement, le contrôle des res- 
sources minières ne passe pas for- 
cément par te propriété. 

Jean-Louis Saux 


sources en minerai suffisantes au 
futur investisseur, M. Juppé a pré- 
cisé qu’fl avait * décidé d'inter- 
rompre le processus de privatisation 
de l'entreprise Eramet-SLN », prin- 
cipal opérateur du traitement du 
nickel en Nouvelle-Calédonie. 

Ces concessions ont eu le mérite 
d’apaiser les tensions qu’avait fait 
naître, dans te matinée, la publica- 
tion inopinée du projet d’accord- 
cadre. Elles contribuent à 
convaincre les indépendantistes 
que le gouvernement ne veut pas 
maintenir la Nouvelle-Calédonie 
dans un état de dépendance 
économique. Les propositions ins- 
titutionnelles, qui consistent no- 
tamment à donner aux élus la maî- 
trise do pouvoir exécutif 
territorial, sont, par ailleurs, de na- 
ture à rassurer le camp loyaliste. 
Elles indiquent, en effet, que la 
Nouvelle-Calédonie s’achemine, 
sans trop encore utiliser le mot, 
vers un statut de large autonomie, 
comparable à celui que le député 
(RPR) Gaston Fiasse vient d’obte- 
nir pour la Polynésie. A ce propos, 
M. Juppé n'a pas exclu l'hypothèse 
d’une nouvelle réforme de la 
Constitution. 

Jean-Louis Saux 


Le fruit 
de la méthode 


Rocard 


LIONEL JOSPIN a^éagi vive- 
ment, jeudïl8 avril à Nice, à un ar- 
ticle d’Alain Rsyrefitte dans Le Fi- 
garo dix même jour, selon lequel 1a 
tuerie de la grotte d’Ouvéa, le 
5 mai 1988, aurait été « une provo- 
cation dressée contre le gouverne- 
ment de M. Chirac à l’époque ». Le 
premier secrétaire du PS a rétor- 
qué qu’fl s’agissait au contraire 
d’une «méthode utilisée délibéré- 
ment par le gouvernement de 
Jacques Chirac et le ministre Ber- 
nard Pons pour tenter de mobiliser 
les franges extrémistes de l’opi- 
nion ». U a rendu hommage au rôle 
de Nfichel Rocard dans la conclu- 
sion des accords de Matignon de 
Pété 1988. 

Ce printemps-là, la Nouvelle-Ca- 
lédonie est au bord de la guerre ci- 
vile. Le 22 avril, deux jours avant le 
premier tour de F élection prési- 
dentielle où Jacques Chirac, pre- 
mier ministre, affronte François 
Mitterrand, un commando du 
FLNKS a attaqué la brigade de 
gendarmerie de Fayaoué. Quatre 
gendarmes sont tués, vingt-sept 
pris en otage. Entre les deux tours, 
F armée donne l’assaut à 1a grotte 
d'Otxvéa, où le commando détient 
vingt-trois otages. Deux agents de 
te DGSE sont tués, dix-neuf indé- 
pendantistes meurent aussi pen- 
dant ou après Tassant. 

L’ordre d’assaut a été donné par 
Jacques Chirac et son ministre dé- 
légué aux DOM-TOM, Bernard 
Pons. François Mitterrand, infor- 
mé, n’a pas mis son veto. Le 
10 mai, Michel Rocard devient pre- 
mier ministre. Dès le 15, 3 annnnre 
Fenvoi, pour un mois, d’une mis- 
sion de paix coordonnée par le ro- 
cardien Christian Blanc, au- 
jourd'hui à la tête d*Air France. Le 
15 juin, Jacques Lafleur et Jean-Ma- 
rie Tjïbaou se retrouvent dans le 
bureau de M. Rocard. Une séance 
décisive de négociations, nrm an- 
noncée afin de ménager l’effet de 
surprise, s'engage le samedi 
25 juin. Le dimanche à 4 heures du 
matin, un accord est conclu. Les 
* accords de Matignon » ont en- 
clenché un processsos que n'inter- 
rompra pas F assassinat de Jean- 
Marie Tjibaou, le 4 mal 1959. Le 
traitement de ce dossier, inspiré 
d'une logique que résumait M- Ro- 
card d’une formule - «la décoloni- 
sation sam changement de souverai- 
neté» - restera l’exemple le plus 
réuss de sa « méthode ». 


Jean-Louis Andream 
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Le gouvernement veut faire adopter la loi Les sénateurs repoussent 
de programmation mili taire avant la fin juin l’« amendement buvette > 


Alain Juppé a confirmé que la réforme du service national découlerait des choix budgétaires 

Devant fa commission des affaires étrangères et drier de fa réforme de b politique de défense et service national. La loi de programmation sera 
défense du Sénat, Alain Juppé et Charles sur (e décalage entre l'examen de fa loi de pro- présentée au conseil des ministres le 13 mai et 
Muion ont coupé court aux critiques sur le calen- grammation militaire et celui de fa refonte du préfigurera le service national rénové. 


i « aiueuueiiieui uuveue » 

La proposition visant à autoriser 
la vente d'alcool dans les stades a été rejetée, 
après un vif débat par le Sénat 


EN CONCENTRANT sur trois 
jours ses auditions sur l’avenir du 
service national, la' commission 
des affaires étrangères et de la dé- 
fense du Sénat s’était imposé d’al- 
ler rapidement à l’essentiel. Le 
premier ministre et le ministre de 
la défense, entendus jeudi 18 avril 
par les sénateurs, ont contribué à 
circonscrire la réflexion. Certes, 
Alain Juppé a expliqué aux séna- 
teurs que « le gouvernement attend 
beaucoup de la réflexion » engagée 
par les deux assemblées et Hans le 
pays- Il a assuré que «rien n’est en- 
core arrêté » en ce qui concerne le 
service national. Mais, qu’il 
s’agisse des options possibles ou 
du calendrier, le premier ministre 
a clairement tracé le plan de 
marche du gouvernement et du 
Parlement 

Tbut d’abord, fl a rappelé que 
« le service national n’o plus de rai- 
son d’être, dans sa forme actuelle, 
dans le contexte géostratégique » 
qui a conduit le président de la Ré- 
publique à faire le choix de la pro- 
fessionnalisation de r armée. En 
second lieu, M. Juppé a nettement 
affirmé que « le service national est 
au service de la politique de défense 
et non l'inverse». Le projet de loi 
de programmation militaire (1997- 


2002) en cours d’élaboration a no- 
tamment pour objet d’organiser le 
passage de l’année de conscrip- 
tion à l’armée professionnelle. Et fl 
a ajouté : « Les orientations qui se- 
ront retenues pour le service natio- 
nal ne remettront pas en cause cette 
perspective fondamentale », avant 
d’insister : « La part que poumerrf 
prendre le ministère de la défense 
au financement du nouveau service 
national sera Identifiée dans le pro- 
jet de loi et son contenu pourra être 
précisé avant le vote de la loi, en 
fonction des conclusions du débat » 

« ARRÊTER SA POSITION » 

M. Juppé et M. Millon ont coupé 
court aux critiques venues tant de 
l’UDF que du PS sur le décalage 
entre l’examen de la loi de pro- 
grammation et celai de fa réforme 
du service nationaL M. Millon a 
fixé un calendrier rigoureux: le 
projet de loi de programmation 
sera présenté au consefi des mi- 
nistres, puis transmis au Parle- 
ment, le 13 mai. Au même mo- 
ment devra s’achever le débat 
local sur l’avenir du service natio- 
nal, engagé à l'initiative des mai- 
ries. Le gouvernement entend dis- 
poser, le 25 mai, de Tensemble des 
conclusions de ce débat local, ainsi 


La mission Séguin prend le pouls 
des recrues a Epinal 


ÉPJNAL «on apprend à regarder les aubes, 

de notre envoyé spécial à respecter les règles », ou encore 

« Un abîme de perplexité. » Cest cet aveu d’un secrétaire bac + 2; 
en ces termes que PhlBppe Séguin, «On n’a pas la meilleure place en 

qui préside la mission d’infbnna- - compagnie de combat » 
tîon de r Assemblée nationaie-sur Des propos qui -s'annulent, ce 

le service national, a iésinné rfra- ^sontparexemptecetade demse- 
pressian des neuf dftxités qui Pont • crétaires cocnptabtes au même ré- 


que des deux rapports élaborés 
par la mission d’information de 
l'Assemblée nationale et par la 
commission des affaires étran- 
gères et de la défense du Sénat 

A la fin mai, a assuré M. Millon, 
le gouvernement sera en mesure 
« d'arrêter sa position » sur la ré- 
novation du service national et de 
« tenir compte de cette décision », 
lors de r examen de la kn de pro- 
grammation au Parlement dans fa 
courant du mois de juin. Le projet 
de loi sur fa service national dé- 
coulera, à l’automne, de ce ca- 
drage général, comme les textes 
en préparation sur les réservistes, 
les mesures d'accompagnement 
des restructurations des industries 
de défense, ou encore les mesures 
d’incitation au départ des officiers 
et sous-ofificiers en surnombre 
dans fa nouveau format des ar- 
mées. 

Dans une large mesure, la loi de 
programmation préfigurera donc 
les contours du futur service na- 
tionaL Hélène Luc, présidente du 
groupe communiste, a bien récusé 
l’hypothèse d'un service civil, pour 
mieux défendre l’idée d’une aimée 
«citoyenne». Son homologue du 
groupe centriste, Maurice Blin, 
tout en admettant le caractère iné- 
luctable de la professionnalisation, 
s’est inquiété de V» énorme chan- 
gement culturel » de cette réforme. 
Mais la plupart des sénateurs ont 
pris acte de la mutation annoncée. 
Bertrand Delanoë (PS, Paris) Fa 
exprimé sous forme de boutade, 
«/e suis prêt à prendre le pari, je 
crois que le choix est fait. Ce que le 
gowvmiemenf proposera au forte- 
ment d'avaliser, ce sera le service 
volontaire », a-t-2 lancé, sans être 
véritablement démenti par le mi- 


accompagéé,^^âfÎ8 avriCV Epi- 
nal, la vîfle dont ü est le maire, 
pour prendre le pouls des appelés. 
Mission quasiment impossible que 
de partir ainsi à la rencontre de ce 
que peuvent penser des recrues 
vosgiennes et les sous-officiers 
chargés de les former an 1 “ régi- 
ment de tirailleurs et au IS' régi- 
ment de transmissions. « Nous 
somme s ennuyés et torturés », 
confiait après coup Georges Du- 
rand, député UDF de la Drôme et 
colonel de réserve, devant tant 
d’opinions contradictoires. Mais le 
courant est passé. Pourtant, ce 
n’était pas gagné d’avance. 

Globalement, les majors, adju- 
dants-chefs et adjudants ont profi- 
té du passage des députés dans 
leurs casernements pour exprimer 
en choeur que les appelés ac- 
quièrent véritablement les automa- 
tismes du combattant au bout de 
six mois seulement «A ce stade, 
dit l’un, on arrive à une troupe qui 
commence à avoir de la gueule. » 
Un autre parle d’un «minimum 
viable». Rentrant de Yougoslavie, 
un sous-officier d’active se féfirïte 
de la qualité des conscrits volon- 
taires pour cette mission. Plus fata- 
liste sans doute, celui-là, que le 
président de r Assemblée nationale 
sonde sur un abandon éventuel de 
la conscription, dit: « Je pense que 
les jeux sont fiûts. Je le regretterai 
Tout le monde sait qu’on peut nous 
faire avaler ce qu’on veut Nous, on 
le subira, on s’adaptera. » 

LOUANGES ET RÉCRIMMAnONS 

Chez les appelés, le ton est sen- 
siblement plus discordant Au dé- 
but de ces face-à-face, les recrues 
hésitent Cest lent à démarrer. Puis 
te dégel survient Le rapporteur de 
fa mission, Obvier Darrason (UDF. 
Boucbes-do-Rhône), lâche : «On 
est entre nous. » Alors, c’est un flot 
de récriminations, d’appréciations 
balancées, de propos qui s’an- 
nulent, d’aveux déconcertants, 
voire de louanges anx années. 

Parmi les récriminations, les clas- 
siques «on perd son temps », «les 
travaux d’intérêt général (sons en- 
tendu, les corvées) sont une plaie», 
ou encore cette astique d’un ser- 
vant de char : «On n'a pas d'es- 
sence. pas de rechanges, des muni- 
tions au compte-gouttes, les chars 
tombent en panne.» Parmi les ap- 
préciations plus mesurées, celles 
qui reviennent souvent: «On dé- 
couvre des trucs passionnants », 


Des propos -qui- s’annulent, ce ynïstre de la défense. 

nt par exemple ceux de deux se- Chartes ffesqua (RPR, Hauts-de- 

étaires comptables an même ré- Seine) a été plus direct: «Il y a un 


gérait de créer demain un service 
civil national obligatoire pour tout 
le monde, surtout après avoir fait le 
choix de formée professionnelle. » 
Four r ancien ministre, la question 
est de savoir sU « faut maintenir 
un service national basé sur la vo- 
lontariat et dont le coût ne pourrait, 
en aucun cas, être imputé sur le 

a Pâte humaine » 

Pour mieux défendre son ca- 
lendrier, Charles MlUon a avan- 
cé deux arguments, devant le 
Sénat. D’une part, fl a plaidé que 
le vote de la loi de programma» 
don militaire est impératif, en 
Juin, pour préparer, cet été, le 
projet de budget de la défense 
pour 1997. D’autre part, le mi- 
nistre de la défense a rappelé 
que la professionnalisation de 
Fannée et la suppression d’une 
quarantaine de régiments au- 
ront des « conséquences fami- 
liales » importantes. « Cest de la 
pâte humaine que Ton manie », a 
plaidé m. Millon, en souhaitant 
que les chefs de corps puissent 
annoncer, dès l’été, aux Intéres- 
sés les changements d’affecta- 
tion on les départs éventuels. 


budget de la défense». Le pré- 
sident du groupe socialiste, Claude 
Estiez s’est clairement placé dans 
l’hypothèse d’un service volon- 
taire. « Le choix est-il encore ouvert 
entre volontariat et obligation ? 
Nous n’en sommes plus là », a-t-fl 
déclaré, avant de préciser : «Si an 
va dans le sens du volontariat, la 
vraie question est de savoir qui fi- 
nancera les missions de cohésion so- 
ciale et de coopération internatio- 
nale du service national, puisque le 
ministère de la défense ne prendra 


ADOPTÉ NUITAMMENT par les 
députés, mardi 19 mars, Pamende- 
ment visant à autoriser les associa- 
tions sportives, à l’exclusion des 
clubs professionnels, à vendre de 
r alcool dans les stades a été re- 
poussé par les sénateurs, jeudi 
18 avril, à la demande du gouverne- 
ment. 

La discussion de cette proposi- 
tion a été fa point d’orgue de l’exa- 
men, en seconde facture, du projet 
de lof portant diverses mesures 
d’ordre social, sanitaire et statu- 
taire (DMOSSS), reléguant au se- 
cond plan les nouvelles disposi- 
tions introduites dans ce texte 
«fourre-tout»: l’adoption par 
voie d’amendement des proposi- 
tions élaborées de longue date par 
Caude Huriet (Meurthe-et-Mo- 
selle, u C), rapporteur de la 
commission des affaires sociales, 
en matière de thérapies géniques et 
cellulaires, qui visent à placer ces 
thérapies sous 1e statut du médica- 
ment afin de « garantir leur sécurité 
sanitaire »: la mise en place, sur 
proposition du gouvernement, 
d’un cadre juridique permettant 
notamment la signature d’une 
convention destinée à fixer les rap- 
ports entre les caisses d’assurance- 
maladie et les établissements ther- 
maux ; rintzoductioa d'une base lé- 
gislative à raccord entre l’Unédic et 
l’ANPE prévoyant la possibilité 
d’inscription des demandeurs 
d’emplois dans les Assedic ; et le 
retour au texte initial du Sénat sur 
l’extension des missions de l’Ins- 
pection générale des affaires so- 
ciales (IGAS) au contrôle des orga- 
nismes faisant appel à la générosité 
publique. 

Le morceau de bravoure a eu lieu 
en début d’après-midi, Jean-Pierre 
Fourcade (Ri, Hauts-de-Sebie) ex- 
pliquant quH avait «fait appeler 
flaffodre à 15 heures pour que le dé- 


^raenti : Thjh-aŸÔue ï «7îqL<pas mal ^accarâT général Sùnle caractère obt- ’èn thùrge que les missions Ké » à fa u bat soitfrünCet mDsSif»: 


de travail », et le second perd son 
temps. Enfin, les louanges. «L’ar- 
mée est une instance de socialisa- 
tion. concède celui-là, pour ceux qui 
sont paumés ou trop couvés. » Un 
autre renchérit, mais il est aspi- 
rant : «Le service militaire ? On en 
fait ce qu’on veut U ne faut pas le 
subir. » Cet autre encore, qui est 
sergent: «On acquiert des valeurs 
morales, an apprend la hiérarchie, 
le fonctionnement d’une institution. 
Le peloton d’élève sous-officier, on 
en sort finalement toujours avec un 
plus. » 

La mission parlementaire s’est 
aussi transportée au centre social 
du quartier de la Vierge, où deux 
« éducateurs militaires » - c’est 
leur titre - qui sont originaires 
(TEpinal effectuent un service civil 
auprès des adolescents et des an- 
riens harkis. Tous deux admettent 
qu’ils puissent être jalousés par 
ceux qui vivent en caserne, loin de 
chez eux. Ibus deux encore sup- 
posent que, dans 1e cadre de la ré- 
forme des années, il faudrait « inci- 
ter» - c’est-à-dire encourager par 
un prêt amélioré - toute forme 
d’un service rivfl qui pourrait deve- 
nir volontaire. A l’hôtel de police 
d’Epina), le maire et ses collègues 
de la miss ion ont retrouvé des ap- 
pelés qui servent comme policiers 
auxiliaires. Sept des huit jeunes 
présents voulaient déjà entrer dans 
la police. C’est une pré-embauche. 

Devant autant de points de vue 
pour le moins dissemblables, les 
députés, qui ont entendu et conti- 
nueront d’entendre les avis 
souvent divergents des experts ci- 
vils et ttüfitaires invités au Palais- 
Bourbon, sont un peu désar- 
çonnés. L’un d’eux prévoit: « Le 
Portement n'est pas sorti de l’au- 
berge . » A l’appel du gouverne- 
ment, quatorze débats publics sur 
le service national ont déjà été or- 
ganisés par des maires dans les 
Vosges. L’idée qui progresse est 
double. On est pour le maintien 
d’un service national obligatoire, 
avec une formule pour la défense 
du territoire [«afin de garder la 
maison une fiés que les prqfessionr 
nets seront ailleurs », dît le délégué 
militaire départemental) et pour 
r acceptation d’un temps donné à 
la nation. Mais, dans ce cas, fl doit 
être court et obligatoire. Sinon, fl 
n'y aura pas grand monde. 

Jacqueslsnard ■ 


solète de l’organisation actuelle du 
service nationaL je ne comprends 
donc pas bien pourquoi on envisa- 


sécurtté—» 


Gérard Courtois 


De fait, la discussion de 
« l’amendement buvette » a plei- 
nement répondu aux vœux du pré- 


sident de la commission des af- 
faires sociales. « Vous faites preuve 
d’une réelle discrimination à l’en- 
contre des spectateurs », a lancé 
François Lesein (RDSE, Aisne) à 
l’intention des « opposants » au 
texte adopté à l’Assemblée. « Selon 
vous, ce serment des irresponsables, 
incapables de connaître leurs limites, 
et pour lesquels le plaisir d'un verre 
se confondrait avec celui de 
rivresse », a-t-fl ajouté. 

Toutes les formations politiques 
étaient divisées. Charles Metzinger 
(PS, Moselle) a cherché par tous tes 
moyens à convaincre ses col- 
lègues : « Et si on interdisait l’alcool 
jusque dans la buvette du Sénat ? » 

« SANTÉ PUBLIQUE » 

« Pour de s raisons évidentes de 
santé publique, a n’est pas opportun 
qu’une telle disposition soit mainte- 
nue», a expliqué Hervé Gaymard, 
secrétaire d’Etat chargé de la santé. 
Statistiques à r appui, M. Gaymard 
a rappelé aux sénateurs que « la 
surconsommation alcoolique touche 
tous les milieux ». « fl est criminel 
d'associer le sport, l’atcool et la 
convhialité », a ajouté M. Huriet, 
avant d’avancer un argument qui a 
fait bondir les tenants de F« amen- 
dement buvette»: «fl nÿ aura pas 
de lobby pour ou contre le sport, 
mais un lobby des défenseurs du 
sport et un lobby des défenseurs de 
l’alcool , » 

M. Fourcade a pris la précaution 
de demander un scrutin public sur 
l’amendement de suppression pré- 
senté par le gouvernement, afin 
que « chacun prenne ses responsabi- 
lités vis-à-vis de notre jeunesse ». 
L’amendement a été adopté par 
173 voix contre 116. Une majorité 
de sénateurs centristes et RI se 
sont montrés favorables à l’autori- 
sation des ventes, de même qu’une 
minorité dans les rangs RPR et so- 
riallstes, alors que les communistes 
se sont majoritairement abstenus. 

jean-Baptiste de Montvahm 


4 . 


DASSAULT 


COMPTES 1995 


Le Conseil d‘ Administration, réuni le 17 avril 1996 sous la Présidence de 
Monsieur Serge DASSAULT, a arrêté les comptes de l’exercice écoulé: 

1. GROUPE DASSAULT AVIATION : 

Le Chiffre d 'Affaires consolidé de l'exercice 1995 s'est élevé à 1 1.593 MF. 
dont 58 * à l’Export. L'activité civile représente 45 % de ce montanL 
La part réalisée avec l’Etat Français s'élève à 38 % du Chiffre d’ Affaires. 
Le Groupe a enregistré en 1995 un total de commandes de 14.215 MF, 
dont 53 % à l’Export L'activité civile représente 48 % de ce montant. Les 
prises de commandes des 5 dernières années sont supérieures, en moyenne, 
de 20 au Chiffre ^ Affaires sur la marne période, ce qui est le gage de 
l'avenir du Groupe. 

Le bénéfice net consolidé 1995 s'établit à 526 MF contre 429 MF en 1994. 
La paît revenant à DASSAULT AVIATION, déduction faite des intérêts 
minoritaires, s'établit à 401 MF contre 328 MF en 1994. soit une hausse 
de 22%. 

Ces résultats sont d’autant plus satisfaisants, qu'ils ont été obtenus malgré 
l'environnement économique dégradé et la faiblesse du dollar U.S.. 
monnaie de l'aéronautique. Os traduisent aussi la tendance à l’équilibre des 
activités civiles et miliaires, atteignant ainsi l'objectif que le Groupe s'était 
fixé il y a quelques années. 

2. SOCIETE-MERE DASSAULT AVIATION : 

La Société DASSAULT AVIATION a réalisé en 1995 un Chiffre 
d'Afiaires de 9.811 MF qui inclut une nette reprise de l'activité civile. Le 
niveau de ce Chiffre d' Affaires correspond à un point bas, le Chiffre 
<r Affaires des années ultérieures devant être en progression, compte tenu 
des livraisons prévues sur co mmand es Exporc tani civiles que mfliutires. 
Les commandes reçues en 1995 s’élèvent à 11.601 MF. Le montant des 
commandes d’avions d'affaires reste â on excellent niveau, sensiblement 
identique à celui de 1994. malgré 1e handicap que représente la faiblesse du 
dollar U.S. par rapport au franc français. 

Le bénéfice net. après impôts, s'établit à 287,9 MF contre 263,7 MF 
en 1994. 

La société bénéficie d’une trésorerie nette de 9 Milliards de Francs. 

3. EXPOSE SUR LA MARCHE DE LA SOCIETE: 

Le Présidât a souligné, lors de son exposé sur la marche de la Société : 

- les effort finaoriers importants accomplis par la Société, qui autofinance le 
développement des avions FALCON 50 EX, FALCON 900 EX et MIRAGE 
2000-5, et participe an financement du développement du RAFALE. Cet 
effort de renouvdlemsnt de nos produits civils et utilitaires s'accomplit 
depuis des années, malgré l'environnement économique défavorable. La 
Société a, en effet, fait des efforts de rédaction de coûts et d'adaptation à la 
baisse de la cbaige, tout en investissant pour préparer son avenir. 


- le bon déroulement do développement du RAFALE, avec plus de 3 000 
vols d'essai effectués à ce jour. Le succès technique de ce programme est 
dû à l'excellence des équipes de DASSAULT AVIATION et des 1 500 
coopérants Français associés. Le RAFALE a fait l'objet d’une présentation 
très remarquée aux Salons de DUBAI et de SINGAPOUR et a été évalué 
par de nombreuses délégations étrangères, ce qui laisse augurer un 
potentiel important de ventes à l’Exportation. □ a montré lors de ces Salons 
une parfaite disponibilité, après avoir effectué le trajet depuis la France 
avec plusieurs ravitaillements en vol, 

- le succès de notre gamme d'avions d'affaires, dont les nouveaux modèles 
FALCON 2000, FALCON 50 EX et FALCON 900 EX sont parfaitement 
adaptés au marché mondial. DASSAULT AVIATION a confirmé en 1995, 
sa position de leader, acquise en 1994. sur le marché des avions d’affaires 
haut de gamme, en prenant pratiquement la moitié du marché, devant ses 
deux concurrents américain et canadien. Cette activité est réalisée presque 
exclusivement à l’Exportation. DASSAULT AVIATION, par ses efforts 
constants depuis plus de 10 ans pour s'adapter à la crise de l'aéronautique 
et & la chute du dollar U.S.. réussit donc à se positionner très 
favorablement par rapport à ses deux concurrents nord-américains. 

- les coopérations avec BOEING pour le programme JAST et celles 
prévues avec BRITISH AEROSPACE, 

- les discussions en coins en vue d'un rapprochement entre DASSAULT 
AVIATION et AEROSPATIALE, 

- la poursuite active des travaux de recherche amont, tant dans le domaine 
des technologies que dans celui des outils et des procédés, visnnt à 
améliorer les performances des avions et de leurs systèmes et à réduire 
leurs coûts. 

DASSAULT AVIATION a ainsi su anticiper la crise aéronautique et la 
baisse des tranchés civils et militaires à la fois en lançant de nouveaux 
modèles mieux adaptés à la demande et en réduisant ses dépenses- 

La politique poursuivie au cours des dernières années, lui assure une 
position de leader mondial sur fa marché des avions d'affaires haut de 
gamme et une offre d'avions militaires bien adaptée aux perspectives 
Export, avec le MIRAGE 2000-5 et le RAFALE, avion de 4ème 
génération. 

Le Conseil d'Admlnistration soumettra à l’approbation de l’Assemblée 
Générale des Actionnaires fa 13 juin 1996, la distribution d'on dividende 
de 8.50 F par action assorti d'un avoir fiscal de 4,25 F. 

Le Conseil proposera également à l'Assemblée la ratification de la 
cooptation de Monsieur Olivier DASSAULT comme nouvel 
Administrateur, en remplacement de Monsieur Jean-Marc VERNES, 
décédé, et le renouvellement de Monsieur Bruno REVELUN-FALCOZ 
comme Administrateur. 
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FRANCE 


L'Assemblée durcit le contrôle 
des saisies immobilières 


M. Jospin dénonce les « connivences » 
entre droite extrême et extrême droite 


Les députés veulent éviter 
que les logements des emprunteurs déficients 
soient vendus à bas prix 


La direction du Parti socialiste en déplacement à Nice 

Accompagné de six des dix-huit secrétaires nationaux, dafiste en province. Alors que le PS affirme avoir enre- 
Lîonei Jospin a inauguré, jeudi 18 avril à Nice, une nou- gistré 17 000 nouveaux adhérents depuis juin 1995, 
velle forme de déplacement de te direction du Parti so- M. Jospin veut mprimer un « nouveau style ». 


L'ASSEMBLÉE NATIONALE a 
adopté, Jeudi !S avril, deux propo- 
sitions de loi du groupe RPR, qui 
doivent encore être examinées par 
le Sénat La première vise a ren- 
forcer la protection des victimes 
de saisie d’une résidence princi- 
pale, en leur permettant, notam- 
ment, de contester le niveau 
souvent très bas de mise à prix de 
leur logement La seconde, soute- 
nue par le minis tre délégué au lo- 
gement, Pierre-André Périssol, 
propose de corriger une anomalie 
qui pénalise les acquéreurs de lo- 
gements anciens. Ces derniers 
sont, paradoxalement, comme l’a 
souligné l'auteur de ta proposi- 
tion, Gilles Carrez (RPR, Val-de- 
Marne) « mieux protégés lorsqu'ils 
achètent leur automo6iïe ou un ap- 
pareil ménager que lorsqu’ils font 
l’acquisition de leur logement ». 

Les accédants à la propriété ie 
découvrent, en effet, souvent trop 
tard et à leurs dépens : dans leur 
majorité, les actes de vente ne 

Les parlementaires 
souhaitent aussi 
rendre obligatoire, 
dans tout acte 
de vente, la mention 
de la surface habitable 


comportent aucune mention de la 
surface du bien acquis. Mieux, la 
plupart reproduisent une clause 
exonérant le vendeur de toute ga- 
rantie en la matière. Les députés 
souhaitent rendre obligatoire, 
dans tout acte de vente, sous 
peine de nullité, la mention de la 
surface habitable du logement. En 
cas de manquement, l’acquéreur 
aurait trois mois pour invoquer la 
nullité, n pourrait, s’il constatait 
que la surface réelle de son loge- 
ment est inférieure de 5% à la 
surface figurant dans l’acte de 
vente, exiger de son vendeur, dans 
un délai d’un an, une diminution 
de prix en proportion. Pour 
M. Carrez, qui a souligné que cer- 
tains acheteurs découvraient 
après coup des différences de sur- 
face pouvant aller jusqu’à 20 % de 
celles annoncées, la proposition 
de loi adoptée par l’Assemblée est 
de nature « à moraliser les transac- 
tions et, en amont, les petites an- 
nonces immobilières ». 

C'est surtout la moralisation des 
ventes par adjudication qui a mo- 
bilisé les députés. Adoptée prati- 
quement sans contestation de 
l’opposition, la proposition défen- 
due par Jérôme Bignon (RPR, 
Somme), rapporteur de la 
commission des lois, est en fait la 
synthèse de trois textes présentés 
successivement en mai 1993, juin 
1994 et mars 1996 par trois dépu- 
tés RPR, Charles Miossec (Finis- 


tère), Gérard Hamel (Eure-et-Loir) 
et Michel Péricard (Yvelines). 
Dans certaines régions, l’effondre- 
ment du march é immobilier a des 
effets dramatiques pour les mé- 
nages qui, parce qu’ils ont perdu 
leur emploi et ne peuvent plus ho- 
norer Je remboursement de leurs 
prêts, se font saisir leur logement. 
Comme l’a rappelé, jeudi, le garde 
des sceaux, Jacques Toubon, la 
chancellerie a engagé une ré- 
flexion d’ensemble sur le sujet, 
mais qui n’a pas abouti. 

Le texte du RPR suggère de trai- 
ter sans tarder les situations les 
plus urgentes, il comprend cinq 
articles et défend deux grands 
principes. Le débiteur devrait être 
mieux informé de ses droits de 
saisine de la commission de su- 
rendettement lorsqu’un comman- 
dement lui est adressé. Il devrait 
aussi pouvoir contester le mon- 
tant fixé pour la mise à prix de son 
logement par ses créanciers. Ac- 
tuellement, la mise à prix da loge- 
ment vendu aux enchères après 
saisie est fixé par les seuls pour- 
suivants. Or, ces derniers, le plus 
souvent, se préoccupent davan- 
tage du montant de leur créance 
que du prix du marché, tour limi- 
ter cet effet, les députés de- 
mandent que la personne saisie 
puisse transformer la vente de son 
logement en vente volontaire. 
Dans le cas d'un prix fixé par les 
créanciers jugé insuffisant, c’est te 
tribunal qui pourrait trancher 
après expertise. 

Le seul amendement important 
a été présenté par Jacques Guyard 
(PS, Essonne). Reprenant une idée 
avancée dans une première mou- 
ture du texte par Michel Péricard 
(RPR, Yvelines), il proposait que, 
lorsque le montant du logement 
estimé par le tribunal est supé- 
rieur aux sommes restant dues par 
te débiteur, la vente ne puisse se 
faire k un prix inférieur au mon- 
tant de la dette. « Nous n’aüons 
pas, par un coup de baguette ma- 
gique, accroître la valeur des biens 
des ménages en difficulté», lui a 
rétorqué le rapporteur de la 
commission, Jérôme Bignon. Q a 
été entendu et F amendement so- 
cialiste a été rejeté. 

Les députés proposent, enfin, 
d’améliorer les conditions d’amé- 
nagement de la dette restant due 
après une vente forcée, ce que ré- 
clament avec vigueur les associa- 
tions de consommateurs, lis sou- 
haitent que le délai pendant 
lequel la personne saisie peut ré- 
clamer la suspension ou le rééche- 
lonnement de sa dette ne soit plus 
fixé à un an, comme actuellement, 
mais puisse être invoqué à tout 
moment après la vente. Cela afin 
d’éviter que les établissements de 
crédit ne fassent valoir leurs droits 
qu’une fois le délai d’un an écou- 
lé, ce qui est actuellement mon- 
naie courante. Le ménage en diffi- 
culté n’a plus alors aucun recours. 

Christine Garin 


NICE 

de notre envoyé spécial 

Sur Pair un peu guignolesque de 
Qu 'est-ce qu’on attend pour être 
heureux, Lionel Jospin a fait sort en- 
trée, jeudi 18 avril au soir, sous le 
chapiteau du théâtre de verdure à 
Nice (Alpes-Maritimes). H venait 
conclure, par un meeting, la pre- 
mière visite en province du secré- 
tariat national du Parti socialiste. 
Une nouvelle formule de déplace- 
ment inaugurée dans une vfik qu’il 
n’avait pas visitée durant sa cam- 
pagne présidentielle - « oubli » 
dont avait déjà fait preuve, en 1981 
et en 1988, François Mitterrand - et 
dans une petite fédération 
(600 adhérents) qui, selon la for- 
mule de Paul Cutuxeflo, premier se- 
crétaire fédéral, est « le terrain 
d’expérimentation de l’extrême 
droite et de la droite extrême ». 

Devant un bon millier de per- 
sonnes, chaleureuses et promptes 
à applaudir, M. Jospin a d’abord 
diàché à conforter une gauche qui 
« traverse des difficultés pour exis- 
ter». Et fl a réservé l’essentiel de 
son propos à une dénonciation des 
« connivences » entre la majorité et 
le Front national L’occasion était 
Inespérée pour matraquer le rap- 
port de la commission d’enquête 
parlementaire sur l'immigration 
clandestine, dont Suzanne Sauvai- 
go, député (RPR) des Alpes-Mari- 
times, est rapporteur ; M. Jospin ne 
s’en est pas privé. « On nous décrit 
en matière d’immigration clandes- 


tine une situation plus catastro- 
phique que ce qu’on nous disait 
quand nous étions au pouvoir en 
1993 », a-t-il Ironisé, en notant 
l’embarras du gouvernement et en 
se réjouissant que, dans la majori- 
té, fl y ait des « personnalités qui ont 
encore des réflexes républicains ». 

Pour autant, M. Jospin voit à tra- 
vers ce rapport la volonté de 
« créer un pont avec le FN pour des 
raisons électorales » et craint qu’il 
ne serve de « repoussoir » pour 
permettre ensuite à Jean-Louis De- 
bré de présenter un avant-projet 
de loi s’inspirant du même esprit 
mais avec des mesures plus modé- 
rées. 

« MESURES EFFECTIVES s 

S’A a rappelé que le PS devait en- 
core préciser ses solutions sur l’im- 
migration, M. Jospin s’est déclaré 
favorable à des « mesures effec- 
tives » contre l’immigration clan- 
destine, qui « permeffenf des re- 
conduites aux frontières ». 
Globalement, il redoute que 
l’« échec » du gouvernement et 
l’« écart » entre les discours de 
campagne de Jacques Chirac et 
l’action d'Alain Juppé qui, à son 
avis, décrédibilise « la » politique, 
n’entraînent une « nouvelle montée 
du Front national». 

M. Jospin s’est aussi appuyé sur 
la situation locale pour condamner 
ces « connivences » et récuser « les 
théories de front républicain ». Le 
premier secrétaire du PS s’en est 


vivement pris au maire de Nice, 
Jacques Peyrat, en insistant sur les 
tentatives du RPR pour faire venir 
cet ancien responsable du FN, jus- 
qu’au début de 1994, dans ses 
rangs. « Celui qui a accueilli aux cô- 
tés de M. Le Pim un ancien Waffen 
SS à Nice, (...) celui qui vient de 
confier les questions de sécurité à un 
ancien des commandos de l’OAS 
[Gilles BusciaL lequel se vante dans 
un livre d’avoir voulu assassiner 
M. Pompidou et d’avoir souhaité 
l’assassinat du général de Gaulle, 
peut-il être accueilli par ceux qui se 
prétendent les héritiers du gaullisme 
et du pompidotisme ? » 

Durant cette journée où fl a ren- 
contré, en plein air, des jeunes, 
puis, Hans un hôtel chic de la pro- 
menade des Anglais, des syndica- 
listes et enfin les secrétaires de sec- 
tion de la région, M. Jospin a invité 
le PS à réinvestir les quartiers po- 
pulaires pour y reconquérir ceux 
qui « se sont laissé aller à un vote ex- 
trême et (-.) qui [doivent regagner] 
leur famille, celle de la justice sociale 
et de la lutte contre le racisme et la 
xénophobie ». « Cest un crève-cœur 
pour moi de voir que des hommes et 
des femmes issus des milieux popu- 
laires peuvent voter pour le FN», a 
confié M. Jospin aux jeunes, en 
leur assénant qu'il fallait 
« combattre très clairement les idées 
du Front national, (—) en particulier 
sur le terrain économique et social ». 

Michel Noblecourt 


Jean-Baptiste de Montvàlon 


La majorité s'oppose à M. Toubon sur le terrorisme 


INTERVENANT trois jours après la publication du 
rapport de la commission d’enquête parlementaire 
sur l’immigration, l'examen en seconde lecture par 
les députés, jeudi 18 avril, du projet de loi antiterro- 
riste n’a pas manqué de réveiller les passions dans 
l’hémicycle. 

Venu défendre un texte qui rallonge la liste des in- 
fractions considérées par le code pénal comme des 
«actes de terrorisme», en faisant notamment tom- 
ber sous le coup de la législation antiterroriste 
« l’aide à l’entrée, à la circulation, ou au séjour irrégu- 
liers d’un étranger », Jacques Toubon s’est vu infliger 
un camouflet de la part des députés de la majorité. 

Le débat s’est cristallisé autour de deux amende- 
ments. Lors de l'examen du texte au Sénat, jeudi 1** 
février, Robert Badinter (PS, Hauts-de-Seine) avait 
proposé de modifier la loi Pasqua afin que soient 
exemptés de poursuites pénales non seulement « le 
conjoint de l'étranger en situation irrégulière ou la per- 
sonne qui vit notoirement en situation maritale avec 
lui » mais aussi ses parents en figue directe et leurs 
conjoints, ainsi que ses frères et soeurs et leurs 
conjoints. 

« INFORMATIONS DU PRHMIER MINISTRE » 

Evoquant la nécessité de « prendre en compte de 
manière très précise, très étroite, les considérations hu- 
maines qui ont été soulevées par Farn en dément du 
groupe socialiste», M. Toubon s’était déclaré favo- 
rable au principe d’une telle mesure, mais en la limi- 
tant à l’aide au séjour, et en refusant qu’elle s’ap- 
plique aux concubins. 

Chose promise, chose due. A F occasion de la se- 
conde lecture à l'Assemblée nationale, le gouverne- 
ment a déposé un amendement visant à exclure des 
poursuites pénales les « ascendants ou descendants» 


d’un étranger qui auraient facilité sou séjour irrégu- 
lier, ainsi que son conjoint, sauf si « les époux sont sé- 
parés de corps ou autorisés à résider séparément ». 

En présentant aux dépotés cette « modification ins- 
pirée par d’évidentes considérations d’équité et d’hu- 
manité », te garde des sceaux a souligné : «De telles 
dispositions sont à l’honneur des législateurs : pour être 
efficace, H n’est nul besoin d'être systématique. Profé- 
rons, notamment en matière pénale, les législations 
équilibrées, permettant d’exercer la répression néces- 
saire, mais dans le respect absolu des principes qui 
fondent la République. » 

La réplique est venue de Pierre Mazeaud, pré- 
sident (RPR) de la commission des lois. Affirmant 
être «convaincu » qu'un projet de loi sur la condi- 
tion des étrangers en situation irrégulière serait dé- 
posé « dans quinze jours » sur le bureau de l’Assem- 
blée - «Je tiens mes informations du premier 
ministre », a-t-il précisé -, fl s’est opposé à r adoption 
de cet amendement afin de «ne pas bousculer les 
choses » et d'attendre un texte préparé par le minis- 
tère de l’intérieur. 

Après un long débat, la modification « humaine- 
ment indispensable », selon l'expression de M. Tou- 
bon, a été repoussée par la droite, seuls quelques dé- 
putés de la majorité et tes socialistes votant pour. 

En revanche, les députés de la majorité ont adop- 
té, et cette fois avec l’avis favorable du garde des 
sceaux, un amendement de Suzanne Sauvaigo (RPR, 
Alpes-Maritimes), rapporteur de la commission sur 
l’immigration clandestine. Il prévoit qu’une personne 
ayant acquis la nationalité française et qui est en- 
suite condamnée pour un crime ou un délit terro- 
riste pourra être déchue de sa nationalité. 



'Bon jjouï* Ü^anila. 

L’Expcsition du Printemps “Les Iles 
Philippines’* vous invite à découvrir 
tous les charmes des Philippines 
d’hier et d’aujourd'hui, leurs traditions, 
leur artisanat. Laissez-vous séduire 
par une profusion d'objets typiques 
des trois périodes de son histoire, 
aux influences ethniques, espagnoles 
• et américaines: poteries en terre 
v; : . volcanique, fauteuils en bois “moiave" 
J incrustés d*os, plats géants en fer 
galvanisé... “Maouhay” au Printemps ! 
("Bienvenue” en philippin). 
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En Cône, la Cuncolta attend 
des signes d'« apaisement » de TEtat 

LES DEUX PRINCIPAUX dirigeants de la Cuncolta (vitrine légale du 
FLNC-canai historique), François Santon/ et Chartes Pferi, ont estimé, 
jeudi 18 avril, que la fusillade d’Ajaccio, qui a fait, mardi, deux morts - 
un policier du RAID et un nationaliste -, est une « bavure » policière. 
« Contrairement à ce qui a été affirmé par les autorités, je suis convaincu 
qu’ü n’y avait pas de gyrophare sur les voitures de police et qu’aucun offi- 
cier de potice judiciaire n’a participé à l’opération avec les policiers du 
RAID », a affinné M. SantonL « Les Corses ont besoin d’être rassurés, pas 
inquiétés », a déclaré pour sa part M. Pieri, pour qui « l'Etat doit lui 
montrer des signes d’apaisement, comme Fajint le FLNC-canai historique 
en prolongeant [sa] trêve ».«ttyaen Corse un groupe de magistrats et de 
fonctionnaires de police qui s’opposent délibérément au processus de pair 
mis en place par le ministre de Hntérieur», a ajouté François Santoni, 
qui a néanmoins ajouté que « le processus de paré est irréversible». 

DÉPÊCHES 

■ SONDAGE : la majorité RPR-UDF remporterait à des élections 
législatives étalent organisées aujourd’hui, mus le PS confirmerait sa 
remontée et le FN pèserait sur le scrutin, indique un sondage réalisé 
parPinstitut Ipsos du 5 au 13 avril, auprès de 1 799 personnes, pour le 
Point du 19 avril 

■ DDASS : moins de 30 % du personnel des directions régionales et 
départementales des affaires sanitaires et sociales a fait grève, jeudi 
18 avril, pour protester contre la création d’agences régionales de Fhos- 
pitafisation (Le Monde dn 6 avril). A Paris, tes manifestants étaient 
2 500, selon les organisateurs, 1 200, selon la police. 


Les maires 
réclament 
une réflexion sur 
la responsabilité 
pénale des élus 

JEAN-PAUL DELEVOYE, pré- 
sident de P Association des maires 
de France et sénateur RPR, a pro- 
posé, jeudi 18 avril, « qu’une ré- 
flexion s’engage rapidement entre 
l’Etat, les magistrats, les journa- 
listes, les élus et les citoyens pour re- 
médier aux dysfonctionnements » 
concernant la responsabilité pé- 
nale des élus. 

Voilà des mois que ces derniers 
dénoncent les condamnations 
dont Us font l’objet. Un des 
exemples les plus récents est la 
mise en examen, le 5 avril, de Mi- 
chel Destot, maire (PS) de Gre- 
noble. à la suite de la noyade de 
six enfimts dans la rivière Drac, en 
décembre 1995 (Le Monde du 
8 avril). 

Q ne se passe pas une réunion 
d’éhis sans que ce phénomène soit 
évoqué. Les maires se considèrent 
sous haute surveillance de la part 
d’une justice qui ne comprendrait 
rien à la façon dont ils peuvent ex- 
cercer leur mandat. D’autant plus 
que les associations, notamment 
ceDes de défense de l’environne- 
ment, multiplient les plaintes pour 
atteinte au milieu naturel. 

« La multiplication des condam- 
nations est susceptible de tarir les 
vocations à la fonction de maire, ou 
d’entraîner des démissions en 
chaîne. Cela constitue une sorte de 
menace pour la démocratie lo- 
cale », estime M. Delevoye. Son 
association affirme que ce phéno- 
mène explique pour une grande 
part le fait que 40 % des maires ne 
se sont pas représentés lors des 
élections municipales de juin 1995. 
Si de tels propos doivent être rela- 
tivisés - les condamnations 
restent peu nombreuses selon le 
ministère de l'intérieur -, fl n’en 
reste pas moins que les mises en 
examen se sont accélérées ces der- 
niers mois. 

AGGRAVATION DES SANCTIONS 

Les transferts de compétences, 
depuis la décentralisation, les lois 
sur F environnement, les lois anti- 
corruption et les nombreuses pré- 
sidences de sociétés d’économie 
mixte ou d’associations ont acceru 
les responsabilités des gestion- 
naires des collectivités locales et 
en ont fait des délinquants poten- 
tiels. Le nouveau code pénal a, par 
ailleurs, aggravé les sanctions qui 
peuvent leur être appliquées. 

« Deux phénomènes se sont 
corÿugués pour aboutir à la situa- 
tion actuelle : d’une part, la respon- 
sabilité des maires s’est élargie au 
gré de l’augmentation de leurs pou- 
voirs ; d’autre part, les tribunaux re- 
tiennent plus souvent la responsabi- 
lité personnelle des élus», 
remarque Jean-Bernard Auby, 
professeur de droit à F université 
Paris-n. 

Ce constat sur l’évolution de la 
justice est partagé par les avocats. 
« Les juges ont tendance à considé- 
rer les élus commes des chefs d’en- 
treprise , des gens omniscients et 
omnipotents: l’élu est jugé respon- 
sable sans tenir compte des condi- 
tions dans lesquelles il agit », assure 
Régis de Castelnaut, avocat et pré- 
sident de l’Association française 
des avocats-conseils auprès des 
collectivités territoriales. 

Une condamnation affecte par- 
ticulièrement les élus : celle de né- 
gligence ou d’imprudence, dont 
les termes sont actuellement en 
discussion au Parlement 
(Le Monde du 23 février). Les élus 
soulignent le fait que leur fonction 
n’est pas professionnelle et qu’ils 
reçoivent peu de formation. Os ar- 
guënt, par affleure, du manque de 
moyens financiers dont fls dis- 
posent, pour justifier notamment 
le retard des décisions sur la sé- 
curité des bâtiments publics. 

Les maires sont par ailleurs 
concernés par la multiplication 
des « affaires », qui touchent le 
monde politique. «Ce qui est at- 
tendu du maire, c’est qu’ü prenne 
des mesures efficaces pour apporter 
des solutions et assurer la sécurité. 
Mais, avec l’enchevêtrement des 
compétences, iï n’est pas évident de 
discerner ce qui relève de celle du 
maire », observe Jean-Paul 
Gauzes, un autre avocat spécia- 
liste de ce genre de dossiers. 

SÿtviaZoppl 
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DROITS DES FEMMES oé- 

pénalisée en France depuis la loi 
Veîl de 1975, l'interruption volon- 
taire de grossesse apparaît moins 
menacée par les actions des 


commandos anti-avortement que 
par l'insuffisance des moyens que 
les hôpitaux publics consacrent 
aux centres d'orthogénie. • MAL 
REMUNERES, les praticiens qui y 


sont employés doivent avoir une 
de mili 


ments publics étant débordés, les 
femmes continuent à devoir se 
rendre dans le secteur privé, dont 


certains établissements pratiquent 
des avortements sans les déclarer. 
• CONFRONTÉS aux actions des 
commandos anti-IVG, les tribunaux 
ont élaboré une jurisprudence qui 


condamne clairement les atteintes 
à la loi Veil, même si les peines pro- 
noncées varient selon les juge- 
ments. Cette diversité entretient 
une impression de flou. 


Le droit à l’avortement se heurte avant tout au manque de moyens 

Difficultés de recrutement, statut précaire, les centres d’orthogénie sont en butte à de nombreuses difficultés matérielles. 

Plus que par l'action des commandos anti-IVG, l'application de la loi Veil de 1975 est affectée par cette pénurie de médecins 


TROIS JOURS durant, du lun- 
di 15 au mercredi 17 avril, aucune 
interruption de grossesse ni 
consultation n'a pu être pratiquée 
à l'hôpital An tome- Bée 1ère de da- 
mait (Hauts-de-Seine). Le centre 
d’orthogénie était en grève. Les 
patientes ont été renvoyées sur des 
établissements environnants, pu- 
blics ou privés. C'était la première 
fois que ce service s’engageait dam 
un tel bras de fer avec la direction 
de l'hôpital A Forigine du conflit, 
le manque d’infirmières : trois per- 
sonnes sur cinq en congé-maladie, 
aucun renfort 

« les manques sont tels que nous 
ne pouvons plus fonctionner, ex- 
plique le docteur Joëlle Brunerie, 
responsable du centre ÏVG de Bé- 
clère. La seule solution que l’on nous 
proposait était de retourner au bloc 
opératoire général, avec les cols du 
fémur et les appendicites, alors que 
depuis vingt ans nous nous battons 
pour que les P/G soient effectuées 
dans notre service.» Jeudi 18 avril 
au matin, le personnel du centre a 
repris le travail, après avoir obtenu 
deux infirmières supplémentaires 
jusqu’en juin. 

Joëlle Brunerie est gynécologue 
dans un cabinet privé du centre de 
Paris et travaille dans le service 
d’orthogénie de Bédère depuis 
plus de vingt ans. Pour cette 
femme engagée - elle est aussi 

Un nombre sous-évalué 

Le nombre d’avortements pra- 
tiqués en FrMçg est en dbnhiu- 
tionr deptfânë'iÉàïetï -des anr 
nées 80. En 1993, on a pratiqué en 7 
France 166 800 IVG déclarées. Dix 
ans plus tôt, on en dénombrait 
183 000. Mais diaprés Chantal 
Blayo, chercheuse a nnstitut na- 
tional des études démogra- 
phiques (INED), ces chiffres 
restent fortement sous-évalués. 
Elle estime que les avortements 
effectivement pratiqués sont pas- 
sés d’environ 260000 entre 1976 
et 1984 à 225 000 en 1993. «L’in- 
suffisance de ht réponse du service 
public à la demande dT/G entraîne 
des pratiques clandestines », ex- 
plique Chantal Blayo. Cela signi- 
fie qu'un certain nombre de cH- 
nlques privées effectuent des 
avortements sans les déclarer. 
Les établissements publics ne 
sont pas en reste, puisqu'ils 
omettraient de déclarer entre 
Il % et 14 % des actes pratiqués. 


vice-présidente de la Ligue des 
droits de l’homme -, les deux mati- 
nées par semaine passées au 
centre dWG s’apparentent à une 
activité militante. C’est également 
le cas de la majorité des médecins 
des vingt-deux centres d'orthogé- 
nie de F Assistance publique de Pa- 
ris (AP). Peu considérés par l'admi- 
nistration, qui ne leur reconnaît ni 
congés payés ni ancienneté, sous- 
payés, révocables du Jour au lende- 
main et sans perspective de car- 
rière à l’hôpital, les médecins qui 
acceptent de fermer leur cabinet 
pour venir quelques demi-journées 
par semaine dans les centres dTVG 
doivent être réellement motivés. 
Tous ou presque ont le même âge, 
frôlant la cinquantaine. 

ABSENCE DE RELÈVE 

* Nous sommes une génération 
qui a vu des femmes mourir d’avor- 
tements clandestins et qui a combat- 
tu pour qu’en 1975 la loi Veil dépé- 
nalisant ravortement soit adoptée, 
analyse le docteur Paul Cesbron, 
président de l’Association natio- 
nale des centres d'interruption de 
grossesse et de contraception (AN- 
QGC). Les jeunes médecins n’ont 
pas connu cette période. » De fait, 0 
est extrêmement difficile de trou- 
ver des volontaires lorsqu'un « an- 
cien » s’arrête, attiré par d'autres 
activités à l’hôpital, plus valori- 
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santés pour sa clientèle privée, ou 
simplement lassé. L'Assistance pu- 
blique confirme que les demandes 
de vacations sont de plus en plus 
rares. « La médecine sociale n 'inté- 
resse plus beaucoup les jeunes mé- 
decins. déplore Joëlle Brunerie. lis 
sont fascinés par la technique. » 

« Pour attirer de nouveaux prati- 
ciens, reprend Je docteur Cesbron, 
il faudrait leur accorder un statut 


leur garantissant des droits et des 
perspective; de carrière acceptables 
à défaut d'être intéressants: » Si- 
mone Veil, lorsqu'elle fut ministre 
de la santé dans le gouvernement 
de M. Balladur, avait été convain- 
cue par les arguments de l'AN- 
C3GC. Elle avait donc créé quel- 
ques postes de praticiens 
hospitalier» à temps partiel pour 
les centres d’orthogénie et avait 


élaboré un statut permettant à ces 
médecins d'avoir un véritable 
contrat avec l’hôpital. Les méde- 
cins intervenant sur le sida, les 
soins palliatifs et la douleur 
peuvent eux aussi en bénéficier. 
Mais l’application de ce dispositif 
est laborieuse. L'AP rechigne à 
l’accorder aux attachés des ser- 
vices d'orthogénie, craignant que 
le mouvement ne fasse tache 
d'huile. 

HÔPITAUX SATURÉS 
Ce statut permet de mettre fin à 
la précarité extrême des médecins 
vacataires des centres d’JVG en 
leur accordant un contrat de trois 
ans et en les indemnisant un peu 
mieux. La demi-journée serait ré- 
munérée 450 francs, au lieu de... 
220 francs actuellement, pour trois 
heures et demie de présence. 
« L’administration a exigé au départ 
que seub les médecins assurant cinq 
vacations par semaine puissent bé- 
néficier de ce statut Or il est impos- 
sible à un médecin libéral de fermer 
son cabinet cinq demi-journées par 
semaine », tempête le docteur Eli- 
sabeth Aubeny, qui a obtenu un 
poste de praticien hospitalier au 
centre d'orthogénie de l'hôpital 
Broussais. Des négociations sont 
en cours ; l’AP serait prête à abais- 
ser le seuil minimum à trois vaca- 
tions par semaine. 


Pour les femmes, ces problèmes 
de fonctionnement ont des réper- 
cussions immédiates. En Ile-de- 
France, un tiers seulement des 
avortements a lieu dans le secteur 
public, en raison de la saturation 
des hôpitaux, estime-t-on à la 
Coordination des associations 
pour le droit à l'avortement et à la 
contraception (Cadac). Les pa- 
tientes doivent attendre environ 
deux semaines pour un rendez- 
vous, a calculé le Mouvement fran- 
çais du planning familial (MFPF) ; 
puis le délai de réflexion d’une se- 
maine avant l'intervention imposé 
par la loi. Des semaines qui ne sont 
pas sans importance quand on sait 
que la législation impose un délai 
maximum de dix semaines pour 
une IVG. 

« Dans certaines régions, les 
femmes doivent faire des divines de 
kilomètres avant d’arriver au seul 
centre en service », reconnaît Co- 
lette Galard, du MFPF. Confrontés 
à une pénurie de médecins, cer- 
tains centres ferment pendant les 
vacances... * Le problème, c’est 
qu’aucun hôpital ne veut intégrer 
l’avortement dans son projet d’éta- 
blissement. reprend Colette Galard. 
Ce n’est pas par hostilité à VIVO, 
mais plutôt parce que ce n’est pas 
une priorité. » 

Michèle Aulagnon 


Les commandos anti-avortement ont échoué dans leur volonté de fragiliser la loi 


blocs opé- 

ratoîreç en .îûitèryentîôns' des'pom- 
pièxs pour évacuer des militants en- 
chaînés à desi&ftCtHs cteïnrito, les 
attaques des commandos anti- 
avortement ont bénéficié d’une im- 
portance publicité dans les médias, 
comblant les vœux de leurs instiga- 
teurs. Mais depuis l'application de 
la kri Neiertz de 1993 créant le délit 
d’entrave à l'interruption volontaire 
de grossesse, ces commandos ont 
été attaqués en justice par les hôpi- 
taux qui en ont été victimes. Depuis 
le premier procès, devant le tribu- 
nal correctionnel de Tbuis le 5 mai 
1994, pas moins de treize jugements 
ont déjà été rendus en première 
instance et six affaires ont été ju- 
gées en appel Une décision de la 
Cour de cassation du 31 janvier 19% 
est venue compléter cet édifice. 

La jurisprudence qui se dégage 
de ces dérisions de justice est-elle 
cohérente ? La question mérite 


d'être posée otr. aux yeux du grand . 
pfibHcC chaque procès débute dans 
tm r dfrnat .empoisonné par deux 
qàestibns déterminantes : les ma- 
gistrats qui siègent sont-ils des ad- 
versaires ou des partisans de la loi 
de 1975 dépénafisant F avortement ? 
Les membres des commandos se- 
ront-ils condamnés ou relaxés ? Ces 
deux interrogations laissent planer 
un doute, celui d’un possible ren- 
versement de jurisprudence en fa- 
veur des membres des commandos 
qui défient la loL 
* Ces craintes sont désormais sans 
fondement, estime M* Odile Dha- 
vemas, du Syndicat des avocats de 
Rance (SAF). Les magistrats se sont 
suffisamment engagés pour que l’on 
puisse considérer que la jurispru- 
dence a désormais un sens. » Cette 
avocate, qui a représenté le Mouve- 
ment français du planning EamiHal 
dans les affaires où ce dernier s’est 
porté partie civile, pense que * les 


w cohérent». , 
L - k -'“ e 'n effet,’ 


A Armée/, le succès d'une structure autonome 


ANNECY 

de notre envoyée spéciale 

L’hôpital d’Annecy, longue barre de béton défraî- 
chie, domine la ville. Depuis le 27 juin 1995, au 
sixième étage, la porte du centre d'orthogénie 
reste close avant 8 heures. Ce matin-là, un 
commando anti-avortement s'était introduit dans 
le service et avait occupé les lieux. Depuis, le travail 
a repris, mais cette attaque surprise a laissé des 
traces. Paradoxalement, l’équipe se sent davantage 
soudée depuis cet événement, et l'existence du 
centre de planification et d’iVG est maintenant 
connue par tout l’hôpital. Jusque-là, sa présence 
était surtout discrète. Alors que beaucoup d'autres 
centres sont confrontés à des problèmes de 
moyens et de recrutement, «là-bas au moins, ça 
tourne», raconte, envieux, un responsable de 
centre parisien. 

« Nous sommes complètement autonomes au sein 
de l’hôpital ; résume le docteur Claude Férotin, qui 
préside l'association gestionnaire du centre, et as- 
surons 45 SS des avortements du déportement, soit 
900 IVG par on en moyenne. » Depuis 1975, P hôpital 
confie la responsabilité du centre d'IVC à cette as- 
sociation lot 1901 issue des mouvements militants 
et composée de médecins libéraux et de conseillers 
conjugaux et familiaux. L'hôpital fournit le person- 
nel infirmier, les locaux et le plateau technique 
mais ne s'immisce pas dans le fonctionnement En 
revanche, l'association lui verse une redevance sur 
les actes effectués. 

QUATRE DEMWOURNte PAR SEMAINE 

Les avantages de la formule sont indéniables. 
* Lorsque nous voulons investir dans un nouveau ma- 
tériel, la décision ne dépend que de nous, reprend le 
docteur Férotin. De même, concernant le nombre de 
personnes qui travaillent dans le centre, nous 
sommes seuls juges. » Le centre est ouvert quatre 


^ TES3T 
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demi-journées par semaine, avec huit médecins va- 
cataires. « Les femmes ont rendez-vous du jour au 
lendemain, explique Catherine Perrière, secrétaire 
de l’association depuis 1984 et conseillère conju- 
gale. Le délai est d'une semaine au maximum. » 

Les problèmes de recrutement sont moindres 
qu'ailleurs. Payés 880 francs la demi-journée - 
quatre fois plus que leurs confrères de l'Assistance 
publique de Paris-, les vacataires n'ont pas l'im- 
pression de faire du bénévolat « C’est l’équivalent 
de huit consultations dans la matinée, donc c’est ac- 
ceptable», reconnaît Colette Raginel, qui inter- 
vient deux fois par semaine depuis deux ans. Cette 
jeune médecin généraliste, installée en ville depuis 
1990, ne se sent pas rame d'une militante. «Je n’ai 
pas connu la période avant la loi Veil, confesse-t- 
elle. Bien sûr. lorsque je vois les multiplications d’at- 
taques des commandos, je croins sa remise en cause, 
mais ce n’est pas ma motivation première. J’avais en- 
vie de venir travailler ici, en équipe, car le travail en 
cabinet est assez solitaire. On fait des choses très dif- 
férentes, des IVG et des échographies, des anesthésies 
locales, et l’on a recours à la méthode médicamen- 
teuse. » 

Ce discours a le mérite de normaliser le travail 
effectué dans les centres d'IVG. Le tableau n'est 
toutefois pas idyllique. Depuis sa création, le 
centre ne fonctionne qu’avec des médecins généra- 
listes, « comme si les gynécologues ne voulaient pas 
se mouiller», assène Claude Férotin. Mais surtout 
le danger rôde. L’autonomie du centre est toujours 
précaire. Un nouvel hôpital va être construit Sur 
les premiers plans présentés, le centre avait été ou- 
blié I Rien ne garantit qu'il conservera son auto- 
nomie. «Il est vrai que nous sommes une structure 
bizarre dans cet établissement, reconnaît le docteur 
Férotin. Mais elle fl le mérite de fonctionner. » 

M.A. 


Juges ont crée un \ 

' Â une exceptioï 
toutes ' les décidons de ji^tiçe reg,-.. 
dues jusque-là ont abbûtî'a Ta' 
condamnation des actions des 
commandos. Seul le tribunal cor- 
rectionnel de Paris a. le 4 juillet 

1995, relaxé les membres d’un 
commando qui s'était introduit à 
l’intérieur du groupe hospitalier de 
la Pitié-Salpétrière. Ce jugement 
avait suscité une forte émotion, et 
Jacques Toubon, ministre de la jus- 
tice, avait demandé au parquet 
d’interjeter appeL Or, le 15 février 

1996. la cour d'appel de Paris a 
condamné les membres du 
commando à des amendes. Cette 
décision a donc infirmé le seul juge- 
trait de relaxe jamais rendu par un 
tribunal, qui ne saurait donc être 
présenté comme un revirement de 
jurisprudence. 

Celle-ci est aujourd'hui assez im- 
portante pour que Ton considère 
que les activistes anti-IVG ont 
échoué dans leur volonté de fragili- 
ser la loi Vefl. «H s'agissait pour les 
prévenus de mener une offensive 
puissante et concertée dans l'espoir 
d’obtenir un jour une jurisprudence 
contra legem. défaire dire au juge 


ce que le tég$çteijr s'est refusé à dé- 
rider, à savoir que 1 le_ fixais est une 
personne jùrtôqii^et difpp^tiçjous 
les droits reconnus a la personnel ex- 
plique-t-on au SAF. Cela aurait ren- 
du ITVG illégale dans son principe. » 


« Les prévenus 
ont mené 
une offensive pour 
faire dire au juge 
ce que le législateur 
avait refusé » 


Sur les bancs des prévenus, les 
membres des commandos anti- 
avortement revendiquent un nou- 
veau type de délinquance: celui 
d'objecteurs de conscience passés à 
Pacte. En procès, leur défense est 
orientée dans trois directions. Pre- 
mièrement, Os contestent la légalité 
des avortements qui ont été empê- 
chés. Deuxièmement, ils assurent 
que le fœtus est un « enfant à 



naître- 
fin, ns i 

decet 

embrybnl « Ces^mâg&fàfs 'ont traité 
les prévenus comme des êtres respon- 
sables; dont les convictions sont certes 
respectables mais qui se sont placés 
hors la loi », explique M* Dhaver- 
nas. Les juges ont refusé de tran- 
cher là où le législateur ne s’était 
pas avancé, c’est-à-dire sur le statut 
de l'embryon. ■ 

Cette mise en perspective des dé- 
cisions de justice est d’autant plus 
intéressante que, le 15 mai, sera 
rendu l’arrêt de la cour d'appel de 
Lyon. Pourtant, la diversité des 
peines prononcées entretient une 
impression de flou. Certains tribu- 
naux n'ont prononcé que de faibles 
amendes à rencontre des membres 
des commandos ; d’autres les ont 
condamnés à des peines de prison 
ferme. A Paris, la cour d’appel a 
condamné les prévenus à des 
amendes allant de 2 000 à 
10 000 francs. A Valenciennes, les 
peines prononcées le 15 janvier 
1996 atteignent dix-huit mois de 
prison dont neuf avec sursis. 

M.A. 
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Archipei de parures 
et é s ornemez\ts. 

Egrainés au fil de l'exposition “Les îles 
L T ■> Philippines”, mille et un objets de fêtes et 

de rites, ornements ethniques, précieux 
d’influence espagnole, vous 
eront î'histcire de cet archipel 
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Nouvelle information judiciaire 
dans l'affaire Gigastorage 


LE GARDE DES SCEAUX, Jacques Toubon, a demandé, jeudi 18 avril, 
l’ouverture par le Parquet de Paris d'une information judiciaire contre 
X, à la suite de la diffusion sur Internet de pièces du dossier d'instruc- 
tion de l'affaire Gigastorage {Le Monde du 19 avril). Cette information 
vise les infractions de « violation du secret professionnel, violation du 
secret de l'instruction » et de « recel » de ces secrets, ainsi que de «pu- 
blication d’actes de procédure avant lecture en audience publique ». 
Une première information judiciaire avait déjà été ouverte le 12 avril à 
la demande de M. Toubon, après la publication dans nos colonnes 
d’une contre-enquête montrant que les critiques de Christian Proust, 
président du conseil général du Territoire de Belfort, mis en examen 
pour « escroquerie » et placé en détention provisoire quinze jours, ne 
sont pas sans fondement: Alors qu'il n’avait pas jugé bon de le faire 
dès la publication de ces critiques sur le comportement de la justice, 
le ministre de la justice a donné, jeudi, les mêmes instructions au pro- 
cureur général de Nancy, visant des articles de Y Est républicain des 
26 mars et 3 avril qui, eux aussi, reproduisent des parties de procès- 
verbaux. 


3 878 étrangers reconduits 


à la frontière depuis le 1® janvier 


QUARANTE-NEUF MALIENS et dix-neuf Zaïrois en situation irrégu- 
lière ont été reconduits mercredi 17 avril dans leur pays d'origine par 
avion charter. U ministère de l'intérieur a précisé qu’il s’agissait de la 
seizième opération de ce type depuis Farrivée de Jean-Louis Debré place 
Beauvau. Depuis le 1“ avril, 519 personnes ont été reconduites à la fron- 
| tière, contre 4S3 lors de la même période Fan dernier. En janvier, 
i 1 056 personnes ont été reconduites à la frontière, contre 938 en janvier 
! de Fannée précédente. En février, 1 154 étrangers en situation irrégulière 
ont été expulsés contre 907 en février 1995. En mais, ce nombre s’est 
établi à 1 149 contre 950 en 1995. 


DÉPÊCHES 

■ IMMIGRATION : Etienne Pinte, maire (RPR) de Versailles, a ren- 
du visite jeudi 18 avril aux « parents étrangers d’enfants français » en 
«grève de la faim » à l’intérieur de la cathédrale Saint-Louis depuis le 
15 avril, et demandé à la préfecture de « réétudier » les dossiers. 
M. Pinte, également député des Yveünes, a indiqué qu’il était i nt e rvenu 
auprès du préfat « pour lui demander d'ouvrir le dialogue avec le càBecttf 
d'associations qui soutient cette action ». «P est impensable de séparer les 
enfants de leurs parents; a estimé M. Pinte. On doit avant tout partir du 
critère de renfimt pour privilégier les possibilités légales de régularisation »■ 

■ DIVERS : une des quatre personnes données dans F affaire du 
trafic (Pannes de guerre anciennes mis au jour dans l’Ain {Le Monde 
du 19 avril) s’est suicidée, dans la nuit du mercre di 17 au jeudi 18 avril, 
dans sa cellule de la maison d’arrêt de VîDefranche-sur-Saône (Rhône). 
Ce derc de notaire était considéré comme Fun des principaux instiga- 
teurs du réseau de collectionneurs démant elé par les gendarmes. Une 
quinzième personne a été mise en examen et placée sous contrôle judi- 
ciaire. 

■ SIDA: les Assurances du Crédit mutuel (ACM) ont été condam- 
nées par le tribunal de Strasbourg à rembourser aux héritiers le solde 
d'un prêt accordé à un homme décédé du rida, a indiqué mercredi 
17 avril F assureur. Les ACM estimaient que Fassuré avait menti sur son 
état de santé en remplissant le questionnaire d’obtention de prêt et en 
indiquant- qu'il n’était pas rnatadt» Selon sa famille, Michel, quarante- 
sept ans, était de bonne foi, car fl n'était pas « malade »d u sida an mo- 
ment de la signature, mais seulement porteur sain du virus VIH. le tri- 
bunal a estimé que, « encore actuellement, une personne séropositive peut 
ne pas dédorer la maladie ». 

■ TRADITIONALISTES : la cathédrale de Reims restera fannée au 
pèlerinage de Pentecôte qui, du 25 au 27 mai, conduira cette ann é e les 
fidèles de Mgr Lefebvre de Chartres à Reims où ils veulent célébrer le 
quinzième centenaire du baptême de Clovis. L’archevêché de Reims a 
fait savoir que « leur position par rapporta l'Eglise catholique ne (lui] per- 
met pas de les accueillir en la cathédrale de Reims». 


Préfecture de La Haute-Loire 
direction des actions 
interministérielles 
t^bnrean 


Pwfectmt de la Loire 
direction des relations 
avec les coDectfrités locales 


Conformément aux dispositions de l’arrêté interpréfectoral dn 15 MARS 
1996 le projet d’aménagement de la RN 88 itinéraire Firminy-le Puy-en-Velay 
sera soumis DU 17 AVRIL 1996 AU 31 MAI 1996 INCLUS aux formalités 
d’une enquête préalable à la déclaration d'utilité pubBque, 6 l’attribution do 
caractère de route express à cette voie et à la mise en compatibilité des plans 
d'occupation des sols des communes «le MonistroLsnr-Loire et Ysdngeaax. 

Pendant cette période, les dossiers d'enquête seront déposés en mairies de : 

— Fraisses et Flrrainy (dans le département de la Loire) 

— à la sa os-préfecture d’Yssingeaux, en mairies de St-Férréol d’Auroore, 
Pont Salomon, la Séaove-sur-Semène, la Chapelle d’Aurec, Mooistrd-sur- 


Loire, St-Manrice de Ligoon, Yssmgeaax, Bessamord, te Pertuis, Saint- 
Hostien. St-Etienne LardeyroL St-Pierre Eynac, Blavozy, Si-Germain- 
Laprade, Brives-Charensac, te Montai (dans le département de la Haute- 
Loire) où ils pourront être consultés aux jours et heures habituels d'ouverture 
des bureaux. 


Les observations pourront être consignées sur les registre s ouverts à 
cet effet ou être adressées par écrit, avant la dôtnre de l'enquête, à M. 
Jean Sauron, président de la commission d'enquête, à la sous-préfecture 
d’Yssingeanx. 

Cette comndssioa désignée par te tribunal administratif de Cter moat- 
Ferrand est composée de M. Jean Sauras, président. Ingénieur des TPE 
honoraire, de M. Pierre G ranger, directeur de services techniques en retraite 
et de M. Jean-Claude Traolle, géomètre- ex pert. 

La commission d’enquête oo on de ses membres siégera en mairies des i 
communes suivantes : 

— Finisses :le 22 avril 1996 de 13 h 30 à 17 h 30 

— Rrminy :le 29 avril 1996 de 13 h 30 à 17 b 

— St-Férréol d' Auroure : le 24 avril 1996 de 14 h i 17 h 

— Pont Salomon :le 26 ati-ü 2996 de 9b A L2 b 

— Mooistrol-sur- Loire : le 30 avrfl 1996 de 13 b 30 à 16 h 30 

— Saint-Maurice de IJgnon : te 2 mai 1996 de 14 b 6 17 b 

— Yssingeaux : le 3 mai 1996 de 8 h & 12 h 

— Bessamorel : te 15 mai 1996 de8b30àl2h30 

— Sr-PiuTeEyiiK:Je20iD»l996de 10 b à 121» 

— St-Etienne Lardeyrol : le 20 mai 1996 de 14 b à 16 b 30 

— BEavozy : le 21 mai 1996 de 8 h à 12 b 

— St-Germain- Laprade : te 21 mat 1996 de 14 b à 18 h 

— te Permis : 1e 22 mai 1996 de 8 h à 12 b 

— St-Hostien ; ft 2? mai 1996 de J4 b à 17b 

— Brives-Charensac : le 29 mai 1996 de 8 h à 12 h 

— te Montefl :le 29 mal 1996 de 16 h à 19 b 

— à b sons-préfecture d’Yssingeaux : le 31 mai 1996 de8h30àl2beide 
13 b 30 à 17 h 


A l’issue de l’enqoéte, copie dn rapport de b coanressaon d’enquête sera 
déposée à la préfecture de ta Loire, à la préfecture de b Haute- Loire, i h 
sous- préfecture d’ Yssingeaux, et dans chacune des mairies conc er nées. 

Tonte personne intéressée pourra en demander conmmnicatioa. 
le Puy-en-Velay, le 15 mars 1996 St-Etienne, le 15 mars 1996 

Le Préfet de la Haute-Loire U i^ettfa Département de b Une 

Nkofas JACQUET Jean DAUBIGNY 
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Les médecins de Seine-Samt-Dems refusent 
la restriction des soins aux immigrés clandestins 


Les expériences d'aide médicale élargie sont un véritable succès 


Les médecins de Seine-Saint-Denis qui, avec plus défavorisés, ont pour le moins mal accueilli matière de santé. Seky eux, b m S?? 

ridée du conseil général, ont dévek>wé un re- les propositions de la commission d'enquête detelesm 

marquage système d'accès aux soins élargi aux parlementaire sur l’immigration clandestine en gresston, dommageable pour 13 salue pUDiique, 


LE MONDE médical de Seine- 
Saint-Denis n'en est pas encore re- 
venu. En découvrant, mardi 
16 avril, les propositions de la 
commission d'enquête parlemen- 
taire sur l’immigration clandestine 
en matière de santé, les associa- 
tions sanitaires et de médecins du 
département, les administratifs 
même, se sont demandés s’ils vi- 
vaient bien sur la même planète 
que ces parlementaires. Aide mé- 
dicale réservée aux soins d'urgence 
ou aux risques de contagiosité, ex- 
clusion des traitements à moyen 
ou long termes, passage de trois à 
cinq ans de la durée de résidence 
en France ouvrant droit à l’aide 
médicale à domicile : certains 
jurent avoir « explosé de rage », 
d’autres s'être sentis « anéantis », 
les derniers s’être rassurés en pen- 
sant que « jamais ça ne passerait ». 
Tous, en tout cas, l’affirment : 
«Nous continuerons à soigner tout 
le monde car nous avons démontré 
que c'était la bonne voie à suivre ». 

En élargissant l'accès à l’aide 
médicale, la Seine-Saint-Denis a. 
en effet, choisi, depuis 1993, un 
ch emin radicalement co n tra i re à 
celui préconisé par les députés. A 
l’époque, un amendement signé 
Simone Vefl et Claude Maflmret 
venait de rétablir dans la loi Pas- 
qua le droit à F aide médicale hos- 
pitalière pour les personnes en ri- 
tuation irrégulière. Mieux, pour 
des raisons humanitaires mais sur- 
tout sanitaires, le texte accordait 
l’aide médicale à domicile aux irré- 
gulieis à la seule condition qu’ils 
soient installés en France depuis 
plus de trois ans et qu’ils ne dis- 
posent pas de ressources suffi- 
santes. Un droit nouveau, ouvrant 
F accès gratuit aux médecins géné- 
ralistes-. « Mais un droit minimum 
que chaque département pouvait 
améliorer », se souvient te docteur 
Philippe Denis. Responsable de 
Faction sanitaire au conseil géné- 


«Mais en comparant l'intégralité 
des fiais de santé engagés, on s'est 
aperçu que cette catégorie, qui re- 
présente près de S % de la popula- 
tion, ne consommait que 3% des dé- 
penses — Alors nous avons choisi de 
faire le saut », explique le docteur 
Denis. 


« Tout le travail 
de santé publique 
risque 

d'être anéanti » 


Le conseil général fixe alors à un 
an de résidence en Seine-Saint- 
Denis le séjour nécessaire pour ou- 
vrir droit à l’aide. La caisse pri- 
maire d’assurance-maladie em- 
braye. Après huit mois de 
négociations, une convention est 
signée, en novembre 1994. Les bé- 
néficiaires de raide médicale, qui 
jusque-là devaient, avant chaque 
consultation, passer à la mairie 
chercher des bons de santé, voient 
leur parcours simplifié : une fois 
leurs droits ouverts, fls recevront 
dorénavant une série de vignettes 
qu’ils colleront sur leur faufile de 
maladie après avoir consulté le 
médecin de leur choix. Finis tes ca- 
binets agréés pour raide médicale, 
finie la gestion spécifique par le 
conseil généraL Oubliée, égale- 
ment, T'h umilian te quête des bons 
au centre communal d’action so- 
ciale. Exclus, jeunes privés du RMI, 
étrangers en situation irrégulière, 
tous seront soignés comme les 
autres. 

Ex périme nté en novembre et dé- 
cembre 1994 à Saint-Denis et au 
Blanc-Mesnil, le système est géné- 
ralisé à tout le département le 
1- janvier 1995. «On a senti le 


changement, assure le docteur 
Gunther Wurm, généraliste à 
Drancy. Pas de façon spectaculaire, 
car l'essentiel de notre clientèle reste 
assez classique. Mais certaines per- 
sonnes ont commencé à pousser 
d’eUes-mêmes la porte du cabinet » 
«On a vu arriver des gens qui 
étaient soignés par Médecins sans 
frontières (MSF) ou qui attendaient 
d’être gravement malades pour aller 
à l’hôpital », précise Didier Mé- 
nard, médecin à la cité du Franc- 
Moisin, à Saint-Denis. 

La réussite semble aujourd’hui 
éclatante. Il y a quatre mois, le dis- 
pensaire de MSF a pu, après huit 
ans de services, fermer ses portes, 
en const a tant que « les profession- 
nels locaux avaient pris le relais ». 
Le nombre de bénéficiaires de 
Tarde médicale est passé, en deux 
ans, de 23 000 à 71 000, à Fintérieur 
desquels les étrangers en Situation 
irrégulière sont restés 5 %. Comme 
prévu, tes dépenses ambulatoire - 
médecine de viOe - ont nettement 
augmenté. Mais, et c’est là la prin- 
cipale fierté du docteur Denis, « les 
dépenses hospitalières ont dimi- 
nué». A la CPAM, on est plus 
prudent, estimant qu’0 est «en- 
core trop tôt pour tirer une conclu- 
sion économique ». Mais on se ré- 
jouit d’avoir « contribué à faire 
reculer rexebision sanitaire ». 

De quoi expliquer la surprise des 
professionnels de santé. Ils n’igno- 
raient pas les tentations sécuri- 
taires de certains maires présents 
dans la commission. «Mais nous 
ne pensions pas qu'ils seraient aussi 
stupides, soupire le docteur Mé- 
nard. Naïvement, on croyait que les 
débats de 1993 avaient épuisé la 
question. » Responsable de MSF- 
France, Noëlle i-anne ne décolère 
pas. «Où ont-ils la tête?, s'em- 
porte-t-elle. Comment peuvent-ils 
ne pas comprendre qu’une crise 
d’asthme, ça se régie en une consul- 


tation et un spray, autrement dit 
300 francs, mais que, si on ne fait 
rien et que ça devient un état de mal 
asthmatique, c'est dix jours de réa- 
nimation à 4 000 francs la journée ? 
Pour tout le reste de la population, 
on l’a compris: on a ouvert des 
centres gratuits et on évite des hospi- 
talisations, ce qui fait gagner de 
Forgent Mais pour les étrangers en 
situation irrégulière, on ne 
comprend toujours pas, on 
comprend même de moins en 
moins.» 

Médecin à la cité de la Saussaie, 
à Saint-Denis, Katia Touiotte est 
moins véhémente. Mais son in- 
quiétude est la même: « Avec ces 
populations, toute une partie de 
notre travail consiste à les 
convaincre de se soigner. Par 
exemple, ne pas attendre d’avoir 
trois ou quatre motifs de consulta- 
tion avant de venir. Pour elles, bien 
sûr, mais aussi pour la santé pu- 
blique. Là, c’est tout ce travail qui 
risque d'être anéanti. » 

Avec un résultat que tous 
pensent aléatoire en terme de dis- 
suasion, tant ces familles sont ha- 
bituées à vivre dans un état sani- 
taire déplorable. «Et puis, de toute 
façon, nous continuerons à les soi- 
gner, assure le docteur Wuim. AfSF 
rouvrira son dispensaire, et nous on 
recommencera à bricoler. Vous sa- 
vez, tes irréguliers ont toujours un 
frère, un cousin ou un ami en situa- 
tion régulière. H suffit de laisser la 
feuille de maladie en blanc. 
D'autres ne paieront pas du tout, ça 
ne sera pas nouveau. Ou alors on 
suspectera des maladies conta- 
gieuses. Une toux ? Risque de tuber- 
culose. Et on les enverra à FhôpitaL 
Vous pouvez me (tire ce qu’on aura 
gagné?» En Seine-Samt-Dems, 
tout le monde médical se pose la 
même question. 


Natiuzmel Herzberg 


rai, fl se souvient parfaitement de 
la décision prise alors par Je dépar- 
tement : « Nous avons tenté de rai- 
sonner avec rigueur. Sanitairement, 
(fêtait simple : on voyait revenir des 
pathologies comme la tuberculose, il 
fallait tout faire pour éviter la pro- 
pagation de ces maladies. Economi- 
quement c’était plus compliqué » 
Les médecins départementaux 
en ont pourtant la certitude : à 
prendre la maladie à son début, on 
évitera les complications et les 
hospitalisations, très coûteuses au 
système de santé. Encore faut-fl te 
prouvée Us sortent alors tes statis- 
tiques, dressent des tableaux, ana- 
lysent tes résultats. Et découvrent 
que, bien que plus souvent ma- 
lades, les bénéficiaires de l’aide 
médicale dépensent moins que tes 
autres. Certes, fls coûtent plus cher 
au département, qui doit payer le 
ticket modérateur pour les assurés 
sociaux, et même l'intégralité des 
soins pour ceux qui ne disposent 
d’aucune couverture sociale. 


Selon M. Mazeaud, le gouvernement pourrait 
déposer un projet de loi dans les quinze jours 


LES RESTRICTIONS de l’accès aux soins pour tes 
irréguliers ont concentré, jeudi 18 avril, une bonne 
partie des critiques contre 1e rapport de la commis- 
sion d’enquête parlementaire sur Fimmigration clan- 
destine. La conférence des directeurs généraux de 
centres hospitaliers universitaires s’est ainsi déclarée 
opposée à « toute discrimination sanitaire ». L’Idée de 
réserver les soins hospitaliers pour les irréguliers aux 
seules urgences et maladies contagieuses « remet en 
cause une valeur fondamentale des établissements de 
santé: la nécessité de délivrer à tous les patients, sans 
distinction, les soins qu’ils requièrent». L’association 
Area t- S Ida a également condamné le rapport de la 
commission Philibert, de même que l’Union des 
jeunes avocats (U) A), qui dénonce « le refus de donner 
à l’étranger l’accès aux droits fondamentaux (_) alors 
qu’au mime moment un accès aux soins gratuits est en- 
visagé pour les animaux domestiques ». 

Côté politique, te président du Sénat, René Monory 
(UDF), a réclamé que l'on traite les immigrants, 


Xavier Emmanuelli déplore la faiblesse du mécénat humanitaire 


LA PREMIÈRE ÉDmON du sa- 
lon Humagora - manifestation 
consacrée au mécénat humani- 
taire - avait été surtout marquée, 
en avril 1994, par une promesse 
non tenue : Edouard Balladur, 
alors premier ministre, y avait an- 
noncé l’élaboration d’un « pro- 
gramme national de lutte contre la 
pauvreté », qui n’a jamais vu le 
jour. Aujourd’hui, le gouverne- 
ment d’Alain Juppé travaille, on 1e 
sait, à un projet de loi contre Tex- 
clusion, qui doit être, selon te ca- 
lendrier prévu, présenté en mai au 
Conseil économique et social et en 
juin au Parlement 
Mais, peut-être parce que ce tra- 
vail gouvernemental a pria du re- 
tard - le premier ministre n'a pas 
encore reçu F avant-projet qui de- 
vait lui être soumis à la fin mars -, 
ni Xavier Emmanuelli, secrétaire 
d'Etat à Faction humanitaire d’ur- 
gence, ni Eric Raoult, ministre dé- 
légué à la ville et à l’intégration, 
n’ont fait allusion à cette future 
loi, lors de l’inauguration, jeudi 
18 avril, de la deuxième édition 
d’Humagora - jusqu'au 20 avrfl au 
Palais des congrès, à Paris, ouvert 
samedi au grand public. 


Organisé par l’Institut du mécé- 
nat humanitaire (IMH), ce salon 
est, comme Fa du reste souligné 
Xavier Emmanuelli, « actuellement 
le seul forum » permettant de réu- 
nir, sur 1e thème de la solidarité, 
des entreprises, des associations, 
des organisations internationales, 
des particuliers et les pouvoirs pu- 
blics. Près de 200 exposants, dont 
de nombreuses entreprises d’in- 
sertion et la plupart des grandes 
associations de solidarité, y sont 
présents, répartis en trois «vil- 
lages » : initiatives pour l’insertion 
professionnelle (création d'entre- 
prises, services de proximité, ac- 
compagnement de chômeurs), ini- 
tiatives pour la cité (enfance, 
santé, handicap, troisième âge, 
banlieues, etc) et solidarité inter- 
nationale (urgence, logistique et 
développement). Un espace IMH- 
e ntre prises favorise des entretiens 
avec tes décideurs, une dizaine de 
conférences-débats ont été pro- 
grammées eties organisateurs es- 
péraient largement dépasser le 
chiffr e de 10 000 visiteurs enregis- 
tré en 1994. 

Cest que la finalité d’ Humagora 
-bâtir des projets sociaux 


concrets, notamment entre le 
monde industriel et 1e mouvement 
associatif- a grand besoin d’être 
encouragée. Au contraire du mé- 
cénat culturel et sportif, le mécé- 
nat humanitaire est peu développé 
dans notre pays et Xavier Emma- 
nueüi Fa « déploré ». «A parier très 
franchement, a assuré, jeudi, le se- 
crétaire d'Etat, je dois dire que 
l'histoire du mécénat humanitaire 
en France est l’histoire d’une décep- 
tion. » 


UNE PART INFIME 
Sur 2 500 actions de mécénat 
menées en 1994, seulement 10,5 % 
ont, selon lui, relevé du domaine 
humanitaire, soit « moins de 6% 
du total des montants consacrés par 
les entreprises au mécénat en géné- 
ral ». Soit, encore, 75,4 minions de 
francs, alors que le budget moyen 
d’une grande organisation non 
gouvernementale (ONG) est à lui 
seul de 200 millions de francs. 
«Cela signifie, a poursuivi M. Em- 
manuelli, que les entreprises ne sou- 
tiennent qu’une part infime des ac- 
tions de solidarité menées par ties 
associations. L’Etat et les collectivi- 
tés locales sont les principaux bail- 


leurs de fonds des associations avec 
60 * du financement total Les dons 
privés ne représentent que 7 % dont 
la moitié est le fiât des particuliers. 
Cette situation contraste vivement 
avec celle que l’on observe dans les 
pays anglo-saxons, où un réseau 
d’échanges très nourri existe entre 
les partenaires associatifs et le 
monde de /'entreprise. » 

Pour tenter de combler cet écart, 
M- Emmanuelli prône «la consti- 
tution d'un socle de gros dona- 
teurs », avec, en contrepartie, des 
aménagements - actuellement 
soumis au Tellement - sur la fisca- 
lité des dons, notamment le relè- 
vement des plafonds de déductibi- 
lité. En particulier, les fondations 
que créent tes grandes entreprises 
sont, pour le secrétaire d'Etat, 
«des instruments qui facilitent la 
mise en place de partenariats ». En- 
core faudrait-fl, a concédé M. Em- 
nxanueUi, amplifier le dispositif ju- 
ridique et fiscal qui régit 
aujourd'hui la création (avec un 
minimu m de 5 irtnBnm de francs) 
et le fonctionnement des fonda- 
tions d’entreprises. 


Michel Castaing 
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même clandestins, «de façon correcte». Il a précisé 
que, s*fl se félicitait qu’« il y ait un débat» sut 1e sujet, 
fl « n’acceptait pas complètement» les mesures pré- 
conisées. D faut « attaquer le vrai problème à la base 
en développant l’Afrique », a-t-il conclu, «soyons hu- 
mains, raisonnables, pour ceux qui sont là ». Philippe 
de VflHeis, président du Mouvement pour la France, a 
trouvé « impensable qu'on puisse refriser les sains d’ur- 
gence » aux étrangers en situation irrégulière. 0 a tou- 
tefois salué ce « bon » rapport et invité le gouverne- 
ment à prendre « vite » en compte « toutes ses 
propositions». 

A en croire Pierre Mazeaud, la vitesse devrait être 
au rendez-vous. Le président (RPR) de la commission 
des lois, qui s’est déjà déclaré hostile au rapport, a in- 
diqué, jeudi, que le gouvernement allait déposer un 
projet de loi dans tes quinze jours à vente. S assurait 
tenir son information de Matignon. Vendredi matin, 
le cabinet du premier ministre jugeait un tel délai «ir- 
réaliste ». 


. :■****- 


v fc; 




- 


-ré 


— «ré 

"’v f : 




T-r‘- -taré 
■ '•** *■ ; 




■ ■♦t ' 


** '•*** -■ 
*• "‘■apéaii 




I-* 1 I- 

• -v- ->-=*«** 


- 




r - 



-■SX. : -7Ç,T- ***** 

■ V'ré'ÿgP 
vré i 

- -- 
















rTÉ'A^à.v 

■r*. ■ ■VK.t'. ■.■•■* r.. . . • 


succès 


■y.i/Èr'.î; _— 




te dartuui 

tév "flivériüne 4 

«KfiÉMÉHlM «Wrctafftic' rrtfr 
,- r awagV|Mtijiiir. Mes OTlfl/i w* ;vr 

I— rt» f iXWBTfffC/ ’ à pDis' tr.' 

-JMpMriifc|rk<wirg A» fdtfnrt - 
:;jietmfrm<gr*(*K. dt* g*n\ ^ut 
po f.fêtfStrtfi* sot*' 
eftçiufa.rr,: 
\fk)Ufa,'kr 

onuer m? 
i te dtf iiu hjiK 


«Kiwi d* urne. Set-n c 

djttîe wb tarSrl^ »*» ». ; 


liSl'." 

U"-; 

r«— - 

w 

j>v . . 




-j ..%,, : 


-,w 



' 1 • ! 


Pl 



#uwujrrf’haj 
MTWàs. far dis* 
* (tt. finît 
£ÎM* 4r MMex*. fermer sn poncv 

frac* tftg fe nf pris k reUrn » 

;| fe ip ^ fc ^ dr tt^u>fe> de 
^JMw MifdhuIrcA-tMiA, m dm». 
■miMZS m*7mo.à vmtikm 

ai -fftiurtu-ti 

i 5 % CiwmiL- 

*p* Am'vwu iwrodUw - 
■ 4c. ÿ9t.r ont nmemc m 
H**, et <<*< U U pr.i* 
MN ÀtfcW fk-fhy • V ' 
h**?ct#ttrt*ri ant d**u 
: ,6É£<A'$ 4» àteM, an c*t pli»:- 
|MÉÉBat:''àfeuitjm «pi * en - n* 
j k iA iNr èt|w % V?t, Ifc 

>.ir..lCjn iiR tf rA- 

tj«mr a fis.-r 

?3R5 taraü* Mii.- £*.»••*■ *r 
Pt iw » j eiç^iw l* mrprnr 4 r-- 
*mt. Si ititx* - 
■&i } •» WH*»*»* Whim 
4 k v.'<«4p« flw!»f> prfvtjr. 

'.ï'ëmmt ' * Vaa «é>.- 

Jiffl jftf'Kï ÿhmbrfd ÜUVw 

ttffrBK- vrtÇxit k daelem M* 
3 wkî. V.-r^ir^ ri-r? l-^cs ;n 

tfWÿVrir 'w 

jWfAW- *» ItaipmMMc d* 1 Mst • 
***»< Sicdfk V»»»» rtc dferfttr 
pw*>*8 H**ife n» tÂr'V »*«« 
iMfer X *fee Çvefimcrrt pf&f nï-flt 
**■■&& {«ntpfefeir feh'iiflr fmf 
îiêti«r»«<. ',*i <m a*t a* **.'■ • 


McCe.r j 

j SA.Rt-L>«r«; SIsM^SèL* 

mrin- 


üU’CTUic 


r .•?■',• 




.:sî 3 - i( ;i 


3; 1 - 


r» -’f 

;p.:>- 

'-■■• f 

;. ô. 

•.' t‘ 


1» ■:. 

pcrriK'T 

!>*.. — 


U:*C 


i 




" '* ’i 


■-•r 




t-t 


■ X; 


• «.»■-■ 

«par- 

tt*of i- 

»6Wc 


\.i:r.jrL' 


a «4 le gouvernement pourrai! 

ize joup 



*w jw«r t*.-* 
t -«M-ikAimr 

ne*Ai i ^ j*. 
mt*t *ti}**r 

Sr x.-ÆMtfv 
««piacet** 
|6«f JkW 
jhÉiifrnii •|iîTr~ ^ 
Â » ifn< fc:egWg'. 


■WT VIlI I Pr 


%lMikn«'lv - .. 

v«r S-K Vffti 

%'*r« f.-J* .r* 

lï !»mï ^ is.Tji. 

im ''4**.... 

4« VOjMtfS-. A 

kî'Awi i » i--> 

•• iWa fîiJtJij.rC- r: 

W>it l#Hif- *■ i- : 

4 prr-Jîr ' ■ • 

jyV j fn ro yft<y « 

À. e*» ^îëiï'f* m. 

4« miicj- Ww», 1 r pii - 

*» ai*f' -, r*r J' - -.- .•( 
«B^ifr, *i^r ir r i 

CràKi dr «v Oji:î* Jt*. .“■ 
*C*(jÿ d 

. W «apuirf ■?« i ■ -t: 

*wk-»«r « 


. . .v ■ - 

* ' t 

-• *•'.’* - ' 

- .-. • 


_-V- i 
• - > ( 




OM t Ü WWf «{ft'îc ^ •'*' 

■#« W T*W|»KmTÎ^ 'r. - 

dit?r 

«epMnr k 

xiJUstfrt *>.«.> /•.-.• 
V: k',4 jpifîi'.- S .<: »■: r. ‘ 

.4 JK<M N L frafe k -y 

<5r; 


Pe vrtrfb 5 ■-'* 

J£?,» î : 

■k'tepf 

jéw^ 'A- f * 

;MWWijS»' k~- 
ÆiîÿftTf- 

fle 

-’* 

"" iip*r .i--î 
;**:*>;• 
â s-?- 
aîll 

*» #* 

*¥ ' • '■• •' 


■ % 

.. * i 
■- • .i 


'*■- ■ .■ 










I *‘ y 





DISPARITIONS 


CARNET 


LE MONDE /SAMEDI 20 AVRIL 1996/11 


Edouard Soldani 

Maire de Draguignan de 1959 à 1984 


ÉDOUARD SOLDANI, ancien 
président du conseil générai du Var 
et anden maire PS de Dragui gnan^ 

est décédé, à Pâge de quatre-vingt- 
qîiatre ans, jeudi 18 avili, rfanc m e 
^Unique de la wHe. Victime d’un at- 
tentat an fusfl de chasse en 1984, 
entre les deux tours des Sections 
municipales partielles, fl avait été 
grièvement blessé à r épaule; une 
transfusion sanguine hn avait fait 
contracter use hépatite B dont fl 
devait souffrir jusqu'au terme de 
sa vie et décéder après dix-huit 
mois d’hospitalisation. 

Né le 9 septembre 19n aux Arcs 
(Var), fl entame sa carrière poli- 
tique dès 1945 comme conseiller 
général SFIO du canton de 
Lorgnes. D sera réân à ce poste 
jusqu’en 1985. Membre du premier 
Conseil de là République entre 
1946 et 1948, 3 est élu sénateur du 
Var puis président du conseil géné- 
ral à partir de 1956. De tous les 
combats d’Edouard Soldani, celui 
mené en 1974 contre le transfert de 
la préfecture du Var de Dragui- 
gnan, dont 3 était maire depuis 
1959, à Toulon aura été le plus 
marquant Ame côtés des oppo- 
sants et face aux fonces de Pondre, 
H ne parviendra cependant pas à 
faire reculer le pouvoir central et 
démissionnera un temps de son 
mandat de maire, mais sera éhi et 
rééhi jusqu'en 1984 avant de devoir 


André Bourguignon 

Au service d'une psychiatrie plus humaine 


céder son fauteuil au RPR Jean- 
Paul Claustres. 

L'année suivante, en mars 1985, 
ü perd la présidence du conseil gé- 
néral au profit de son î w if wiaïc 
néanmoins adversaire politique 
l’UDF Maurice Arreckx. Four la 
première fois depuis 1871, l’assem- 
blée départementale se dote d’une 
majorité de droite. Un règne de 
vingt-neuf ans se termine pour ce- 
lui qui a acquis sur le terrain et 
dans les tribunes son qualificatif de 
« vieux lion » qui n'est pas sans 
rappeler celui de « tigre » octroyé 
quelques décennies plus tôt à on 
autre parlementaire varois de re- 
nom, Georges Clemenceau. 

Jusque-là feutrée, la contesta- 
tion se fait plus ouverte dans les 
rangs des jeunes socialistes varois 
avides de changement Le fauve est 
sur le déclin et ne pardonnera pas 
aux membres de la section socia- 
liste de Draguignan de récarter de 
l’investiture pour les élections mu- 
nicipales de 1986, hn refusant ainsi 
toute cbance de reconquérir la 
mairie. A ses légataires, fl a interdit 
que soit inscrite sur sa piètre tom- 
bale la mention «ancien maire de 
Draguignan » et refusé que son 
cortège funèbre fasse la moindre 
halte devant la mairie de cette 
ville. 

JaséLenzJrü 


ANDRÉ BOURGUIGNON, pro- 
fesseur de psychiatrie, est décédé 
le 8 avriL Engagé volontaire pour 
la dorée de la guerre en 1939, res- 
ponsable d’une unité sanitaire 
durant la bataille de Normandie, 
fl sera nommé interne des hôpi- 
taux de Paris en 1946. Elève des 
professeurs Lemaire, Delay, Mi- 
chaux; et Alajouanine, fl travaille- 
ra également sous l'égide de son 
père, l’électro-physidcn Georges 
Bourguignon. 

Sa carrière sera rapide et bril- 
lante : médecin des hôpitaux de 
Paris en 1959, professeur agrégé 
en 1963, médecin-chef du service 
de médecine Albert Chennevier à 
Créteil, en 1960, oii 3 restera du- 
rant toute sa vie professionnelle, 
inaugurant une organisation sec- 
torielle de la psychiatrie. 

Parallèlement, il poursuit une 
psychanalyse avec Georges Pavez 
et divers membres de F Associa- 
tion psychiatrique de France. 
Cette expérience constituera une 
des bases de sa théorisation en 
matière de psychopathologie. 

Son œuvre écrite comprend un 
tris long article publié en 1981 
dans Psychiatrie de l'enfant Cet 
article expose la position du 
théoricien. Lui feront suite les 
denx volumes de L'Histoire natu- 
relle ( L’Homme imprévu, 1989, et 
L'Homme fou, 1994, Presses uni- 


versitaires de France), fl n'existe 
pas de nos jours d’autre synthèse 
aussi ample et ouverte, allant de 
Pascal à Prigogine, Tbom et 
Changeux. 

L’autre grande entreprise 
d’André Bourguignon aura été la 
traduction nouveDe d’écrits de 
Freud, avec Jean Laplanche, prin- 
cipal maître d’œuvre, et lé ger- 
maniste Pierre Cotet, ainsi que 
toute une équipe de traducteurs. 
Cette traduction, volontairement 
littérale, devait pallier, dans r es- 
prit de ceux qui l’avaient entre- 
prise, le caractère hétérogène des 
traductions françaises existantes. 
Sept volâmes de ce travail monu- 
mental ont été publiés à ce jour 
aux PUF. Le huitième paraîtra en 
juin. 

Derrière l'exceptionnelle éru- 
dition d'André Bourguignon se 
cachait un être droit et bon, fi- 
dèle en amitié. Ses élèves auront 
pu apprécier la qualité humaine 
de son approche du malade. 
C’est cette image que garderont 
de lui ses élèves et ses amis , il 
reste à ceux qni ne l’ont pas 
connu à découvrir la richesse et 
la solidité de la synthèse profon- 
dément humaniste qu'il a entre- 
prise. 

CyrBKauaemik 

et Alain Heatzy 


José Luis Aianguren 


Un penseur du dialogue 

LE PHILOSOPHE José Luis 
Aranguren, décédé mercredi 
17 avril à Madrid à FSge de quatre- 
vingt-six ans, était une des prmei- 
pales figures de la vie mfeDectueUe 
espagnole de la seconde partie du 
siècle. Son enseignement de 
Tétlnque à Tunivexsité de Madrid, à 
parta 1 de 1955, avait conduit à sa 
frévocatfofe^^itihptfvihrifÿâ^ 
qulsme» an boufVtoate' diiatote 
d’années. ^Après .avoir enseigné à 
^étranger, ü retrouva sa chaire à 
Madrid en 1976. Son rayonnement 
dans la vie intellectuelle espagnole 
s’explique par findépendânee de ' 
sa pensée, qui abonde la spirituali- 
té, l'éthique et la pofitique. 

Son attachement au catholi- 
cisme s’est aJQîé à une volonté 
d’œcuménisme et de rencontres 
aussi bien confessionnelles que 
politiques. Aranguren a œuvré 


pour que s’instaure un dialogue 
entre chrétiens et marxistes. Son 
interprétation du marxisme est ori- 
ginale: fl s’agît sdon hn d’une re- 
cherche de la Justice et non (Tune 
analyse économique (Le Marxisme 
comme morale, paru en espagnol 
en 1968, fut traduit en français dès 
1969). Son .apport principal à la ré- 
flexion ptul<Moj5hîQhé'tletneure 
'toutefois ia-théôrie -^u taiànte, 
terme quî s aéSigrié j itee' , faé(fisposi- 
tkm innée, engendrant notre atti- 
tude d'ensemble fece à la vie sons 
ses aspects affectifs et inteHectuels. 
Cette donnée première peut être 
pàrtieflgnent modifiée par les ef-' 
forts volontaires on tes contraintes 
extérieures, mais elte demeure la 
clé de nombreux comportements 
individuels ou collectifs. 

jR.-P.ZL 


■ Mgr JEAN CUMINAL, évêque 
de Blois, est décédé, jeudi 18 
avril, à Blois, à l’âge de soixante- 
treize ans, des suites d’une 
longue maladie. Né à Amiens le 
2 avril 1923, fl avait été ordonné 
prêtre en 1946 après des études 
au séminaire des Carmes à Paris. 
Secrétaire général de renseigne- 
ment catholique, de 1965 à 1972, il 
a défendu la spécificité de Técole 
chrétienne, mais, porte-parole 
d’un courant conservateur grou- 
pé autour des parents d’élèves, fl 
s’était heurté à son propre ad- 
joint, le Père Edmond Vander- 
fedteéh/’jtiiüfte, partisan (Pêne 
irfûs grande collaboration avec 
Péttttëfttforçmtfonale et d’une 
profonde rénovation pédago- 
gique. En 1975, M» Cuminal a été 
nommé évêque auxiliaire de Be- 
sançon, en 1982, évêque de Saint- 
Flour et, en 1990, : évêque de Blois. 
D a exercé diverses responsabili- 
tés an sein de la- conférence des 
évêques, notamment la prési- 
dence de la commission de la fe- 
mflle de 1988 à 1994, où, proche 
des associations chrétiennes fa- 


miliales, fl était devenu Favocat, 
parfois contesté, des positions de 
l’Eglise en matière de morale 
conjugale. Dans Fun de ses der- 
niers documents, en 1993, fl rap- 
pelait la sévère discipline catho- 
lique touchant les divorcés 
remariés. Les obsèques de 
Mgr Cuminal seront célébrées 
hmdi 22 avril, à 17 heures, en la 
cathédrale Saint-Louis de Blois. 


■ BEATRIZ COSTA, actrice portu- 
gaise, est décédée hmdi 15 avril à 
Lisbonne à Tâge de quatre- vingt- 
■tnct ans. Efle a commenc& sa? car- 
rière en 1923 sur tés planches des 
^heâtnes- de vaudevîfc de. Lisbonne 
(revisiaÿ. EDe dev&ttVIte te syni- 
bole de ce théâtre populaire par ses 
chansons et ses interprétations de 
jeune fille ingénue et rusée à la fois. 
Beatrix Costa a connu aussi un 
grand succès an cinéma : la reprise 
de ses films à la télévision a contri- 
bué, cinquante ans plus tard, à foire 
connaître la gaieté de ses chansons. 
EDe a quitté définitivement la scène 
dans les années 60. 


Légion d'honneur 

Nous publions la liste des nomina- 
tions, promotions et élévations 
dans F ordre de la Légion d'hon- 
neur parues au titre du ministère 
de la défense dans le Journal offi- 
tièf du dimanche 14 avril 

Est flewé à la dignité de grand affiaeri 

Mc&d Roqodeoffie, général (Tannée. 

Sam promus ammerndam : 

Bénard Degcsme, Antoine Gardas, Alfred 
Guichard, Fndfcwnd MScftd, AntW Itaiin. Ko 
g et Retrait, Raymond Van Wymeench, Jean 
Barba, Jacques Boyé, Jacques Boyé, Jacques 
Abaifie. Jean Artaud, Eugène Barbe, Gifbm 
Otavanoes. Jacques Dewa&r, Jean- Baptiste 
Estons, cabot Fesneau, Max Gayral. Paul 
Q i rroj tn. Jean Klnflg, Manda- Inml v trH, RynA 
Régnier. Guy Sflvc, Jean-Robert Soubrane, 
Guâatuae Bornez, Bernard Estival, Georges 
Rebooi, PhSSppe Vklal de La Hache, Jean Cou- 
doc, Plan Delon, Fftmds Rlcfaand, Hubot 
Bapst, Albert Qamou. Maurice Conxdesses, 
Emile Lspage, Gustave Mflnnet, Loœs Fahànri, 
Jean GontMand. Marcelle Grand, icuve V»- 
lakte, Jean Humas; Jacques Beaugé. 

Sont raunim çjJSaos: 

Maurice Ackcrtnmn. Roger Aogetai, tmile 
Bandey, Pierre Bndénto, Louis Braconnier, 
Jacques Bûcher, Henri Besson, Bernard Chûi- 
sy, Antoine Civet, Serge Courtin, Michel 
Coûkz; Arthur Derôlder, Jacques Dœar, Jean 
Durand, André Gaffioc, René Goéry, Pascal Le- 
ca, Gflbert Payen. Ro^r Royer, Bernard VE 
gpaà, Henri Dngas, Jacques Agasdni, André 
Gufflom, So ol e yman c Bah. Jean Banal, Gas- 
ton Belbézter, Antonfa Boccanfuso. Pierre 
Chauveau, Hubert Chauveau de Quercüe, 
nul Chevrote, Daniel Cottes, Jules Comene, 
Rapbafi Conéjéœ, Jacques Cmaures. Edmond 
Dcànte, Mkid Ddatoe, André Defcotin. Re- 
né Delqoé, Guy DehreuO. Cfiestin Don; Jean 
EBe, Prancok Hrnénla, Gflbert Hstolet, Henri 
Gentieo, Pierre Gros, Bernaud Gufficm, Joseph 
Hefan&ng, üogr Hanches; Théodok Hum. 
Claude Jambd, panl Jeanda, E zio Lampts, 
Jean Loridon, Maurice Maillard, Alfred 
Mange, Georges Mnmotran, Jean Meyüenx, 
Jean Moreau, Paul Mng&oni. Jean Rercot, 
Oaude P fl n-n ôim , Yves Resuwfin, Jacques Ri- 
ffsttt Jacomet, Jean Savqyant. Léon Toulon, 
René ViaBet, Jean Vincent, jean Arnal, 
Edouard Sari, Pierre Boizjid. Bernard Deb- 
COurt, Jean Orou, Chartes Haas, Jaques Lam- 
bUn, Marcel Le Nenn, Jacques Ménard, 
Georges MoHe, Goy PhaBp, René Ployé, Cuy 
Tooroux, Kare VendenB, Pierre Lordvtt, Tl- 
burce de Morad-Gentlle, Mkhd Poulet, Jo- 
seph Atefehno, Gaston Amoorefre, Jean Ar- 
rigbi, André Bonavha, Pierre CdoffibanJ, 
Robert Ruetstoss, JuEen izaac, René JnVan, 
André Rxzsut, Louis Stéphan, Lionel vanbol- 
berghe, Edmond Chanter, Bonard Dcviffiers, 
Marcel Martin, Michel Anaionnat, Lucien 
Barbe, Ferhar BouiQenaoa, Louis ChappaL 
Jean-Marie Jofflx*. Pierre Migntrou, Charies 
Sameffl, Albert AnaL Floréal Barda, Georges 
Dupora, Louis Ferrand, Pierre Gouffault, Ro- 
ger Gravier; Jacques Gü3bend, Yves Omfiac, 
Ernest Prcy, Henri Simon, Agnès Stnixfk, 
veuve SobansM, Rogo VUraff, Maurice Vlemc. 
Sont nommes cftgwfiPT: 

Armand Qtandem; Jean Adde, Jutes a au» 
René Atterri, Jacques AJphand, Jean-Marie 
Bknné, MsodnnBen BSret, nvrArc Bocquet, 
Heny Brunei (TEny, Matous Buta Moues, 
Sage Codé, Guy Couity, Roger Debcm a id, 
Qéntent Empuft, Jcan-riare Randaln. Mancy 
Gautier, Marcel Gérard, PBul GourmeJon, 
Henri Cufflemenot. Jjean te.Cadomec, Sanc 
Lu Coo& Al®>C=^XDai^^^^cqoes 
Reynaud, Eritard SdHnteôJC^riJiè'Sîinou, 
louis Thrdtf. Jefm VMtr^Gabat_Viiiceitt, Mi- 
chd Boioist deJBeanpré^GaHou BouBo, Jean 
Fédk. Jcaivfîançofc Gnyétand, Maxime PSvin, 
Yvon RnBand, Bemard Ihssie^ Clovb Bonnet; 
Raymond Boyer; Jean-Rml Cariou, Jacques 
Cjerc, Roger Cromback. Raymond Fory, 
Jacques Lannsse. Jean-Claude Oyer, Laden 
Maugrrfn, Henri Tiavers, Afl Anoum, Louis 
Jayet, Pau] Marte, Jacques Auhta de Btenpié, 
Marc Anaset, Fonds Bal do, Alain Bernard, 
Alain Bcnedère. Alain Boédec, Jacques Catd- 
trot, Gérard Cattfn, Pierre Orâpot, Robert 
Charam, jean ChevaL Bonard Chemin, Jean- 
FWnçob Cocbois, Gerages Compa p ron, Jean 
Decooard. Marin Démwifin, Raymond Des- 
mnffier, Ploie Dupcy. Ambé Rman. Darde] 


Fraisse, André Gafa, René-Claude Garriga, 
Alain Gérard, Robert Giraud, Henri fréaça. 
Pierre Jacob, naikte Joyandet, Alafa) Juiùet, 
Bernard Laiapie-Boyro, Oaude lauraiu, Jean 
Lebtood, Guy ledeA Gérard legost, Panl Le- 
miére. Bemard Lcscc rnri , Jacques lospes. Ga- 
hrid Léthenet, Jean- Pierre Lima, Bad tisson. 
Bernard Urinquer. Vincent Marion, Denis 
Martineau. Serge Mekjte, jean-Yves Monnot, 
Alain Montcch, Bernard Morand. Adam Na- 
chajsfca. Paul Rémy, Jean Roroestalng, 
Geoiges Rossi, Jean Roula, Jacques Sales, 
Pierre Savent, Robot Savox, Jean Signoret, 
Hubert Tasse!, François Thfry, René Trichant. 
Alain Tricher, Constant Valentin. Wladlstes 
Wieniszmvskf, Pierre Bruyère, Henri Lor- 
feuvre. Raymond Aubry, Roger BeHangr. 
Jean Bdlenger, Louis De lé tan g. Claude 
Etfcravr- Verrier, Roland MetzgT, Paul ftma , 
Jean Sabord, Gflbert Sensu, Bernard Tlfîan- 
neau. Roger Vidal, Gérard Vfatddei; Etienne 
Tissot, Jean BaRfy, Pierre Beaubats, Roger Bi- 
net, Francab Déniés, tadblas Duriust, En- 
geflxn Fkner, Sébastien Gufben, Henri Ko- 
WereyckL DSafi KoB. Mate lacratt. Maurice 
Maucotel, Robert Nguyen, Pierre Nicolay, 
Pierre Percydu Sert, Jacques PoS, Julien Re- 
buflet, René Roux, tadaHe Vffleroocc, André 
Chanet. AiinuK némenclc. jean Lafanrie, 
Ma nus Lecomte, Henri Mndler, Marie Offiet, 
épouse FoSezou, Raymond Pezam, Raymond 
Piquet, Rïxièri SébelUn, Henri Tbislair. 
Georges Valut, Henri Védrine, Joanoy VT^iaL 
Albert Laffont. René Nogaro, Madeleine Skar- 
zynska, épouse TïatinikJ, Jean TtopeuR, louis 
Val et t e , Maria Deprey, veuve Dufibleq Robert 
Grand, René GutearL Yves lkrlès, Edmool 
Pilât, Guy Benruet, Catherine de Brunei de 
Sertxmnes, épouse janoz, Lucien Qtidi, Zde- 
nefc Calgher, fianAn CaüHadot, Marcelfine 
Halte, veuve Jofivet. Herbert Hen, Henri Pré- 
vost, Jean-Pierre Thomas, René vfttas, Yves 
VourCh. Sbnoa Guïbencm, Luden Loflstau, 
Louis Muât, Pascal Mt&catelB, André Pac, Hu- 
bert Reverteon, Jean Tonssaint, René Aescb- 
bndnx, Grégoire Anton, Robert Barbier; Louis 
Baycheüer, Georges Bemabé, Pierre Bertrand, 
Claude Biasini, Marins Boucherie, Robert 
Bra&des. Céleste Graagne, César Césari, 
Louh Coiet, Jean Coron, Serge Coudrais, Ro- 
bot Cristofari, André Omet, Solange Cuvfl- 
fier. épouse Sfcnon. Raymond Deambte. Yvun 
Degenève, Henri Ddenga Igné, Jacques Devo- 
relx, Marcel Dubois, Georges Escourrou, 
Georges Hscher, Robert Font, pierre Frédéric, 
Maurice Gérard. Orades Gonin, Charles de 
Graef, Roger Guükn, François Hervter; Ro- 
bert Ignaod, Roland Ijimot, Yvon Xerpiekn, 
Vflon Rotas, Baptiste Kuhn, Mkhd le MnE 
gnant de Kérangat, Jean Malsen, Robert Mar- 
got, Auguste Rfidnlot, Edouard Morin, Piore 
MourtHix, Gaëtan Munis, EBe Ogus, Laden 
RaBez. louis Faogni, René Parisse, Jean Rffiat, 
Vladimir Petropavîovsfcy, Jean Fotuadoux, 
Jear Prigent, Loub Radtetm, Léon Richet, Jo- 
seph Rigoolean, Louis RipoD, Paul Roussé, 
GQles Rousseau, Roger Salandre. Pierre 
Scbflttng, Louis Tirprfri, André Val, Charles 
Vespértal, Buon Ya Y Dru, Aldo Zoorie. 

Ordre national 
du Mérite 

Une liste de nominations, promo- 
tions et élévations dans Poidre na- 
tional tto- Mérite' au- titre du minis- 
tère de la défense est égàlëment 
parue nû Journal offidet du di- 
manche 14 avril Mois publions les 
élévations à : la dignité de grand- 
croix et de grand officier. 

Sont âevés à la dignité de grand-crob;-. 

Paul Arnaud de Fourni, général de un» 
d’année ; Charles Ehrhart, médedn général 
inspectent: 

Sont éleroés ila tflgnbé de grand i#der: 
Christian Ducomet, colood ; François-Xa- 
vier Lccoafle, général de brigade ; Christian 
Brac de La Reoiëre, amiral ; Xavier Moreau, 
général de brigade aérienne ; Mary-Jean VM- 
Dot, général tTarmée. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 


M. Antoine CABO 
et 

• M~*. née Laurence HEILBRONN, 
sont benrctix de fair e part de la naissance 
te 


RanL 


tel- avril 1996. 


3. rue Joseph-Baru, 

75006 Pariî. 




•if * Chons de ouro dos sonetos 
e dos cooelos medievos, 
lodas as imposturas àa razao 
e da aperienria. 
para adsdr cm à e por si, 
d reveUû de empm amania. 
pois jd riait somasnôs. 
somos o numéro perfdto : UU . * * 
Carie» Dtmnmood de Andcsde. 

doriset André 

vont se marier. 1e 4 mai 1996, 9 18 heures. 
Eglise Saint-Sébastian. 266. me 
Haddoek-LobtM, Tguca-RJ. 

Leors parents 

José Lb te F, DE AUKJQüERQUE 
Marti B Jri. DE ALBOQUERQOE 
Rua Chiso, 192/301 
20261-140 Rio Comprido, RJ. Brasfl. 

Ublrstiara G. INWO DO BRA8IL 
■ rente LIMA DOS SANTOS 
Av. SidMirbana 8963/102 
21380-00 Piedade- RJ- Brasfl. 

*c D'ar sont les enjolivures da samUU 
- comme les dés d'un château mMéyüL 
toutes les impostures de la raison 

« de respérimee pour existera, soi 


nous ne sommes plus nous : 
tes m nombre parfait, 
mus sommes: UN. » 


I « 

la 


f Ntu abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction surlts 
insertions du •Carnet à, 
sont priés de bm nuknr nous corn, 
manquer leur numéro de rifirmea. 


D 


-Les deux présidents. 

Et les membres do Haut Conseil 
culture! fraiico-slleniand. 
font pan de la profonde tristesse qu’üs oni 
ressentie en ^prenant la mort de leur 
coQ^ue et ami 

M. François- Régis BASTIDE. 

Us adressent a sa femme et fl sa terrine 
l’expression de leurs très vives 
condoléances. 


- Le hny dn prix Médias 
a la tristesse de fane part dn décès, 
survenu le 16 avril 1996, de 

François-Régis BASTIDE, 

qu’il avait élu en 1976. 

{Le Monde du 18 avriL) 


- M“ Catherine Bousquet, 
son épouse. 

Ses enfants « petits-enfants, 

M. et M“ François Charvériat. 

Le docteur et M“ Jean-Loup Cartier. 

El les familles R) gai. Gontandier, 
Macabéo et Bousquet, 
ont l’ immense douteur de faire mit du 
décès accidentel, survenu 1e 14 avril 1996. 
(te 

Gilles BOUSQUET, 

professeur des universités. 

Les obsèques amont lien le jeudi 
25 avril, fl H h 30, en l'église dn Sacré- 
Cœur. Saint-Etienne (LoinsL 

Cet avis tiert lieu de faire-part 


- 1£ ministère <te te ednae, 

La direction des musées de firanoe, 

La Réunion des musées nationaux, 
ont ü profonde tristesse de faire part du 
décès de 

M. Jean CHATELAIN, 

ancien directeur des musées de fiance 


des musées narionanx (1962-1974), 
officier de te Idgiou d’honneur, 

grand officia- de l’ordre national du Mùrâ, 
conunandcurdesAmMctesLeares, 

survenu le jeudi 18 avril 1996, fl l'fige d t 
soixante-dix-neuf su», et s’assoderU fl la 
douleur de sa fareiBe. 


- M. Pierre Daberics, 

M- a M" Gilles Dabczîes, 

M. «M* Yann Ducbesne, 

Charlotte et Victoire, 

Ses frères et sceors, beaux-frères et 
bcUes-sceuia. neveux, nièces, cousins et 
amis, 

oui la tristesse de frire pan du décès de 

Annie DABK2XES, 

survenu le 11 avril 1996, fl WUespy 
(Aude). 

La cérémonie religieuse et 
V inhumation se sout déroulées en l’église 
et au cimetière dn village. 

Une messe sera célébrée en sa 
mémoire, te mardi 7 mai, fl 9h 30, en 
l'égüse Smnt-Ruri-SanM-Loats du Marais. 

11, nie de Ja Cerisaie, 

75004 Paris. 

16, avenue Honoré-dc-Senes, 
3llbuka$e. 

10, me PiesTc-Cheresr, 

92200 Neirifly-sur-Seine. 


Geneviève 

EYMARD-DUVKRNAY 

s'est endormie dans la paix, 1e 17 avril 
1996, fl son domicile. EDe avait quatre- 
vingt-dix ans- 

Ses enfants. 

Françoise « Jacques Tupin. 

Chantal et Jean Kroanet, 

Bripne et Jean Dupont, 

Sabine et J«a-C5atute Famm, 

Catherine Ëymard-Duvemay 

et Wolfgang Sete, 

Ghislaine et Gérard de Feydeai, 
Dominique et Pierre Vnlw. 

François et Christine Eymard- 
Duvenuy, 

Ses petüs-enfants et arrière-petits^m- 

finHs. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
samedi 20 avril, fl 8h30, en l’église de 
rimmaculée-Conception, 63. me dn 
DOrne, Boulogne (Hatb-de-Aàiifi J. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T 


j 


- Soignes (Vaucluse). 

M* Renée Boùssou, 
sa soeur. 

Les familles Guieyssc, de Stdauze, 
Giovanna, lsiuud, Rauby, Gaggioli, 
Orvooi, 

Parents et alliés, 

ont h. douteur de frire part du décès de 

M“ veuve Pierre GAVAUDAN, 
née Nofife BOtTOSOU, 

survenu te 18 avril 1996. fl l’âge de qnatre- 
vingi-douze ans. 

La oénénnmie religieuse aura Heu le 
samedi 20 avril, fl II heures, en la 
paroisse de Soignes (Vaucluse), suivie de 
l'inhumation au cimetière de Sorgues. 


-Lydfcr, 
sa femme. 

Joseph, 

son fil*. 

Jean, Evelyne, C écile, 
son fils, sa beUe-fiBe, sa petiie-tilte. 

Ses sœurs, son frère, 
ont 1e regret de frire part du décès de 

Ezra Edgar HARARL 
ancien élève de l’Ecole polytechnique 
(promotion 32], 

te 18 avril 1996. 

Coafonnément fl sa volonté, son corps 
a éré légué fl la seteace. 

Cet avis tient tien de frne-part. 

6. square du Pota-de- Sèvres, 

92100 Boulogne. 


- Marie-Hélène et Pierre Qrassgnenx, 
Nathalie et Clarisse Çhassigneux, 
Maddcànc Georges, 

M, K M“ Serge Lanaa-. 

La frmflJe Calzai, 

ont la douteur de frire part du décès de 

M" Germaine PICQUART, 
néeCALZAT, 

leur mère, grand-mère, arrière-grand- 
mère et «ar, 

snrvenu à Rnis, le D avril 1996, dans sa 
quatre- vingt -tfix-neuvième année. 

Les obsèques om été célébrées te jeudi 
18 avril dans l’inrinàté. 


- Le doetenr Michel de M’Uzan, 

Et ses amis, 

ont la doutera- de faire pan du décès de 

Marthe ROBERT. 

L'inhumation a eu heu dans l’intimité, 
te mocredi 17 avril 1996, au cimetière 
pi iî«iM> du Montparnasse. 

Très touché, Michel de M'Uzan 
remercie tous ceux et tous» celles qui 
leur ont manifesté leur sympathie tors du 
décès de son épouse. 


- Marie-Noëlle de Saint Sauvera, 
son épouse, 

Charles, Marc, Marine 
et Alizés de Saint Sauvera, 
ses enfants, 

Jacques de Saint Sauvera 
son père, 

Lafly Segard, 
sa mère. 

Evelyne de Saint Sauvera, 
sa saur, 

El sa famille, 

ont te doutera de faire pan du décès de 

Alain de SAINT SAUVEUR. 

survenu le 17 avril 1996. 

Selon la volonté du défunt, les 
obsèques seront célébrées dans la 
plus stricte intimité. 


- Le présidera et te président d'hon- 
neur. 

Le secrétaire général et tes membres du 
Comité consultatif national d'éthique 
pour les sdeflces de te vie ei de la santé, 

ont la profonde tristesse de faire part du 
décès de 

Louis RENÉ, 

membre du Comité consultatif d'éthique, 
chirurgien, 

ancien président du consefl national 
de l'Ordre des médecins, 
officier de la Légion d’honneur, 

survenu, le 16 avril 1996. dans sa 
soixante-dix-septième année, et pré- 
sentent leurs condoléances à sa famille. 

Ds gardent te souvenir vivant de sa 
sagesse, de son humanité et de son 
exemple. 


- M. Sébastien Wrisiumpt, 
son fils. 

M*" Joan Lemeunier, 
sa fille. 

M. Jean- Rare Wdshaupt, 
son père, 

M* Françoise Weisbaupi, 
sa sœur, 

M. « M“ Emmanuel Bareüon, 

M. et M"* Julien Barcrloo 
et leur fils, 

Ses neveux et nièces. 

Les fcmiltejt Weùbaupt, Alexandre, 
Picou, Bareüon, Lemeunier-Lenoir, 

Et tous ses amis, 

ont la douteur de faire part du décès de 

Danièle WEISHAUPT (West), 

survenu d an s sa cmquaiiie-iroisièrne «nn^» , 

La bénédiction sera donnée, 1e hmdi 
22 avril, en l'église Saim-François- 
Xavier. Paris- 1 ? , ù 10 h 45. avant 
l’inhumation au cimetière communal de 
Fresnes (VaWe-ManeL dans l’intimité. 


Avis de messe 

- Une messe sera célébrée, te jeudi 
25 avril 1996, fl 18 b 30, fl Sainr-Philippe- 
du-Route. Paris-8% fl 1a mémoire de 

M. André RIGAILLAUD, 

décédé le 25 février dernier. 


Af infre r s aire srip d w£ s 

- L’ inoubliable sainte laïque 
Claire, Cayo HAUSMANN 
noos quitta 1e 20 avril 1994. 

Willy. 

inconsolable. 


- D y a cinq ans, le 20 avril 199L 
Philippe PERRONO 
quittait ce monde pour rejoindre son père. 

Pierre PERRONO, 
décédé le 24 décembre 1990. 

Que ceux qui tes om connus et aimé» 
s'unissent d'intention à Monique, 
Patricia, pascal et Pan la. 


fl?-' 


• iV 
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127 LE MONDE/SAMEDI 20 AVRIL 1996 


HORIZONS 


PORTRAIT 


C LARINETTISTE, 
compositeur, roo- 
zartien émérite, 

couvert de 
concours et de Cé- 
sars, élu des 
grands contempo- 
rains, Basque ima- 
ginaire, musicien 
jusqu'au bout. En même temps, le 
pur contraire de lui-même : Michel 
total, jazzman à temps plein, dy- 
namiteur, cosmopolite, flambeur 
de formes, prêt à défaire pour re- 
commencer. Dernière prestation: 
une improvisation très libre avec 
des acrobates, Chorus Cirais (Ban- 
lieues bleues, le 16 avril). Avant- 
dernier acte : double jeu des gestes 
et des sons avec Carolyn Carison. 
Dernier disque, le Quintette pour 
clarinette et quatuor à cordes de 
Mozart (avec le quatuor Cherubf- 
ni, EMI 553 89-2). Pas une version 
de plus, plus qu'une version de ré- 
férence. Une version qui claque, 
tient seule, droite et brisée, abso- 
lue, qui dit le fond de ce temps que 
nous vivons, incroyablement osée 
r sur des traits, des souffles, ou à 
l'ombre du souffle. Une version 
déchirante, ivre de lumière, bruta- 
lement acquise à sa mort Une ver- 
sion de danger de violence, qui fait 
entrevoir {a beauté du monde et sa 
disparition. « Mon métier, dit-il, ce 
n'est pas de gagner, c'est d’observer 
ce qui se passe, entre les gens, entre 
les musiques, entre les guerres, par- 
tout, tous les jours. » 

. Il faut une vie d’homme, un 
talent habité, son comptant de 
douleurs et d’édats de rire, plus la 
chance, qui ne vient pas chaque 
inatin, pour donner ime version de 
cette ampleur. Portai réussit mieux 
en scène qu'en studio. Son besoin 
torero de Tacte, de la compromis- 
sion, de l'affrontement, mise en 
jeu de l’échec comprise, s’y re- 
trouve. «La Collas des clarinet- 
tistes», « l’empereur des concer- 
tistes »- il n’est pas sûr qu’a goûte 
les images qu'il provoque. Mais 
elles sont là. Heureux d’avoir bien 
joué, oui, rayonnant, dès quH le 
sait, n’importe où, insensible aux 
diapasons d’or, solfèges de cristal 
et autres médailles (encore que— ; 
« Vous savez, ü y a toujours quelque 
Chase en Vhomme qui accepte la ré- 
compense . ») ou alors parfaitement 
froid si ça s’est mal passé. Et puis 
malade, perdu d’angoisse et de co- 
lère, fou de malheur, pour un dé- 
tail, un loupé, une rencontre ina» 
boude, un malentendu. 

; Son souci n’est pas cette version 
du Quintette de Mozart £KV 581). H 
sait. Son souci, c’est comment il le 
jouera demain, quel sort connaît 
'son autre disque - de jazz, cette 
fois -, ou comment choisir une 
anche. Ü vient de réenregistrer ses 
musiques de films dans l’esprit du 
jazz, avec les meilleurs (Label 
bleu). L’air qu’il a donné à la der- 
nière œuvre de Joris Ivens, Histoire 
de vent, est le dernier son avant la 
fin de la musique. Ou le premier : 
juste après le vent 
Portai joue Brahms, fait du 
cirque et «choruse» à perte de 
souffle. Il revient de Bodin, de Bu- 
dapest, de Sicile où fl a joué clas- 
sique, de Grenoble où fl a improvi- 
sé sur images, de partout où l’on 
ne saft pas. Personne & connaître 
son calendrier, fl part en clandes- 
tin, ne reste pas un jour sans jouée. 
On te lui reproche. Portai n’a rien 
d’un musicien éclectique. Rien. Ce 
n’est pas un jazzman qui s’essaie- 
rait au classique. Encore moins un 
Classique qui s’amuse au jazz. Mu- 
sicien. Totalement musicien. On 
n’est jamais musicien & temps 
.Complet B l’est 



EPUIS cinquante ans (en 
scène fl en paraît vingt de 
moins, et parfois cent de 
plus), fl est musicien. « Un musi- 
cien , c’est un type qui enquête sur le 
temps qui va, qui témoigne, qui joue 
demain. Je ne vais pas ma vie sans la 
musique. Si on m’arrête de jouer, je 
n’ai plus d’existence. Il faut que 
faille au bout avec mes mots, fai 
horreur de refaire. Mai 68 m’a sorti 
d’un coup de la route ordinaire, fai 
rencontré des gens très durs, très 
fous, on ne m’a fait aucun cadeau. 
■Mais la violence s’est gravée dans 
ma vie.» 

• Portai ne laisse personne tran- 
quille. Surtout pas hiL H peut être 
sublime dans un camping paumé 
idu pays Basque, pour rien, pour 
personne, pour la cause, et déce- 
vant au Théâtre des Champs-Ely- 
sées. Nul enjeu, nul projet, aucune 
hiérarchie. La musique pure. La 
musique, si elle vient H ne joue 
pas de la musique; il joue pour 
.voir si la musqué vient ou non. Ja- 
mais de déception. On vérifie Tétât 
du monde, le niveau de 


Michel Portai, l’absolu 



qu’il hait c’est, non pas tes ama- 
teurs, mais la musique jouée en 
amateur. Lui qui peut faire pleurer 
de rire une tablée, une salle, un 
avion, fl prend la musique au pied 
de la lettre. Sérieux à mort An- 


conscience, la suite des événe- 
ments, c’est tout On te croit plain- 
tif. Il est le conteur le plus 
comique. D sait le malheur de près. 

Cette permission prise en 68 (il a 
alors trente-trois ans), jamais dé- 
mentie, vient de loin. Elle vient 
d’un lieu sans fieu, sans accroche, 
sans nostalgie, noyé dans 1e mou- 
vement où vous place la vie. Son 
paysage d’enfance, c’est l'arrière- 
salle d’un café où sont alignés les 
cuivres de la batterie-fanfare que 
dirige le grand-père. La musique 
est sa langue maternelle. Le quar- 
tier est l’autre Bayonne : pas le 
Bayonne des Romains, de Vauban 
et des villas ; le Bayonne de l’autre 
côté du fleuve où l’on refluait les 
Juifs qui s’aventuraient à traverser 
TAdour; le Bayonne du peuple, 
quartier Jean-Jacques-Rousseau 
sous la Révolution. Cest un quar- 
tier de commerces, de bistrots, 
d'artisans et de pécheurs, bien 
borné par la gare, la synagogue, les 
chais et la prison (dite Villa-Cha- 
grin). Ajoutez les abattoirs et le 
groupe scolaire Jules- Ferry, sis en 
lieu et place où fut donnée en 
France la première corrida espa- 
gnole, pour Eugénie de Montijo 
(1853), vous aurez une idée du ta- 
bleau. La seule école au monde qui 
sente le taureau. 

Portai apprend la clarinette. Son 
père est fou de musique pour lui 
Un Argentin débarque à Saint-Es- 
prit (c’est le oom, maintenant). 


Portai apprend 1e bandonéon. fl en 
joue comme personne. Dialogue 
avec Piazzola. Ü dresse tous les 
saxophones, fait danser, à cheval 
sur un tonneau, à l’âge de huit ans, 
joue aux arènes pour tes taureaux, 
ne connaît qu’un outil, celui, que] 
qu’il soit, qui produit des sons; 
qu’un désir, la fête, implicite ou 
pas; qu'une exigence, la passion 
musicale. Même enfant, on le re- 
père. On l'invite dans les quatuors 
de mélomanes, qu’il rejoint à vélo. 
Un mécène te fait monter à Paris. 
Un Nippon s’installe à Biarritz et 
dirige, le dimanche après-midi, 
dans la salle à manger, des sym- 
phonies entières, pour sa fille au 
violon, et lui à la clarinette : sans 
manquer une seule mesure 
(comptons !) qui ne prévoie ni vio- 
lon ni clarinette. Peu de musiciens 
à Être aussi aimés. 

Portai est insatiable, égoïste, in- 
transigeant fl happe tous tes musi- 
ciens qu’Q croise, Marocains en 
transit Ukrainiens inspirés, Rou- 
mains adroits au taragot, Omette 
Coleman, gitans célestes, Archie 
Shepp, garçons coiffeurs, inven- 
teurs de folies. On peut se repasser 
à l’infini ses huit mesures sur 
Pierre, de Barbara, comme on 
écoute Omette, au loin, sur Afonf- 
sàgur, de Nougaro. C'est l’autre 
idée de la musique. H est Portai 
jusqu’au bout à chaque fois. B a 
tout fait du métier, bafloche, varié- 
té, free-jazz, Boulez et Mozart. Ce 


xieux. 

Cest aussi un bouffon magni- 
fique. 68 est l’occasion d’une 
double prise de pouvoir II prend 
ses désirs pour des réalités. Avec 
Qobokar, Drouet et Alsinna; ils fo- 
mentent un. commando de choc, la 
revanche des interprètes, le New 
Phonie Art, version Che Guevara 
de la musique contemporaine. 
Avec Tusques, Thollot, Snnny 
Murray et Bernard Vit et, fl rend la 


me résigner. » Bayonne est Iota. Le 
territoire, c’est te terrain immédiat 
du jeu. Dans tes années de corner: 
vatoire- premier prix de Paris, prix 
de Genève, prix de Budapest -, 
cumul insouciant («ce n’était pas 
difficile alors, jy allais dans rinno- 
cence , je jouais, point JinaL Cest 
après que ça devient horriblement 
compliqué. Au début, on joue la mu- 
sique, puisqu’elle est là »), dans tes 
armées d'études, te nuit, fl fait te 
baL Les professeurs s'arrachent tes 
anches. Portai mange ses lèvres, 
rudoie son son sans jamais le 
perdre, se disperse sans compter, 
joue pupitre au casino de Monte- 
Carlo, fait danser Ava Gardner, 


« J'ai toujours cru à la musique comme 
ce qui peut sauver de tout de l'ennui, 
de la tentation de mourir, de tout ; 
mais celui qui en joue vraiment en souffre » 


France « free ». Jouer du jazz « à 1a 
manière de », ne l’intéresse pas. 
On dît qu’il n’en est pas capable, fl 
ne se pose même pas 1a question. 
Luhat, autre énergumène des 
conservatoires, le relance sur une 
voie désacralisée: «Actuellement, 
dans l’improvisation, on cherche 
l’harmonie, le bien-faire, la religion. 
On veut du ficelé, du troussé, du 
construit, de l'édifiant, ce besoin 
d’aller au bout avec propreté, ce 
sentiment de propriété. On a la sa- 
tisfaction d'avoir bien joué, comme 
on ferait une bonne action, ou an 
gagnerait un bon pognon. Ça ne 
colle pas â l'époque, à ses guerres, à 
sa complexité. Je fais les choses dans 
le désordre. Je les Jais dans rimpos- 
siïMté de les faire. Je ne peux pas 


suit Tonny Bennett ou Parez Pra- 
do, quitte te lycée pour swinguer 
dans les palaces de Madrid, n’ou- 
blie jamais Mozart, Brahms ou 
Stravinsky. 

Le répertoire de la clarinette est 
court Cest un choix. Pas seule- 
ment un choix d’argent, de soliste 
ou d’interprète. Pour lui, te tout est 
de savoir non pas quel musicien fl 
veut être, mais qud musicien fl est 
réellement Sa «carrière» est 1a 
seule qui ressemble à ce point à 
une auterfiction. S’A vient de signer 
une musique ri inteffigente (et dis- 
crète) pour te Michel L ei r i s de la 
collection « Unslède d’écrivains », 
ce n’est pas par hasard. 

L’amitié, la proximité de Diego 
Masson, sa perception qu’a croît 



Insatiable, 
égoïste, 
intransigeant 
ce Basque 
ne joue pas 
de la musique 
mais la vit 
jusqu'au bout 
Du free-jazz 

à Mozart 
de Boulez 
aux variétés 
ou au bal 
populaire 
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modeste des vrais enjeux de La lit- 
térature (de 1a vie, du politique), le 
désignent Bayonne et le conserva- 
toire sont loin. Pierre Boulez 
(« Domaines »X Stockhausen, Lu- 
ciano Berio, KageL Donstoni (au- 
teur d’une pièce sobrement intitu- 
lée Portai), tous Fâisent comme 
favori. Partenaire plus qu’inter- 
prète: celui qui propose, qui sug- 
gère, qui livre, corps et âmes Bés, le 
son au compositeur. «les racines, 
je les dirais plus en ternies politiques 
qu’en style d'incitation à jouer. Le 
territoire, c’est l’instabilité: pas du 
côté des Indiens, mais du côté de 
ranimai SS je me trouve dans une 
petite égfi** romane qui me touche, 
une musique me viendra. New York 
induit des trucs très Üectriques. Par- 
fais, je n’ai pas envie de rentrer à 
Paris qui ne me parte plus.» 

Diôte de rapport à ranimai. Aies 
aperçut de très loin, d’un œfl de 
chasseur ; les observe, invente leur 
histoire qriH conte, irrésistible, à la 
Reiser, tes dessine. Drôle de rap- 
port à Pappartement, jamais vrai- 
• ment occnpAdaôteïteTàpport à te 
violence, son ombrageuse concep- 
tion, doia ëheçé; A teujéussîte qui 
ne. le fait pas reculer devant 
Péchec A la routine, sa hantise, qui 
le pousse vers les nouveaux venus, 
au-devant du bizarre, & te formule 
qu’il casse dès qu’elle marche. Par- 
fois, il casse tout court, se fâche 
avec te teins entière. Dépense sans 
confort: à ce point d’archaïsme 
achevé. Portai est le plus promet- 
teur des musiciens. 
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O N peut se figurer un 
monde privé de tout, de 
livres, de journaux, de ci- 
néma, de théâtre, d’Internet, mais 
on ne peut pas se figurer un 
inonde sans musiciens. Impossible. 
Les musiciens sont ceux qui 
sauvent 1e monde de sa misère. 
«J’ai toujours cru à la musique 
comme ce qui peut sauver de tout, 
de l'ennui, de la tentation de mourir, 
de tout, mais celui qui en joue vrai- 
ment en souffre.» 

Qu’est-ce qui a le plus changé 
dans le « métier » de musicien? 

« Moi». Vous imaginez, le type qui 
répondrait ça ? Cest moi qui ai le 
plus changé dans le métier, et qui 
s'en va _ Ce qui change, à vingt ans, 
on n’y pense pas. Vers la cinquan- 
taine, les gens disparaissent, se sé- 
parent, la solitude vient, ce n’est 
plus le vaste brassage de la jeunesse, 
la sortante se dédore, on cherche 
moins, c’est la vie, c'est ma rie, cette 
soBtude, elle doit arriver. De là à 
dire que c’est une société qui 
change, il y a une marge. Pourtant, 
je sens une cassure. Je l’ai sentie ai 
musique, fenvme des messages sans 
écho, je sais quU y a une perte. Cest 
la quête de quelqu’un qui cherche- 
rait à communiquer et qui n’y arrive 
pas, ne sait pas pourquoi, c'est la 
marque politique de l'époque. Dans 
le jazz, la fracture est très nette. En 
classique, c’est différent, la socialité 
est autre, mais en jazz, je le sens plus 
que jamais. Je n'ai aucune idée du 
monde que cela annonce. Tüut ce 
que je sais, c’est que je suis toujours 
aussi violent Et que fai aimé la mu- 
sique— Quel amour de la musique l 
ça, ouL. qu’est-ce que fai pu aimer 
la musique». » On songe à Corta- 
zarqite rencontrait Portai -Portai 
musicien jusqu’au bout - et qui 
fait dire à Johnny (Chaxfle Parker) 
dans une bourrade à Mites Dans: 
* Ça, MSes, je suis en tram de le 
jouer demain. » Cest exactement 
le cas. 
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Plus de cohésion sociale 


pour plus de confiance 

par Pierre-André Périssol 


I L est de bon ton pour nos 
élites de souligner la 
compétitivité de l’écono- 
mie française tout en 
renvoyant nos difficultés au 
manque d'adaptation de nos 
concitoyens aux défis écono- 
miques mondiaux. Cultiver ce 
complexe d’infériorité, c’est nier 
la réalité. 

Je voudrais au contraire saluer 
les remarquables efforts que nos 
compatriotes ont consentis pour 
assimiler les contraintes de la 
mondialisation, je voudrais éga- 
lement en souligner le prix : pré- 
carisation dn travail, chômage, 
. exclusion des jeunes, bref autant 
de fractures dénoncées par 
Jacques Chirac pendant la cam- 
pagne présidentielle. 

Si ces fractures sont au- 
jourd’hui aussi criantes d’injus- 
tice, c’est que l'Etat républicain, 
après les avoir réduites, a pro- 
gressivement perdu sa capacité à 
préserver la cohésion sociale. En 
ne sachant pas ou en ne voulant 
pas engager les réformes indis- 
pensables, 0 a failli à sa mission, 
fi est vrai qu'il a été très affaibli 
par tous ceux qui ont tenté de 
«Jeter /'Etat avec l’eau du bain ». 

Lorsque les socialistes ont re- 
culé devant les réformes, ils ont 
donné de l’action publique une 
image d’inefficacité et de gaspil- 
lage. fis ont ainsi accouché de 
« l’Etat impuissant ». 

Lorsque les ultra-libéraux ont 
présenté la collectivité comme la 
simple addition des intérêts indi- 
viduels, Os ont tracé les contours 
d’un « Etat minimal». Mais la 
politique ne saurait être un vaste 
marché où les places financières 
auraient le statut de grands élec- 
teurs. 

' f Lorsque les populistes invitent 
à rejeter ceux qui servent l’Etat, 
ils montent les dtoyens contre la 
t Républîqtft»!ô€bâfioitésn^mr 
- -l'image «ettaderati que de f Etat 
i - celui qufr h crstœvs >ÿcaitës'j\ts 


majorités, sait tout, même lors- 
qu’il se trompe -, les populistes 
ont repris un slogan de leurs aî- 
nés des années 30 avec leur 
« gauche , droite, tous pareils» et 
tenté de réduire l’Etat en le met- 
tant au service d’une chimérique 
« préférence nationale ». 

La peur de l’avenir, le manque 
collectif de confiance, n’ont pu 
que croître. Ce n'est pas en assis- 
tant qu’on redonne confiance. 
Ce ne serait pas en menaçant de 
supprimer les mécanismes de 
protection qu’on dissiperait Vin- 


autres. Notre sens de la liberté 
nous fait rejeter une situation oii 
le potentiel de tant d’hommes et 
de femmes est stérilisé. Notre 
idéal de fraternité ne peut accep- 
ter que l’homme ne soit pas au 
centre de notre projet politique. 

La réaffirmation des droits 
fondamentaux à l’activité, à 
l’éducation, à la sécurité, à la 
protection sociale comme au lo- 
gement constitue l’architecture 
de ce projet politique. Ces droits 
doivent fixer le cadre dans lequel 
chacun, à quelque niveau qu’il se 


Ce n'est pas en assistant 
qu'on redonne confiance. 

Ce ne serait pas en menaçant 
de supprimer les mécanismes 
de protection qu'on dissiperait 
l'inquiétude. 

Ce n'est pas en exploitant la peur 
qu'on la fait régresser 


quiétude. Ce n’est pas en exploi- 
tant la peur qu'on la fait régres- 
ser. Le retour de la confiance 
passe au contraire par la défini- 
tion de ce que nous voulons et la 
prise de conscience que nous le 
pouvons. 

Ce que nous voulons, c’est un 
projet commun qui vise à re- 
constituer une cohésion sociale 
en péril en refondant l’Etat répu- 
blicain. Sans cohésion sociale 
forte, fl ne saurait y avoir de 
confiance dans notre société, 
donc d’élan de notre économie 
et d’emplois. Notre sens de 
l’égalité nous fait refuser un mo- 
dèle à r anglo-saxonne^ -où la 
prospérité des nns’ s'acccMHinq- 
deralt de la-^éwfeatjon des 


situe dans la société, pourra réa- 
liser son projet II s’agit là de dé- 
finir tout autant des devoirs que 
des droits, des engagements que 
des aides. 

Cette politique de cohésion 
sociale renforcée, l’Etat doit en 
être le garant. Mais un Etat réha- 
bilité qui tire son autorité de sa 
détermination à agir, sa légitimi- 
té de sa capacité à réformer, sa 
reconnaissance de la nature de 
son Intervention fondée snr le 
dialogue et le cœur. 

Plus de cohésion sociale 
comme cap, la réforme comme 
méthode, la réduction des défi- 
cits publics comme impératif, 
l’Etat humaniste comme cadre, 
ç?est possible. Quand on ie veut. 


on le peut : U politique du loge- 
ment menée depuis neuf mois, 
sous l’impulsion du premier mi- 
nistre, le montre. 

L’Etat est déterminé quand il 
réalise dans un temps record 
20 000 logements d’urgence et 
d'insertion pour les plus dému- 
nis. U est efficace quand 0 ré- 
forme des politiques publiques 
inadaptées. Sans alourdir la 
charge pour le contribuable, le 
prêt à taux zéro aide quatre fois 
plus de ménages, pour l'essentiel 
des jeunes aux revenus mo- 
destes. Il est ainsi possible de 
rendre une certaine espérance 
sociale à ceux qui * n’y croyaient 
plus » et de contribuer fortement 
au retour de la confiance. 

L'Etat est ie garant de la jus- 
tice sociale quand il instaure un 
supplément de loyer de solidari- 
té pour les locataires HLM les 
plus aisés. 

U redonne confiance dans la 
détermination du politique à dé- 
fendre les faibles quitte à tou- 
cher les intérêts des forts, quand 
fl réquisitionne des locaux va- 
cants. fl innove lorsqu’il ranime 
l’investissement locatif privé en 
ouvrant la formule de l'amortis- 
sement fiscal au logement. 

La cohésion sociale comme 
facteur de confiance et de crois- 
sance, la réforme comme mé- 
thode, l'Etat humaniste comme 
cadre, voilà ce qui nous a permis 
de poser les fondations du droit 
au logement Voilà ce qui per- 
mettra à la majorité de couper 
l’herbe sons les pieds du popu- 
lisme et d’attirer tous ceux qui 
préfèrent la justice sociale en 
actes plutôt qu'en mots, tous 
ceux qui veulent mettre la poli- 
tique et l’économie au service de 
l’homme. 


Pierre-André Périssol 

est ministre délégué au logement 
et maire (RPR) de Moulins 


Un Liban sud 
exsangue 

par Dominique Eddé 


A U nom de quoi l'ar- 
mée israélienne peut- 
elle envahir un pays et 
jeter sur les routes, du 
jour au lendemain, des centaines 
de milliers de réfugiés, imposer un 
blocus maritime k tous les ports, 
bombarder une ambulance pleine 
de femmes et d'enfants, tuer au 
passage des dizaines de civils et en- 
fin frapper les infrastructures, en 
détruisant notamment deux cen- 
trales électriques qui venaient 
d'être refaites après quinze ans de 
guerre ? Au nom de quoi ? La ré- 
ponse officielle, reprise en chœur 

La paix n'est-elle pas 
autre chose qu'un 
rapport de forces 
entre une armée 
toute-puissante 
et des peuples 
à genoux ? 

par les médias occidentaux, tient 
en quelques mots : au nom de la sé- 
curité de la frontière nord d'israëL 
Nous revoici au centre d’une lo- 
gique dont Israël a décidément fe 
secret et qui consiste en somme à 
réprimer le terrorisme d'un groupe 
minoritaire en punissant aveuglé- 
ment une majorité d’innocents et 
surtout, comble de rarrogance et 
de l’impunité, à s’octroyer le droit 
de refaire la géographie chaque 
fois que l’Histoire lui résiste un 
peu. 

Veut-on sérieusement nous fai te 
croire qu’Israël entend réellement 
frapper ou même affaiblir le Hez- 
bollah en provoquant Fexüetla mi- 
sère d’un deim- miDi nn de Libanais, 
qui n’auront d'ailleurs d'autre 


choix, pour nombre d'entre eux, 
que d’aller se réfugier sous ie toit 
des organisations islamistes? 
Ignore-t-on ou feint-on d'ignorer 
que ce parti diabolisé a gagné en 
quatre jours une popularité jamais 
connue auparavant ? Et combien 
de temps encore nous faudra-t-il 
subir l'ostensible désinformation 
de la télévision française, qui 
s'acharne à inverser l'ordre du mal- 
heur au point de s’inquiéter davan- 
tage de la sécurité des pilotes israé- 
liens que de celles des gens qui 
reçoivent leurs bombes sur la tête ? 
Qui sert-on en trafiquant l'informa- 
tion de la sorte ? 

Israël occupe 10 % du territoire li- 
banais depuis 1978 et viole ici 
comme en Cisjordanie toutes les 
résolutions du Conseil de sécurité, 
à commencer par la -125, qui exige 
en vain depuis dix-huit ans son re- 
trait inconditionnel du sud du Li- 
ban. Faut-il en conclure, une fois 
pour toutes, qu’Israël échappe à 
toutes les règles du droit interna- 
tional ? Que la défaite et l’humilia- 
tion du peuple libanais lui donnent 
le droit de le défaire et de l'humilier 
davantage ? Que le prix de la vie 
humaine est définitivement plus 
élevé d’un côté que de l’autre de la 
frontière ? Qu' Israël a le monopole 
de la douleur, de la peur et de l'in- 
sécurité ? Que le terrorisme est un 
phénomène exclusivement isla- 
mique? 

Qu'on ne s'y trompe pas : sous 
prétexte de sa sécurité, Israël est en 
train de vider de ses habitants tout 
le sud du ühan. Pour quoi faire ? 
Mon propos n'est pas de spéculer 
sur les calculs stratégiques des uns 
et des autres mais de poser une 
unique question : la paix n’ est-elle 
pas autre chose qu’un rapport de 
forces entre une armée toute-puis- 
sante et des peuples à genoux ? 


Dominique Eddé, libanaise, 
estécrimin. •• .v . 
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par Brice Lalande 

L E président de Ja Répu- 
blique est à Moscou 
afin d'y évoquer la sû- 
reté nucléaire avec les 
sept pays les plus industrialisés de 
la planète, et la Russie et 
rukraine. Mais déjà l’approche de 
l’élection russe rend les déléga- 
tions circonspectes et donne à Bo- 
ris Eltsine l’apparence d’un 
moindre mal face aux extrémistes. 
Pourtant, c’est cet homme qui 
bombarde Grozny et emprisonne 
Nflrftine- 

Alexandre Nïkitine. officier de 
marine à la retraite, est au secret à 
Saint-Pétersbourg depuis le 6 fé- 
vrier pour avoir travaillé avec les 
écologistes norvégiens sur les 
sources de pollution radioactive 
de la presqu'île de Kola, et il est 
vrai qu’il s’agit surtout des car- 
casses des anciens sous-marins de 
la flotte. Mais comment garantir la 
sûreté nucléaire sans disposer 
d'information sur les stocks nu- 
cléaires ? Comment prévenir de 
nouveaux Tchernobyl si les ci- 
toyens qui s’y emploient sont jetés 


en prison ? La liberté est la condi- 
tion de P attention de l’écologie. □ 
faudrait suggérer au groupe des 
Sept (G7) que l’ordre nucléaire 
mondial commence par la libéra- 
tion de Nïkitine. 

L’ordre nucléaire mondial, c’est 
le thème de la rencontre an som- 
met Et l’occasion d’un renverse- 


ment complet de perspective. Jus- 
qu’à présent, les techniques 
nucléaires ont été les outils du na- 
tionalisme. Eiies ont accordé la 
puissance à ceux qui les maîtri- 
saient Elles doivent désormais 
servir le mondialisme. Le nu- 
cléaire est trop dangereux s’il n'est 
pas géré collectivement Chacun 
sait que des Etats cherchent à se 
doter de l’arme nucléaire en dépit 


du traité de non-prolifération. 
L’industrie du cycle de combus- 
tible en offre le moyen car fl n’est 
pas de frontière sûre entre l'usage 
civil de l'atome et son emploi mili- 
taire- Dès lors, un contrôle rigou- 
reux de cette industrie et des ma- 
tières qu’elle traite est 
indispensable. 


Encore récemment, et jusqu’en 
France, on présentait le plutonium 
comme une ressource d’avenir. 
L'expérience démontre qu’il faut 
s'en méfier comme de la peste et 
minimiser partout, en toutes cir- 
constances, sa production et ses 
mouvements. C’est la mission de 
l’homme politique de faire en- 
tendre raison aux fanatismes mo- 
dernes, même s'ils se dissimulent 


sous les traits de l’ingénieur. 
L'ordre nucléaire appelle ie zéro 
nucléaire. Le drame de Tchernobyl 
aura contribué à la chute de 
l’Union soviétique et à une coopé- 
ration internationale accrue dans 
l’industrie nucléaire. Petit à petit 
apparaissent au royaume de 
l’atome la circulation de l'infor- 
mation, la séparation des pou- 
voirs, les procédures de décision, 
les évaluations indépendantes, 
bref la démocratie. Et petit à petit, 
la comparaison des nonnes, la 
formation des hommes et la pres- 
sion des opinions conduisent à 
concevoir des réacteurs franco-al- 
lemands, des programmes euro- 
péens, des équipes internatio- 
nales, une conscience planétaire. 

L’effet de serre est implacable. 
Entre l’effacement des énergies 
fossiles et le triomphe de l’énergie 
solaire, il me semble qu'une tran- 
sition aura besoin pendant encore 
une ou deux générations de réac- 
teurs nucléaires à la condition de 
ne pas livrer l’espèce humaine à la 
malédiction des rayonnements qui 


dépasse sa perception, son enten- 
dement et, je le crains, ses 
moyens. C’est donc un nucléaire 
pacifié, robuste et modeste, ce 
n'est pas le rodéo technologique. 
La France est devenue experte en 
nucléaire. Ce n’était pas mon 
choix mais c’est ainsi, et il faut sa- 
luer toutes ces aimées de fonc- 
tionnement sans pépin d’un parc 
de cinquante réacteurs. La pro- 
duction n’est plus le défi, mais ia 
sûreté, la confiance. Et la durée. 
Que l'on y songe : Tchernobyl 
n’était pas prévu, ni le désordre 
post-soviétique, ni la guerre en 
Europe, aux portes de nos cen- 
trales. La sûreté nucléaire réclame 
des hommes parfaits. J ai peur que 
nous ne soyons pas parfaits. 

Je plaide pour un réformisme 
nucléaire, un aggiomamcnto mon- 
dial Et pour que mon pays mène 
F affaire, la page des essais tour- 
née, la France a le choix entre 
deux options: ou la complicité 
avec les Etats en mal de fen ato- 
mique, ou la quête ardente d’un 
nouvel ordre mondial, je veux que 


mon pays soit le chevalier blanc 
qui répare les torts de cette indus- 
trie, qu! aide les autres pays, qui 
réponde aux appels des parents 
angoissés par la pâleur d’un en- 
fant à Kiev ou ailleurs. Je veux que 
mon pays s'occupe vraiment de la 
planète, ne glisse pas les déchets 
sous le tapis et distribue des 
compteurs pour mesurer la radio- 
activité dans tous les foyers près 
du baromètre et du garde-manger. 

Si le président de la République 
avait parcouru les environs de 
Tchernobyl, je suis persuadé que 
la nécessité de remettre de l’ordre 
dans le nucléaire lui serait venue à 
l’esprit. J'ai apprécié sa victoire 
contre la résignation en Bosnie, je 
le convie à faire triompher à nou- 
veau la volonté des hommes sur le 
désordre nuclaïre mondial, et j'es- 
père qu’il rentrera à Paris avec 
Nildtine. 


Brice Lalonde est ancien mi- 
nistre, président de Génération 
Ecologie 


Comment prévenir 

de nouveaux Tchernobyl si les citoyens 
qui s'y emploient sont jetés en prison ? 
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AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Les vrais 

FLÉAUX 

L'encéphalite spongiforme est 
fort grave et fort rare, mais la 
viande de bœuf tue statistique- 
ment bien davantage par sa teneur 
en graisse, dont tout le monde sait 
qu'elle est atiiérogène, qu’elle fa- 
vorise et aggrave la maladie car- 
diovascojaire, qu'elle est respon- 
sable de la mort de centaines de 
milliers d'humains. On aurait pu 
en toute logique en prohiber la 
co nsommati on, d’abord pour cette 
raison, mais tout risque ancien, en 
quelque sorte, s’évente et devient 
négligeable, ce qui en rend la pré- 
vention si difficile. 

Veut-on sauver dans l’instant 
des milliers de vies ? Que l’on réu- 
nisse aussitôt les experts euro- 
péens dn cancer du poumon on de 
la traumatologie de la circulation 


routière— et appliquons leurs re- 
commandations. Mais le politique 
à qui il appartient de prendre les 
décisions impopulaires est alors 
saisi de panique devant le danger 
qui domine pour lui tous les 
autres : celui de mort politique. 

Jean Poujol, 
Nice 

Ia violence 
A l’école 

L'accord d'indemnisation rapide 
qui doit être conclu avec la MAIF 
(Mutuelle assurance des ensei- 
gnants) me laisse quelque peu du- 
bitatif. Je voudrais que l’on m’ex- 
plique par quel mécanisme une 
meilleure indemnisation des ensei- 
gnants conduirait les élèves à 
mieux respecter les professeras ? 
Par contre, il me semble évident 
qu’une réparation rapide du 
préjudice matériel subi par un en- 
seignant sera pour les chefs d’éta- 
blissement un argument supplé- 


mentaire fort pour iuciter les 
enseignants victimes à ne pas dé- 
poser plainte auprès des services 
de police ou du procureur de la 
République— 

René-Luc Meyer, 

Nancy 

L’Etat 
de DROIT 

Le 24 mars 1996, pour justifier 
l’expulsion et Fïnterpéllatian de 294 
personnes du gymnase Japy et leur 
mise eu rétention administrative à 
Vincennes en attente de reconduite 
à la frontière, Jean-Louis Debré 
cous' déclare publiquement : «Ac- 
cepter que la loi soit bafouée, c'est re- 
fuser mat de droit, c’est construire 
une société basée sur des rapports de 
farces, c’est-à-dire une société gui 
tourne le dos awc principes de ia Ré- 
publique » (Le Monde du 26 mars). 

M. Debré semble ignorer, qu’au 
nom de FEtat de droit et de la pro- 
tection des principes fondamentaux 


de notre droit, les juridictions judi- 
ciaires et administratives ont écarté 
l'application des lois Pasqua à de 
nombreuses reprises, en constatant 
en particulier des atteintes dispro- 
portionnées au droit à la vie fami- 
liale garanti par l'article 8 de la 
Convention européenne des droits 
de l’homme. 

Ensuite, M. Debré semble 
confondre ses nouvelles et ses an- 
ciennes prérogatives. Juge, il se de- 
vait d'appliquer la loL Ministre et 
membre du gouvernement, M. De- 
bré dispose d’un droit d'initiative 
des lois et ne saurait se réfugier der- 
rière des dispositions législatives 
existantes. Sa décision est politique 
et non juridique, et sa position l'au- 
torise à modifier des lois inéqui- 
tables et manifestement contraires 
à la protection des droits de 
rHorame et des libertés fondamen- 
tales 

Yann Kerbrat, 
Paris 


Les impôts des uns 

ET DES AUTRES 
Retraités aisés, après avoir ré- 
digé notre déclaration de reve- 
nus 1995, nous avons constaté 
que l’impôt à payer sera de 
3 000 F environ inférieur à celui 
de 1994. Les revenus de ces 
deux années sont pratiquement 
les mêmes. La différence pro- 
vient de l'emploi d'un salarié k 
domicile, car nous employons 
une femme de ménage, douze 
heures par semaine. U y a un 
an, nous pouvions donc réduire 
de nos revenus 50 % des salaires 
et charges d'employé de mai- 
son, mais plafonnés k 26 000 F, 
soit 13 000 F de réduction. Cette 
année, ce plafond a été (merci 1 
MM. Balladur et Juppé) porté à 
90 000F, soit: 45000F de dé- 
duction. Nous avons donc le 
droit (et nous en usons, bien 
sûr) de déduire 50 % de la tota- 
lité de notre dépense d'emploi 


de cette personne, soit 16175 F. 
Cette différence entre 16 175 F 
et 13 000 F représente donc les 
3 1 75 F d’impôt que nous paie- 
rons en moins. (Nous aurons à 
régler un total de 8 278 F). 

Aidant un de nos voisins à ac- 
complir ses formalités, nous 
avons fait sa déclaration et cal- 
culé son impôt. Célibataire, sa- 
larié juste un peu au-dessus du 
SMIC, il va avoir à payer un 
peu plus de 3 000 F. Bien sur, il 
n’a pas, en plus, les moyens 
d’utiliser les services d’une 
femme de ménage, le pauvre ! 

Alors que nous, qui disposons 
d’un total de retraites de près 
de 300 000 F par an, si nous 
avions employé un jardinier 
quelques heures par semaine, 
nous n’aurions pas d’impôt à 
payer. 

Henry et Françoise Garret, 
Saînt-Martin-du-Tertre, 
(Yonne) 
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Les inconnues 
de la réforme 
fiscale 

Suite de la première page 

Puisque le gouvernement jure 
de sa bonne foi, fl faut pourtant 
prendre la question au sérieux: 
quels seront les prochains chan- 
tiers fiscaux? En fait, l’un d’eux 
est connu: c'est celui qui tend à 
alléger le poids des cotisations so- 
ciales pour y substituer un prélè- 
vement plus large, pesant moins 
sur le coût du travail. Lutte contre 
le chômage oblige, le projet ne se- 
ra guère critiqué, dans son prin- 
cipe, sinon dans ses modalités. 

Le deuxième volet dn projet est, 
lui. autrement plus délicat. Le pre- 
mier ministre a indiqué que son 
souhait était de planifier un retour 
progressif au statu quo ante. En 
clair, les hausses d’impôts déci- 
dées Pété dernier (majoration de 
deux points du taux normal de la 
TVA, surtaxe de 10% au titre de 
l'impôt sur les sociétés et de l’im- 
pôt de solidarité sur la fortune) 
devraient être annulées, selon un 
calendrier à déterminer. Mais 
comment cela sera-t-il possible? 
La réduction des déficits publics 
risque d'être incompatible avec 
cet objectif. 

De surcroît, dans le cas de la fis- 
calité sur le patrimoine, le gouver- 
nement peut-il afficher pour seule 
ambition la baisse de l'impôt sur la 
fortune (ISF) ? Four être conseiller 
régional RPR de la région Poitou- 
Charentes, M.de La Martinière a 
souvent fait entendre une voix dis- 
cordante dans la majorité. Bien 
avant que le candidat Chirac ne 
stigmatise un système favorable à 
« ceux qui s'enrichissent en dor- 
mant », fl recommandait une pro- 
fonde refonte de la fiscalité du pa- 
trimoine. Reprenant à son compte 
la remarque du socialiste Domi- 
nique Strauss-Kahn, selon lequel 
« 175F tend à imposer les million- 
naires et à exonérer les milliar- 
daires », fl ajoutait, en janvier 1991, 
dans le mensuel Challenges, que 
« la fiscalité du capital est extrava- 
gante » et déplorait un système de 
prélèvement faisant la part trop 
belle aux rentiers et organisant 
une * exonération sans limite de 
routil de travail ». 

LE PATRIMOINE 

n est loin d'être certain, pour- 
tant, que la commission de ré- 
flexion accouche de propositions 
en ce sens. Même si le taux global 
des prélèvements atteint 37% 
pour les revenus d'activité et seu- 
lement 11 % pour ceux de la pro- 
priété, cette délicate question de la 
fiscalité du patrimoine n’est, 
semble-t-fl, pas d’actualité. 

Le troisième chantier fiscal que 
M. Juppé souhaite ouvrir, celui de 
la réforme conjointe de l’impôt 
sur le revenu et de la contribution 
sociale généralisée (CSG), est en- 
core plus problématique. On 
connaît certes le schéma général: 
selon le premier ministre, le but de 
la réforme sera « d'alléger et de 
simplifier » ces prélèveme 

nts. Mais la directive n’en est 
pas vraiment une, car elle laisse en 
suspens les questions les plus déci- 
sives, On peut ainsi deviner que la 
commission exhumera la proposi- 
tion de remise à plat des quelque 
80 exonérations et abattements 
divers qui grèvent r impôt sur le 
revenu. 

Suggérera-t-elle de remettre sa 
cause rabattement de 20 % des sa- 
lariés? Dans un rapport publié à 
Tété 1995, un autre expert fiscal 
Bernard Ducamin, qui assistera 
M. de La Martinière, avait ferme- 
ment exclu cette solution au motif 
qu’elle aurait pour effet « d'alléger 
relativement l'impôt payé par les re- 


venus du capital au détriment des 
revenus du travail » ; on sait cepen- 
dant, depuis la sortie du ministre 
des finances, Jean Arthuis, que 
cette tentation existe toujours. 

Faut- il de plus réduire le 
nombre des tranches de l’impôt 
sur le revenu, déjà ramené par 
M. Balladur de 13 à 7 en 1994, au 
risque de transformer insensible- 
ment ce prélèvement progressif en 
prélèvement proportionnel ? Faut- 
il abaisser les taux d'imposition, à 
commencer par le plus élevé 
(56,8%), comme le souhaite 
M. Madelin et comme Ta souvent 
préconisé M. Juppé? Contraire- 
ment aux recommandations du 
rapport Ducamin, mais conformé- 
ment à des demandes constantes 
de la majorité, faut-il rendre la 
CSG déductible de r impôt sur le 
revenu, ce qui désavantagerait les 
plus bas revenus ? 

AMBIGUÏTÉ 

Cette simple énumération des 
zones d’ombre de la réforme en 
gestation suffit à mettre en évi- 
dence F ambiguïté de la démarche 
retenue par le gouvernement Que 
celui-ci laisse à une nouvelle 
commission le soin de débrous- 
sailler le terrain et de lui suggérer 
des solutions techniques n’a en soi 
rien d'illogique, même si les pla- 
cards de Bercy débordent de rap- 
ports fiscaux en tout genre. Qu’il 
ne lui fixe pas un cap précis est, en 
revanche, plus surprenant. 

Toutes ces L interrogations 
peuvent se résumer à une alterna- 
tive aussi vieille que la fiscalité : 
selon les canons dn libéralisme, 
faut-il alléger l’impôt et notam- 
ment celui qui pèse sur les « forces 
vives », pour stimuler l’économie ? 
Ou bien, version socialiste des 
choses, faut-il que l’impôt joue 
d’abord un rôle de redistribution? 
Le gouvernement s'est pour 
l’heure gardé d’indiquer quelles 
seraient ses grandes priorités. 
Comme s’il avait soudainement 
perdu sa boussole fiscale. Tout 
juste le ministre délégué au bud- 
get, Alain Lamassoure, a-t-il ré- 
cemment indiqué, «à titre person- 
nel», qu’il était «très attaché à la 
notion de progressivité de rimpôt» 
{Le Monde du 23 mars). Mais, à 
droite, cette doctrine n’a jamais 
compté beaucoup d’adeptes, 
même ri die a valeur constitution- 
nelle— 

Laurent Mauduit 


ÉDITORIAL 


C HAQUE aventure politique, 
chaque équipée militaire d’Is- 
raël au Liban, depuis vingt ans, 
n’a laissé derrière elle qu’un sil- 
lage de drames et, une fois les armes rede- 
venues sfiendeuses, que le souvenir «fane 
grande amertume. De F échec de la tenta- 
tive d'alliance avec le chef maronite Béchir 
Gemayel à F invasion « limitée » de 1978, de 
la «jofe guerre» de 1982 jusqu’au retrait 
sans gloire de Tsahai - trois ans pins tard -, 
en passant par les horribles massacres de 
Sabra et Chatfla perpétrés par des milices 
chrétiennes sons Pceil de Foccupant israé- 
lien, le Liban n’a jamais porté chance à 
l’Etat juif, ni contribué, c’est le moins 
qu’on puisse dire, à améliorer Pimage de 
son armée comme de sa classe politique. 

Ce constat historique se confirme une 
nouvelle fols, an lendemain du carnage de 
ÇflQ-a. comme fl est de contume en pareille 
circonstance, Israël et le Hezbollah se re- 
jettent mutuellement le blâme. Les isla- 
mistes imputent à F «ennemi sioniste * un 
«crime prémédité ». Jérusalem dénonce la 
perfidie dn mouvement pro-iranien en 
Faccosant d’avoir utilisé des dvfls comme 
« boucliers humains ». Au-delà de cette po- 
lémique macabre, aux résonances fami- 


La responsabilité 
d'Israël 


Hères au Proche-Orient comme affleura, 
une chose est sûre : Israël peut dlfflc&e- 
me&t plaider r Ignorance des règles du jeu 
en vigueur dans cette région. 

H n’est pas douteux que le Hezbollah soit 
tenté, pour mieux se protéger des raids aé- 
riens, de se noyer autant que possible par- 
mi une population dvfle dont la sécurité 
n* est pas son souri majeur, a est mut aussi 
clair que ces extrémistes, souvent fanati- 
sés, qui ont fait de la lutte contre Israël 
leur raison d’être, multiplient depuis des 
mois les provocations, pour amener leur 
voisin aux surenchères et magnifier ainsi 
leur cause, fls ont réussi depuis huit Jours à 
s’attirer la riposte attendue. Poursuivant 
cette logique aveugle, fls ont remporté jeu- 
di à Cana, au prix du sang, un second suc- 
cès, en mettant Tannée d'Israël en position 
d’accusée. 


Car - et c’est ressentie! - rien ne peut, 
rtarw ce drame, disculper FEtat juif de sa 
responsabilité politique et morale. « Cest 
me erreur», a Nous nefasrous pas fiât ex- 
près », répètent à Fenvi les dirigeants israé- 
liens- f "a r g u m e ntati on est d ifficilem ent ac- 
ceptable, de la part d’une année, qui, 
depuis ie début de ce conflit, vante, images 
à Fappiri, la précision «chirurgicale» de 
ses bombardements. En choisissant pour 

dbie une position de la Final, Tsahai a pris 
un risque inadmissible, cehd de massacrer 
des drils, devenus, de son riait, des réfugiés 
sans défense. 

Même s’il précipite - Pémotion interna- 
tionale aidant- la recherche d'un règle- 
ment diplomatique, le drame de Cana va 
raflumer contre FEtat juif la soif de ven- 
geance de tons les extrémistes hostiles au 
triomphe de la paix, comme le montre Fan- 
nonce par une m y s térieuse « Organisation 
des opprimés » de F exécution prochaine 
<fun aviateur israélien disparu depuis dix 
ans au Liban. 

vaiait- ii vraiment la peine pour Israël 
d’en arriver là? Car pendant ce temps, 
malgré tous les moyens mffitaJres mis en 
œuvre, les roquettes Katioucha continuent 
de pleuvoir sur la Galilée. 


Le magistrat rebelle 

par Philippe Bertrand 





Le « modèle allemand » en état d’alerte 


BONN 

de notre correspondant 
fl est rare que la Bundesbank 
anticipe, comme elle rient de le 
faire, les évolutions macroécono- 
miques en cours. Sa philosophie 
de la stabilité l’amène en généra! à 
ne pas modifier la donne moné- 
taire tant que les principaux ac- 
teurs du jeu économique - Etat et 
partenaires sociaux - n’ont pas frit 
preuve de vertu sur le plan bud- 
gétaire et salarial Cest pourquoi, 
en annonçant une baisse de ses 
deux tanx directeurs, jeudi 18 avril, 
la banque centrale allemande a 
créé une véritable surprise. Sans 
attendre les importantes mesures 
d’ausfcâité qui doivent être prises 
la semaine prochaine à Bonn et en 
dépit des mauvais indices actuels 
de croissance de la masse moné- 
taire, les gardiens de la monnaie 
allemande semblent avoir voulu 
dire aux investisseurs : « Mainte- 
nant OU j amais 1 » 
ün geste d'encouragement et 
d’optimisme alors que l’Allemagne 
traverse une phase économique 
très difficile, qui Ta amenée, lors 
des deux derniers trimestres, au 
boni de la récession. Moins per- 
formante que la plupart de ses 
partenaires du monde occidental, 
l’économie allemande devrait 
connaître une croissance de 1% 


seulement en 1996, d'après les der- 
niers chiffres publiés par te FML 
Un sentiment d’urgence se répand 
dans le pays. Si rien n’est fait pour 
redresser la barre à temps, l'Alle- 
magne risque de rater- le rendez- 
vous de la reprise annoncé pour le 
milieu de cette année et de laisser 
passer les échéances de la mon- 
naie unique. 

MAIGRES MARGES 

Attaquer les déficits publics, ré- 
duire le poids des prélèvements 
fiscaux et sociaux, baisser les taux 
d’intérêt: telle est, en bonne lo- 
gique allemande (on pourrait dire 
aussi « maastrfchtienne »), la seule 
et unique méthode qui permettra 
de créer les conditions durables 
d’un redressement de remploi. 

Certes, du côté de certains insti- 
tuts économiques allemands et 
des syndicats, on dénonce vigou- 
reusement cette approche macro- 
économique qui n’est autre que 
celle de la rigueur; et on en appelle 
à un endettement supplémentaire 
pour lutter contre la crise. Il est 
vrai qu’en annonçant son inten- 
tion de bouclier un «trou* bud- 
gétaire de 50 milliards de marte à 
l'horizon de 1997, l’Allemagne 
risque à court terme de resserrer 
davantage encore les maigres 
marges de croissance disponibles. 


Mais globalement, on constate 
qu’il existe un consensus en Alle- 
magne pour accepter les 
contraintes de la « pensée 
unique » : même les syndicats ont 
consenti cette année à des aug- 
mentations de salaires très ré- 
duites. L'approche de Taustérité 
entrsffine des choix de sodété diffi- 
dtes : les Allemands vont devoir se 
serrer la ceinture. Depuis la ren- 
trée des vacances de Pâques, pas 
un jour ne passe sans que de nou- 
velles mesures d’austérité soient 
annoncées, puis démenties, dans 
la cacophonie la pins générale. 
Une chose paraît sûre, cependant : 
cette fois, fl va se passer quelque 
chose d'important. 

Le plan d’austérité allemand 
doit être annoncé après lé pro- 
chain sommet entre le chancelier 
Kohl et les partenaires sociaux, 
mardi 23 avril, à Bonn H s’agira, 
d’une part, de trouver les moyens 
de réduire te fameux « trou » bud- 
gétaire de 50 miQiards de marks en 
1997, mais aussi de profiter de 
cette ionise à plat des finances de 
mat pour passer au. peigne fin le 
dossier des prélèvements obliga- 
toires : impôts et cotisations de re- 
traite, de maladie et de chômage. 

En ce qui concerne les retraites, 
sur fond d’évolution démogra- 
phique Inquiétante, les Allemands 


doivent à tout prix réformer leur 
système, dont le financement à 
long terme n’est pas assuré. D’où 
les réflexions en cours sur F aug- 
mentation de la durée de vie active 
(notamment de soixante à 
soixante-trois ans pour les 
femmes), ou le rétrécissement de 
la période de référence retenue 
pour le calcul des points de re- 
traite. 

RAUVRETÉ GRANDtSSAWnE 

Dans le domaine de F assurance- 
chômage, des économies de 8 mil- 
liards de marks sont prévues. Di- 
verses mesures de traitement so- 
cial du chômage (du type travaux 
d*utflité collective) seront sacri- 
fiées, au prix d'une pauvreté gran- 
dissante et du risque de l’exclu- 
sion. 

Quant à i’assurance-maladie, 
pour baisser les cotisations, fl fau- 
dra sans doute en passer par 
F adoption d’un système de jours 
de carence pendant lesquels le sa- 
larié ne percevra pas «Findemnztés 
journalières. On réfléchit égale- 
ment aux moyens de permettre à 
Femployeur de réduire le montant 
de rfrdemmté salariale perçue par 
le salarié en cas de (peut- 
être sur le modèle français : à 90 % 
du salaire brut pendant trente 
jours, aux deux tiers pendant les 


etlàteloutelnnpôtUcfcanceStt 
Kohl a beaucoup réfléchi aux le- 
çons des grèves françaises de dé- 
cembre dentier, et saura s’y 
prendre pour éviter la catastrophe- 

Lucas Ddottre 


DANS LA PRESSE 

THE INDEPENDANT 

Quelles que yrte nt les raisons qu’a pu avoir 1s- 
rafl pour lancer ses attaques dans 1e sud du Liban, 


trente jours suivants). Ce dossier 
est explosif: tes syndicats ont an- 
noncé qu'ils se mobiliseraient for- 
temen t en c as d'atteinte à ce qu’fis 
considèrent comme l’un de leurs 
plus prédeux acquis sociaux. D’an 
autre côté, l'Allemagne se rend 
compte que son sy s t ème de pro- 
tection sociale, extrêmement 
confortable, n'a jamais été vérita- 
blement réformé. 

Les chômeurs, les vieux, tes fo- 
urnies, seront touchés par cet en- 
semble de mesures d’austérité. Le 
risque est de porter attrfnw» à la 
cohésion sociale du pays, et ce 
d’autant pins que le gouverne- 
ment allemand entend procéder à 
de nouveaux allégements fiscaux 
pour tes entreprises. L’Allemagne, 
tentée par des solutions d'inspira- 
tion thatchérienne, joue-t-elle 
avec le feu? Cest peu probable. 
Four garantir à la fois le maintien 
de sa compétitivité économique et 
l'impératif de cohésion sociale qui 
est le rien depuis dés décennies, 
Bonn se réservera sam doute tou- 
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fois morales et politiques, qrffi soit nas fin à cette 
funeste campagne. Bombarder une base des Na- 
tiens unies amine de réfugiés dvfls, et tuant des 
dizaines de personnes, défie toute expücatton et 
toute excuse. Le bombardement de Cana a été 
une grosse enair historique et stratégique; Israël 
ne qu’être dhninné par ce tna u saerg ipntfle. 
(_) QoeBe que sent la cause de ce désastre, il dé- 
coule directement dn caractère di spr op or tionné 
des attaques fcraéfiemes dans le sud dn Liban (_). 
M. Pérès estime que sa réfiectkm est incSspen- 
sabfe au processus de paix 11 a peut-être raison. 
Son as sau t sur 1e Liban peut apparaître, de ce 
point de vue, comme tme guerre au service de la 
paix. Mais la réalité est que te fragüe tissu libanais 
recoure déchiré; aéamime plus fpaote instabi- 
lité dans la région. An Moyen-Orient, te sang ap- 
pelle le sang. 

FRANCE INTER 

Bernard Guetta 

Ges morts de Cana, les Israé&ns ne tes avaient, 
obien sûr, pas voulues.. SeulemŒh teSes sont Bu 
Même.quand an ne.te veut pesr la guerre, c’est 
to u jo u r s et partout; cette) même ftrôsoutenabte 
saloperie et la seule conriusion qui vaffle ce matin 
est quDiaut arrêter ces combats au plus vite -les 
tirs dn Hezbollah sur le nord tflaafl comme les 
rétorsions, dispropor tio nnées, inacceptables, im- 
maïtrfeabfes et innnritrisées de l’armée israé- 
Same. Ces morts vent y aider, Il est dxxÿrant de 
te coustater; gênant de 1e dire, mais œs morts de- 
vraient permettre de par venir plus vite que prévu 
à une suspension des hostilités et, peut-être, à la 
omdusIcmd^aHzqxoafesnrlefimd. 

EUROPE 1 

AknnDuhamd 

Le carnage de Cana prouve an mrans que tous 
tes efforts en faveur d’un cessez-le-feu étaient 
nom seulement légitimes mais urgentis rim es (_). 
Même si la France n’a ni tes moyens ni Fautorité 
susceptibles de dftioquer la situation, eDe a pris 
des positions honoraires, rapides et dahement 
identifiables. EBc a agi en faveur dn processus de 
paix et, pour une Écris, cm n’a pas seulement en- 
tendu la voix américaine. L’émotion légitime sou- 
levée par la tragédie de Cana balaie aujourd'hui 
les canadérations diplomatiques. CeÜes-ci ressur- 
ginmt dès demam et te France aura tenu sa place. 
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La Bundesbank tente de relancer l’économie allemande 

La banque centrale allemande a annoncé, jeudi 18 avril, une baisse d'un demi-point de ses deux principaux taux directeurs. 

Elle dégage ainsi l'horizon monétaire en Europe. La Banque de France ne devrait pas se tenir à l'écart de ce mouvement 
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APRÈS QUATRE MOIS de statu 
quo, la Bundesbank a annnn r4 l jeu- 
di 18 avril, une baisse d’un demi- 
point de ses deux principaux taux 
directeurs. L’escompte, qui consti- 
tue le taux minimum auquel les 
établissements financiers alle- 
mands peuvent se refinancer au- 
près de Fïnstitut d’énrisaon, a été 
ramené de 3 % à 2^> %, son phis bas 
niveau historique. Le Lombard, 
taux plafond qui revêt une impor- 
tance moindre en période de dé- 
tente monétaire, a pour sa part été 
ramené de 5 % à 4,5%. Enfin, le 
taux des prises en pension (rfpo), 
qui détermine directement les ren- 
dements du marché monétaire 
mare-Rhin, n’a pas été modifié. D 
reste fixé à 330 % pour les deux 
prochaines semamre, signe que la 
Bundesbank reste vigilante et 
qu’elle ne s’engage pas dans une 
politique de relance monétaire à 
tout va. 

Le geste de la Bundesbank a été 
bien accueilli - sans enthousiasme 
excessif toutefois - par les marchés 
financiers. La Bourse de Francfort 
s’est appréciée de 0/45%, jeudi, et 
ceDe de Paris de 032%. Les rende- 
ments des emprunts à long terme 
se sont légèrement détendus, celui 
de robBgation du Tré- 

sor (OAI} français à dix ans passant 
de 630 % à 632 %. La monnaie alle- 
mande a pour sa paît bien résisté. 
Après un court accès de faiblesse, 
jeudi après-midi, elle remontait 
vendredi marin à 1,507 0 mark pour 
1 dollar et 33940 francs. Cette fer- 
meté du deutschemark constitue 
un sujet dè-détepüaB'pbur - la Sun- • 
desbanJciHlel pouvait espérer que- 
-son geste allait permettre nte corri- 
ger la sraévahïàtïon de sa devise 


COMMENTAIRE 

FAILLIBLE 

La Bundesbank a longtemps 
joui d'une réputation inégalée 
sur les places financières. Les in- 
vestisseurs étaient impressionnés 
par sa capacité à imposer la sa- 
gesse salariale aux partenaires 
sociaux et la rigueur budgétaire 
au gouvernement Ils étaient ad- 
miratrfs devant son aptitude à 
assurer à l'Allemagne une ctois- 
sance non inflationniste et se 
montraient rassurés par son or- 
thodoxie monétaire. 

Le passé récent a terni cette 
image. Les salaires se sont envo- 
lés au début des années 90 
outre-Rhin, tandis que les fi- 
nances publiques ont dérapé. 
Pis, comme le soulignent les ex- 
perts FMI, la politique monétaire 
exagérément restrictive que la 
Bundesbank a menée depuis plu- 
sieurs années est pour partie res- 
ponsable de la crise que connaît 
l'économie allemande. 

La Bundesbank n'a pas pris 
conscience assez vite que le ra- 
lentissement de l'inflation 
constituait un phénomène mon- 


qui met à mal la compétitivité des 
entreprises allemandes. 

La décision de la Bundesbank, 
qui a mis fin à une longue période 
d'immobilisme monétaire outre- 
Rhin - le taux d’escompte et le taux 
Lombard étaient inchangés depuis 
le 14 décembre -, n’a pas constitué 
une véritable surprise pour les spé- 
cialistes. Depuis deux semaines, k 
prérident de la Bundesbank Hans 
Hetmeyer et le directeur des études 
économiques Otmar Issing avaient, 
par de multiples déclarations, pré- 
paré les investisseurs à une action 
prochaine. Les experts du fonds 
monétaire international (FMI) 
avaient pour leur part estimé, mer- 
credi 17 avril, quH existait encore 
une marge de détente monétaire en 
Allemagne. 

ENVOLÉE DU CHÔMAGE 

La Bundesbank a officiellement 
justifié son action par « les perspec- 
tives favorables d'inflation ». Hans 
Hetmeyer a observé que * les pres- 
sions sur les prix en Allemagne 
s’étaient généralement allégées et 
que les accords salariaux conclus ré- 
cemment permettaient d’espérer que 
la stabilité des prix sentit mainte- 
nue». n a également cherché à ras- 
surer les ioveâisseiHS au sujet de la 
forts croissance de la masse moné- 
taire. «f La voiatùité de la masse mo- 
nétaire est un problème à court 
terme, mais ce n’est pas, pour ta 
.banque centrale, un problème pour 
la poursuite de ses objectifs à moyen 
terme. » L’agrégat de monnaie M3, 
censé guider les dérisions de la ■ 
' banque centrale allemande, a' pro- 
gressé de 123 % an mois de mars, 
soit bien au-dessus de l’objectif de 
pro ces s i on, compris entre 4% et 


dial. Elle s'est entêtée à lutter 
contre un mal qui avait perdu de 
sa virulente, faisant souffrir inu- 
tilement les économies euro- 
péennes. Que ie Royaume-Uni 
ait ramené la hausse de ses prix à 
2,7 % relativise la victoire obte- 
nue par la Bundesbank sur les 
tensions inflationnistes nées de 
la réunification allemande. 

Prise à son propre piège du 
mark fort, qui a mis à mal la 
compétitivité allemande, la Bun- 
desbank a trop tardé à compen- 
ser la surévaluation de sa devise 
par une baisse de ses taux direc- 
teurs. Tout au long de l'année 
1995. elle s'était évertuée à répé- 
ter que les difficutés écono- 
miques de l'Allemagne n'avaient 
rien à voir avec celles du Japon, 
et qu'il n'y avait aucune raison 
pour elle de mener une politique 
monétaire aussi souple que l'ins- 
titut d'émission nippon. Elle s'y 
résout alors môme que son indi- 
cateur fétiche, l'agrégat moné- 
taire M3, s'envoie. Ses erreurs 
d'hier forcent aujourd'hui la 
Bundesbank à troubler son 
image de reine de l'orthodoxie. 

Pierre- Antoine DeThommais 


7%, que s’est fixé la Bundesbank 
pour Tannée 1996. 

Les é conomi s t es estiment toute- 
fois que la baisse du taux d’es- 
compte et du taux Lombard est 
d’abord destinée à venir au secours 
d’une croissance défaisante. Elle 
confirme indirectement la gravité 
de la situation économique outre- 
Rhin. Selon les prévisions du FMI, 
la progression du produit intérieur 
brut (PIB) devrait être limitée à 1 % 
cette année en Allemagne . Ce défi- 
cit de croissance se traduit par une 
envolée du chômage 
(+ 300 000 nouveaux demandeurs 
d'emploi en quatre mois) et par une 
dérive des finances publiques fie 
déficit a atteint 3,6 % du Pib en 
1995, au-delà du critère de 3 % exi- 
gé par 1e traité de Maastricht). Le 
geste de la Bundesbank peut aussi 
être interprété comme une façon 
de saluer l'ambitieux plan d'écono- 
mies budgétaires (50 milli ards de 
maries, 170 milliards de francs) an- 
noncé en début de semaine par 
Bonn. L’assouplissement monétaire 
viendrait compenser une rigueur 


Un plus bas niveau historique 
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Le geste delà Bundesbank c onfirm e rofi wtanOfl fa gravité de la 
situation économique en ABe m agae. 


budgétaire accrue. Commentant la 
dérision de r institut d'émission, le 
ministre des finances Théo Waigel a 
d’ailleurs salué l’initiative de la 
Bundesbank. 

Si elle a été motivée par des 
considérations d’ordre interne, la 
baisse des taux directeurs alle- 
mands n’en présente pas moins 
d’importantes conséquences sur 


l’environnement monétaire en 
Europe. 

DÉTENTE 

Elle constitue une très bonne 
nouvelle pour F avenir de la mon- 
naie unique et contredit la thèse se- 
lon laquelle la Bundesbank, pour 
préserver son existence, chercherait 
à saboter l’édification de Funion 


économique et monétaire euro- 
péenne (UEM) en maintenant une 
politique monétaire trop restrictive. 

Sa dérision dégage l'horizon mo- 
nétaire en Europe. Le taux RFPO, 
actuellement à 330%, devrait pro- 
gressivement se rapprocher du taux 
d'escompte, ce qui entretiendra 
pendant de longs mois une atmo- 
sphère de détente monétaire sur le 
Vieux Continent. Dès jeudi, les 
banques centrales d’Autriche, de 
Belgique, des Pays-Bas, du Dane- 
mark ont abaissé d’un demi-point 
leurs propres taux directeurs. La 
Banque de France ne devrait pas se 
tenir à l'écart de ce mouvement. 
L'institut d’émission français pour- 
rait toutefois agir avec moins d’em- 
pressement que ses homologues et 
attendre la prochaine réunion de 
son conseil, jeudi 25 avrG, pour as- 
souplir sa politique monétaire. Les 
analystes s’attendent à une baisse 
d’environ 0,25 % du taux des appels 
d’offres et du taux des prises en 
penaon. 

P- AD. 


Les marchés boursiers ignorent le ralentissement de la croissance mondiale 
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Aux termes d'une défoéfafion en dote du 26 Février 1996. le 

Dfredoiré : n 

A’ décidé, contbimément aux dispositions de l'article 266-1 delà 
loi du 24 mfltet 1966 et aux «articles 205-1 et 205-2 du décret du 23 mas 
196? ta mS» en vente aux enchères pubfoues c^Jrfres^oo^aiTés 
dcfvs un délai de deux <ms suivant ta date de pubScation du présent avis. 

Le Directoire demande aux ayraits doits des titres non réclomês 
He taire valoir leurs droits dam ce délai de deux ans :et les Informe quel h 

vente, tes ayants droit ne pourront plus prétendre qu û tatôporttionen 
numàafrB dupocfuil net de ladite vente, qui sera tenu à lev djsposttton, 
pendant cfix ans. à un compte bloque ouvert dans tes Wres du CRHJiï 

LYONNAIS. . , . ‘ 

A compter de ceHe vente, les titres anciens non présentés ou tes 
anciens doits aux dbtotoutions ou attributions seront en tant que besoin 
cumulés et leurs flfukires seront desscfcfc de tours dorts sur ceusd. 

Le Directoire. 


FRANCFORT et Londres battant 
des records historiques, Tokyo à 
son plus haut niveau depuis quatre 
ans, Wall Street résistant à la re- 
montée des taux d’intérêt à long 
terme, Paris eu progression de près 
de 12 % depuis le début de l’année : 
les opérateurs des marchés bour- 
siers ne semblent guère accorder 
de crédit aux économistes qui pré- . 
disent un ralentissement du ryth- 
me de croissance de l'économie 
mondiale cette armée. Selon les 
prévisions de la banque américaine 
Goldman Sachs, la progression du 
produit intérieur brut (PIB) dans 
F ensemble des pays de POCDE de- 
vrait être limitée à 1,7 % en 1996 
après 2% en 1995 et 23% en 1994. 

Au vu des données écono- 
miques, le bon comportement gé- 
néral des places boursières interna- 
tionales peut apparaître paradoxal. 
Il cache également d’importantes 
disparités. 

Wall Street a perdu la belle séré- 
nité qu’elle affichait en 1995, lors- 
qu’elle volait de record en record. 
Si la Bourse new-yorkaise s’est ap- 
préciée de 933 % depuis le début 
de l’année, elle a fait preuve, au 
cours des dernières semaines, 
d’une grande fébrilité : l’indice 
Dow Jones de ses valeurs vedettes 
a cédé 171 points le 7 mars, 
88 points le 8 avril, 75 points le 
10 avril, 70 points le 17 avril. 

ÉPARGNE NOUVELLE 

Les craintes d’un retour de l'in- 
flation, alimentées par la hausse 
des matières premières énergé- 
tiques et agricoles, et les tensions 
sur les taux d’intérêt à long terme 
qui en ont découlé, sont à l’origine 
de cette nervosité. Les investisseurs 
se souviennent que le krach d’octo- 
bre 1987 de la Bourse américaine 
avait été précédé par une remontée 
brutale des rendements obliga- 
taires. Toutefois, estiment les ex- 
perts de la banque ïndosuez : «Le 
krach tant attendu ne devrait pas se 
produire, même si l’on imagine mal 
que la Bourse américaine reprenne 
dans les prochains mois un sentier 
aussi dynamique qu’en 1995. » 

Paris bien placée 

De tontes les grandes places 
boursières mondiales, Paris en- 
registre une des plus fortes pro- 
gressions depuis le début de 
Farinée; 

T - Francfort : -t-1230% 

2 - Amsterdam : -1-11,99% 

3 -Paris: +T1,43% 

.. 4 - Tokyo : +1031% 

5 -Madrid: +9,75% 

6 - Stockholm : +932% 

7 - Zurich: +930% 

8 - New York; +8,49% 

9 - Londres : +336% 

10- Milan: +338% 

Source : Bloomberg 


Wall Street semble protégée par 
l’engouement intact des ménages 
américains pour les placements 
boursiers, engouement reflété par 
l'afflux continu de capitaux dans 
les fonds mutuels, l’équivalent 
américain des sicav. Leurs actifs 
cumulés ont dépassé pour la pre- 
mière fois 3 000 mQIiaxds de dollars 
(15 000 milliards de francs) à la fin 
du mois de févrfen .- 

la Bourse new-yorkaise est éga- 
lement soutenue par les bons ré- 
sultats des entreprises américaines 
au premier trimestre. Le construc- 
teur automobile Chrysler a annon- 
cé un bénéfice net par action de 
2,61 dollars quand les analystes 
l’anticipait à 235 dollars. Citicorp, 
le groupe bancaire, a annoncé un 
bénéfice net de 1,75 dollar par ac- 
tion, contre 1,72 dollar prévu. En- 
fin, la société informatique IBM a 
enregistré un bénéfice de 2,48 dol- 
lars par action (2,41 dollars atten- 
dus). 

DÉSAFFECTION POUR LES SICAV 

Au Japon, la nette reprise de 
l’économie semble être le principal 
moteur de la hausse de la Bourse 
de Tokyo. Après plusieurs années 
de quasi-stagnation, l’économie 
nippone devrait connaître un vif 
rebond en 1996. Selon les écono- 
mistes de Merrill Lynch, le PIB nip- 
pon devrait progresser de 3,5 % 
après 03 % en 1995, aidé par la re- 
prise du dollar face au yen (+ 36 % 
sur un an), qui favorise les exporta- 
tions des entreprises japonaises. La 
hausse de l’indice NQtkei - 9,8 % 
depuis le début de Tannée - contri- 
bue au redressement financier des 
banques japonaises, qui possèdent 
de très importants portefeuilles de 
valeurs mobilières. L’amélioration 
de Fétat de santé du système ban- 
caire japonais, à laque De contribue 
également une politique monétaire 
extrêmement souple, est de nature 
à rassurer les investisseurs étran- 
gers et à attirer les capitaux non ré- 
sidants à la Bourse de Tokyo. Selon 
Goldman Sachs, l’indice Nikkei se 
situerait à 23 000 points dans un 
an. 

Si, comme les japonaises, les en- 
treprises européennes bénéficient 
de la reprise du dollar, elles sont 
confrontées à un environnement 
économique nettement moins fa- 
vorable. La croissance du produit 
intérieur brut devrait être limitée à 
13% en France cette année et à 1 % 
en Allemagne après respective- 
ment IA % et 1,9 % en 1995. Paral- 
lèlement, la révision à la baisse des 
perspectives de résultats des entre- 
prises européennes se poursuit, se- 
lon le cabinet d’études Associés en 
finance. Les prévisions de bénéfices 
par action (BPA) pour 1996 ont été 
revues en baisse de 23 % au mois 
de mars. 

Toutefois, « la stagnation de l'ac- 
tivité en Allemagne et en France est 


déjà prise en compte dans les prix 
des actifs boursiers », estiment les 
spécialises de la Caisse des dépôts. 
Les marchés boursiers européens 
devraient profiter, en outre, du 
maintien de politiques monétaires 
très accommodantes. La Bundes- 
bank a annoncé, jeudi 18 avril, une 
baisse d’un demi-point de ses deux 
principaux taux directeurs. La di- 
minution des rendements réduira 
ie coût de financement des achats 
d’actions en même temps qu'elle 
diminuera F attrait des titres à taux 
fixe. En France, en particulier, les si- 
cav actions, dont l’encours se si- 




tuait à255,4 milliards de francs 
fin mars, pourraient tirer profit 
d'une désaffection des ménages 
pour les sicav monétaires 
0 028 müBards de francs), qui rap- 
portent désormais emdron 4 %. 
Dans ces conditions, les analystes 
de la banque ïndosuez voient l’in- 
dice CAC 40 de la Bourse de Paris se 
situer dans un an à 2 210 points et 
l’indice DAX de la Bourse de Franc- 
fort à 2 750 points, soit des hausses 
respectives de 6 % et de 9 % par 
rapport à leurs niveaux actuels. 

P-A.D. 
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SICAV OBLIGATIONS FRANÇAISES POUR 
COMPLÉTER VOS REVENUS CHAQUE TRIMESTRE 

Clôture de l’exercice comptable 1995 

Le conseil d’administration de la Sicav, réuni le 
27 février 1996, a arrêté les comptes de l’exercice 
social clos le 29 décembre 1995. 

Ils seront présentés à l’approbation de l'assemblée 
générale ordinaire des actionnaires le 24 avril 1996. 

Montant des acomptes trimestriels en 1996 

Le revenu trimestriel par action est de 34 F net 
pour les versements de février, mai, août et 
novembre 1996. 

Performances au 29.12.1995 

(dividendes nets réinvestis) 


'&s> 

Sur 5 ans 


Jt l z 

+ 48,1 

Sur I an Sur 5 ai 

Politique de gestion 

Ecureuil Trimestriel a pour objectif d’offrir 
chaque trimestre un revenu élevé, régulier 
et connu à l’avance. Tout en maintenant 
une exposition prudente aux variations 
du marché, sa gestion a su bénéficier 
de la forte progression des cours des 
obligations en 1995 et offre sur 5 ans, 
durée moyenne de placement conseillée, 
une performance Intéressante. 

Nfaleur de l'action au 29.03.96: I 952,42 1= 



Les valeurs 
Dquiflatwes de 
ms Sicav et 
FCP Ecureuil 
24W?4 

(?Z3FAim) 



Scar gérée par Ecuredl Gestion - fifak des Obbcs dtparpie 
et de Prévoyance et de la Caisse des dipfrts et consignations. 

CAISSE D'EPARGNE 























ous auriez l'air moins marqué par les kilomètres 
si vous rouliez en Citroën XM. 


Sur la route, il existe un danger majeur, un danger qui vient de Finrérieur: la fatigue du conducteur. 

Cest pourquoi Citroën a conçu la XM avec sa suspension exclusive qui supprime mieux qu'aucune autre les vibrations de la route, 
principales causes de la fatigue au volant. L'ergonomie de son espace intérieur permet d'optimiser votre position de conduite, 
donc votre confort, donc votre vigilance. Ce qui fart de la Citroën XM la première voiture ou le confort est un élément de sécurité. 


A partir de 165 600 francs? pour votre confort et votre sécurité la Citroën XM est équipée en série de la climatisation des airbags 
Citroën conducteur et passager, de la direction assistée avec volant réglable en hauteur et en profondeur et du siège conducteur 
à hauteur réglable. Informations dientèle sur le 3615 Citroën (129 F/mn) ou au 36 63 90 00. 
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Washington et Tokyo veulent oublier 
un temps leurs différends commerciaux 

Les frictions sectorielles (photo, assurances, semi-conducteurs) ont perdu de leur importance 


TOKYO 

de notre correspondant 

Pour le journal des milieux 
économiques Nihon Seizai, les en- 
tretiens qu'ont eus le premier mi- 
nistre Hashimoto et le président 
Clinton, qui a quitté Tokyo le 
IS avril pour Moscou, auront 
constitué le • premier sommet 
digne Je ce nom depuis l'arrive'e au 
pouvoir de ce dernier ». Le quoti- 
dien y voit les conséquences de 
l’évolution de la situation mon- 
diale et des relations entre les deux 
pays. 

Les dossiers economiques, qui 
ont occupé le devant de la scène au 
cours des dernières années et ont 
conduit à une détérioration du cli- 
mat entre les deux pays, sont pas- 
sés cette fois au second pian. La 
première préoccupation de Was- 
hington portait sur les questions 
de sécurité. BDl Clinton n’est pas 
arrivé au Japon flanqué d’une es- 
couade de businessmen brandissant 
une liste de récriminations, comme 
ce fut le cas de George Bush en 

1992. En inaugurant son mandat en 

1993. le chef de la Maison Blanche 
avait pourtant endossé la « poli- 
tique de la canonnière «* de la pré- 
cédente administration à l'égard 
du Japon. 

Plusieurs facteurs ont contribué 
au rééquilibrage des relations 
entre les deux pays. La réduction 
du déficit commercial américain 
avec le Japon, passé de 59 à 45 mil- 
liards de dollars entre 1994 et 1995, 
a détendu l’atmosphère. Ces der- 


nières années, tes deux pays ont 
passé une vingtaine d’accords 
commerciaux dans le cadre des 
consultations économiques bilaté- 
rales qui ont permis de ménager 
un meilleur accès des entreprises 
américaines au marché japonais. 
Aiguillonnées par le «(défi japo- 
nais ». celles-ci ont également ren- 
forcé leur compétitivité. Au cours 
des trois dernières années, les ex- 
portations américaines au Japon 
ont augmenté de 34%. C’est no- 
tamment le cas du secteur sensible 
des voitures : les ventes des « Trois 
grands » de Detroit ont progressé 
de 21 % entre 1992 et 1995 et les ex- 
portations d'équipements automo- 
biles de 60%. 


«JAPAN BASH1NG » 

Encourageants, ces résultats 
sont cependant montés en épingle 
par Washington à des fins électo- 
rales : la croissance des ventes de 
voitures américaines est impres- 
sionnante mais le volume est faible 
et le développement des réseaux 
de distribution reste probléma- 
tique. 

Les consultations globales ont 
assurément donné des résultats 
positifs. Mus plus que les conces- 
sions obtenues par Washington, la 
valorisation du yen a été le facteur 
déterminant dans u réduction de 
l’excédent commercial nippon 
(passé en deux ans de 126 à 
107 yens pour 1 dollar). 

Le Japan bashing (le matraquage 
du Japon) des « révisionnistes » - 


qui s’insurgent contre l’apologie 
d’un Japon * meilleur Sève de la 
classe» du capitalisme mondial, 
donnant le ton à la politique amé- 
ricaine au cours de la décennie 
écoulée - a en outre démontré 
aussi ses limites. S’il était assuré- 
ment sain qu’une réaction se ma- 
nifeste aux thèses mystifiantes sur 
le Japon, oh le patronat du monde 
occidental se pâmait devant la 
« gestion à la nippone », le révi- 
sionnisme tomba dans des travers 
aussi simplificateurs. Surtout, O 
s’est avéré politiquement contre- 
productif. n a accentué la tendance 
à déplacer sur le terrain émotion- 
nel les rapports entre Etats et à 
faire passer au second plan les 
questions politiques. 

La formule de la « canonnière » 
(objectif chiffr é de la réduction du 
déficit, sanctions, etc.) se heurte 
enfin aux principes de l’accord seu- 
le commerce mondial La pression 
sur le yen a également ses limites : 
elle risque d’accentuer la crise du 
système bancaire nippon qui n’est 
souhaitable pour aucun partenaire 
de l'archipeL 

Les Etats-Unis sont indécis sur la 
nouvelle tactique à adopter à 
l’égard du Japon. Le «fonds de 
commerce » des révisionnistes 
semble en baisse et ne plus avoir la 
faveur de la Maison Blanche. L’ap- 
proche essentiellement bilatérale 
des Américains se heurte en outre 
aux résistances des Japonais de 
poursuivre des négociations exclu- 
sivement sur un terrain où ils sont 


en position de faiblesse. Des fric- 
tions subsistent notamment sur les 
trois dossiers en suspens (assu- 
rances, pellicules photographiques 
et semi-conducfceuis) qui n’ont pas 
été réglés dans le cadre des consul- 
tations économiques globales. 

Les commentateurs japonais es- 
timent cependant que si des mon- 
tées de fièvre ne sont pas à exclure, 
les frictions n’ont pas la même im- 
portance : elles tendent à être « lo- 
calisées». Les deux dossiers épi- 
neux (les assurances et les 
pellicules photographiques) 
concernent essentiellement les in- 
térêts particuliers de deux sociétés 
(American International Group - 
A1G - et Kodak) alors que la climat 
général est plutôt au développe- 
ment de la coopération entre les 
entreprises, notamment dans le 
domaine des hautes technologies. 

Les problèmes qui subsistent ne 
doivent en tout cas pas porter om- 
brage aux retrouvailles américano- 
nippones: une réunion à la 
chambre de commerce américaine 
à Tbkyo où, en présence du secré- 
taire au commerce, Mickey Kantor, 
des orateurs devaient faire paît de 
leurs réserves sur le futur des 
échanges commerciaux et l’état de 
la déréglementation au Japon, a 
été inopinément fermée aux mé- 
dias. Du « matraquage », Washing- 
ton passe à l'harmonie affichée et 
* célèbre l'une des plus fiucteuses 
relations bilatérales de l’histoire ». 


Philippe Pons 


La Métallurgie CFDT vote les 32 heures sans perte de salaire 


LE QUATRIÈME congrès de la 
Fédération générale des mines et de 
la métallurgie CFDT (FGMM) s’est 
terminé, vendredi 19 avril, à Metz, 
dans un climat tendu. Robert Bon- 
nand, qui a reçu, jeudi 18 avril, le 
soutien de Nicole Notât, a été réélu 
au poste de secrétaire général, mais 
la direction sortante a dù faire face 
à une forte contestation interne qui 
s’est traduite, notamment, dans les 
votes pour les organes de direction. 

Sur les sept candidats présentés 
par la Fédération à la commission 
exécutive, seuls cinq ont été élus. 
Les deux autres ont été battus ainsi 
que les deux candidats présentés 
par l’opposition interne, Didier 
Cusseme de r Union parisienne des 
syndicats de métaux et Jean-Claude 
Géhin (Vosges). La Fédération de la 
métallurgie a décidé de poursuivre 
les travaux avec cet exécutif réduit 
et de régler l’élection d’autres 
membres pour compléter la 
commission exécutive après le 
congrès. 

Le premier temps fort de (a 
contestation s’est manifesté lors du 


vote sur le quitus qui traite de l’acti- 
vité passée. La direction de la 
FGMM pouvait feire valoir les bons 
chiffres de progression de ses effec- 
tifs de 5 % en un an et de 15 % sur 
trois ans, comparables à ceux de la 
confédération. Mais elle était en 
butte à des critiques sur son « sui- 
visme » par rapport à la confédéra- 
tion et sur le flou de ses orienta- 
tions tant sur la réduction du temps 
de travail que sur la Sécurité so- 


ciale. Avec 50,1 % des voix, la direc- 
tion de la FGMM a obtenu le mini- 
mum pour ne pas être désavouée. 

Par affleura, le projet de résolu- 
tion générale faisait r objet de plus 
de six cents amendements. Le pre- 
mier. portant sur la fonction de l'or- 
ganisation syndicale, a été intégré 
dans la résolution générale, ainsi 
que deux amendements très atten- 
dus sur la réduction du temps de 
travail. Allant dans le sens de 


La confédération revendique 680 000 adhérents fin 1995 


Présente à Metz an congrès de la fédération CFDT de la métallur- 
gie, Nicole Notât, a révélé jeudi 18 avril, la progression des effectifs 
de la CFDT qui ont crû de Sâ %, en un an. Au 31 décembre 1995, la 
CFDT revendique 680 000 adhérents, contre 650 000 en 1994. Cette 
nouvelle progression ferait de la CFDT « ta première organisation 
syndicale française », devant la CGT, qui a annoncé 650 000 adhérents 
en décembre. 

« Pour une organisation que d’aucuns se plaisent à décrire en crise, 
pour ceux qui voient dans SUD les germes d'un retour aux sources ou du 
renouvellement du syndicalisme fronçais. Pour ceux enfin qui. dans 
notre CFDT, franchissent la ligne jaune d'une organisation en tendances 
destructrices. A tous ceux-là, notre progression constitue un superbe 
pied denex », a déclaré M* Notât 


l'amendement voté par la CFDT 
lois, de son congrès à Montpellier 
en 1995, qui préconise le recours à 
une loi-cadre pour arriver aux 
32 heures, la FGMM revendique 
aussi une loi-cadre. Elle se fixe 
quatre ans pour atteindre les 
32 heures. Par le second amende- 
ment, efle se donne comme but 
d’atteindre la réduction du temps 
de travail, sans perte de salaire. En- 
fin, un amendement a été voté 
pour critiquer Papprédatibn posi- 
tive faite par la FGMM du plan Jup- 
pé sur la Sécurité sociale. La Fédé- 
ration approuve désormais les 
« intentions » du plan Juppé et non 
plus les «mesures» de ce plan, 
marquant un virage par rapport à la 
position défendue par la direction 
de la FGMM jusqu’ici. 


Alain Beuve-Méry 


Carrefour prévoit une hausse 
de ses bénéfices de 15 à 20 % 


LE GROUPE français de distribution Carrefour prévoit P ou {^ UI ^ 
So/de pIuTde 8 % de son chiffre d'affaires >**«"* 
p^tdugrtmpe en hausse de 15% à 20%, a mefique jeudi ^ayrfl Da- 
niel Bernard, président du directoire. En 1995, le groupe a enregistre 
une progression de 2V % de son résulta net courant partdufpoup^ 
à 2,69 milliards de francs. Le chiffre d’affaires hors taxes a progressé 
de 6.1%, à 144,6 milliards de francs. 

Carrefour, qui ne procédera à aucune ouverture en France du 

fait du gel des autorisations de grandes surfaces, espere quelques au- 
torisations d’expansion en mètres canés pour certains magasins exis- 
tants. Le groupe accentuera sa progression à Tétrangeret prévoit une 
trentaine d’ouvertures de m aga sin s dans le monde (Polo gne, Hong 
Kong, r Indonésie et Amérique du Sud). Carrefour se présente désor- 
mais comme « le distributeur généraliste le plus international du 
monde », avec 252 hypermarchés dans le monde, dont 135 a l’étranger 
et 117 en France. 


DÉPÊCHES 

■ CHARBONNAGES DE FRANCE: le groupe a annoncé le 18 avril 
avoir accusé nue perte nette consolidée de 4 J6 milliards de francs 
en 1995, contre une perte de 517 millions l’année précédente. Le 
chiffre d’afiaires s’est élevé à 8,27 milliards de francs, contre 8,53 mil- 
liards un an plus tôt. L’aggravation des pertes résulte notamment de la 
réduction de la subvention de l’Etat qui pèse sur le résultat à hauteur 
de 1,79 milliard de francs. Le groupe a par affleura constitué une dota- 
tion aux provisions pour adaptation des effectifs de 1,59 milliard de 
francs. 

■ SWISSAIR : le transporteur aérien helvétique a perdu 147 mil- 
lions de francs suisses (environ 603 millions de francs français) en 
1995, contre un léger bénéfice de 23 millions de francs suisses en 1994. 
Le groupe espère renouer avec les bénéfices cette armée, le mauvais 
résultat de 1995 s’explique en partie par la constitution de provisions 
extraordinaires de 365 millions de francs suisses, destinées à 80% au 
financement d’un programme de restructuration visant notamment à 
supprimer 5 % des effectifs, qui sont de 33 000 personnes. 

H SHELL: le groupe pétrolier anglo-néerlandais a indiqué jeudi 
18 avril qu’il cherche à « ajuster » à la baisse sa capacité de raffinage en 
Europe et en particulier en France, sans préciser quelle forme prendra 
cet « ajustement ». Le groupe a souligné qu’en revanche en Asie du 
Sud-Est les « marchés vont continuera progresser» et qu'il devra « aug- 
menter la capacité de raffinage », la difficulté étant « de trouver le mo- 
ment adéquat pour le faire ». 

■ PARIBAS : Pag en ce de notation financière standard and Pooris 
a annoncé, jeudi 18 avril, rabaissement des notes de la Compagnie Fi- 
nancière de Paribas, de la Banque Paribas, du Crédit du Nord et de 
leurs filiales, pour refléter les faibles résultats dn groupe Paribas. 
L’agence Mood/s l’avait précédé de quelques jours. Les notes de la 
Compagnie de navigation mixte et de Via Banque sont également 
abaissées. La baisse de rentabilité d’exploitation de la Banque Paribas, 
filiale la plus importante du groupe, est particulièrement visée par 
Standard and Pocfs. 

U DASSAULT ÉLECTRONIQUE: le groupe français a enregistré en 
1995 une perte nette consolidée part du groupe de 21,4 müBons de 
francs, contre un bénéfice de 57,2 mSUons en 1994, Dée à la restructu- 
ration en cours de sa filiale Dassault Automatisnes et Télécommuni- 
cations. Le chiffre d’affaires consolidé a atteint 4,25 milliards de francs 
(+4,4 %). Le groupe table en 1996 sur un c hiff re d’affaires consolidé de 
4,5 milliards de francs et sur un retour à un résultat -net positif! 

■ MICROSOFT: le gronpe américain, premier fabricant mondial 
de logiciels pour micro-ordinateurs, a annoncé, le 18 avrils avoir dé- 
gagé un bénéfice net de 562 mimons de dollars (2,81 milliards de 
francs) an troisième trimestre (dos fin mars) de son année fiscale 
1995-96, en hausse de 42 % par rapport à la mène période on an plus 
tût. Le chiffre d’afiaires s’est élevé à 2,2 milliards de dollars, en hausse 
de 39% par rapport à la même période de 1995, mais inchangé par 
rapport au deuxième bimestre de Fexerdce 1995-1996. 

■ BOUYGUES : le groupe français de BTP a annoncé, le 18 avril, 
avoir porté sa participation de 55 % à 833 % dans Infbmobüe, l'exploi- 
tant de la radiomessagerie Kobby. Bouygues a racheté les parts déte- 
nues par l’américain AirToucb et la banque Neuflize Schlum berger- 
Mallet Vebacom, filiale du groupe allemand Veba, reste actionnaire à 
10 %. Kobby compte 18 000 abonnés et 1995 s’est soldée par une perte 
de 91 millions de francs pour un chiffre d’affaires de 133 millions. 
■JAPON : la police nipponne a procédé à une première arresta- 
tion dans le cadre de Paffaire des «jusens », ces sociétés de fi- 
nancement de rimmobilier dont la liquidation coûtera au minimum 
35 milliards de francs aux contribuables nippons. Le PDG de la société 
Sueno Kosan, l’un des pins gros emprunteurs auprès des sept « ju- 
sens», aurait été arrêté et écroué le 18 avril. 


COMMUNIQUE DE COMPASS GROUP PLC 


COMMUNIQUE 

DE LA SOCIETE CIVILE DES SALARIES EUREST 


Le 17 avril 1996, EUREST INTERNATIONAL B.V., filiale à 100% du groupe 
COMPASS, a signé un accord prévoyant l’acquisition de la participation détenue par la 
Société Civile des Salariés EUREST (SCS) dans le groupe EUREST FRANCE. 


La Société Civile des Salariés EUREST a signé le 17 avril 1996 ud accord prévoyant la 
cession à EUREST INTERNATIONAL, filiale à 100 % du groupe COMPASS, de la 
participation qu'elle détient dans le groupe EUREST FRANCE. 

La Société Civile des Salariés EUREST détient 33,20% des actions et 57,88% des 
droits de vote du groupe EUREST FRANCE. Quant à EUREST INTERNATIONAL, 
elle détient elle-même 3330% des actions et 20,98% des droits de vote du groupe 
EUREST FRANCE. 


La SCS a choisi EUREST INTERNATIONAL R V. (COMPASS) pour les raisons suivantes : 

- l’appui d’un groupe international est indispensable 
au développement harmonieux de la société, 

- et EUREST INTERN ATIONAL/COMPASS, représente . 
la seule alternative garantissant objectivement 

• ia pérennité et l’identité d’EUREST FRANCE, 

• la sécurité de l’emploi de ses cadres et employés, 

• le meilleur service à l’ensemble de ses clients. 


Cètte décision, conforme à ia volonté du management du groupe EUREST FRANCE, 
a été arrêtée et ce à l'unanimité des associés, à l'exception de R. Zoladz, parce qu'elle 
a été jugée la mieux à même de garantir l'avenir à moyen et long terme du groupe, de 
l'ensemble de ses collaborateurs, ainsi que la pérennité de ses relations avec ses clients 
et ses fournisseurs. 


Philippe Durand-Daguin, Président du groupe EUREST FRANCE et gérant de la 
Société Civile des Salariés EUREST, a déclaré : 


"Nous sommes heureux, par cette décision, de rejoindre la famille EUREST avec 
laquelle nous avons une longue histoire commune et une vraie communauté de culture. 

L'ensemble des dirigeants d'EUREST FRANCE demeureront aux fonctions qu'ils 
occupaient avant cette décision avec l’ambition d'améliorer encore la qualité du 
service proposé à ses clients et de développer son activité en France. 

Je tiens à remercier les dirigeants de la SODEXHO, qui nous ont fait une proposition 
d’une grande qualité, avec le souhait qu'ils respecteront la volonté qui a toujours été la 
leur de ne pas feire obstacle aux choix du management de l'entreprise EUREST FRANCE." 


Grâce à EUREST FRANCE, COMPASS conforte sa position comme l’un des leaders 
mondiaux de la restauration collective. 

Philippe Durand-Daguin, Président Directeur Général d'EUREST FRANCE nous a déclaré : 
“Nous estimons avoir fait le bon choix et sommes heureux de nous ré unir à nouveau avec 
EUREST INTERNATIONAL avec qui nous avions commencé dans ce métier en 1970. 
Les synergies qui s'offrent à nous dans le cadre du groupe Compass sont très 
intéressantes, et nos perspectives sont particulièrement brillantes. Nous allons continuer 
avec les mêmes équipes à développer nos opérations en France, avec autant 
d’enthousiasme et un support accru. Nous sommes très confiants dans l'avenir 
d’EUREST FRANCE’'. 


Francis Mackay, Chief Executive de COMPASS Groupe PLC a ajouté : “Nous 
nous félicitons du choix d’EUREST FRANCE qui rejoint ainsi sa famiiit» naturelle. 


COMPASS mettra à la disposition d’EUREST FRANCE, ses ressources dans les domaines 
financiers, marketing et branding. Je partage donc la confiance et l'enthousiasme de 
Philippe Durand-Daguin et de ses équipes, quant aux perspectives de développement 
d'EUREST FRANCE dans un cadre de continuité et de sérénité, et les assure pour le futur 
de mon total soutien”. 
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ENTREPRISES 


La Compagnie générale des eaux 
signe un exercice de transition 


Jean-Marie Messier va être nommé président 


SE^JÏÏ.P*!? ??** de 3 ' 7 mffllanb de francs en 
1995, le futur président promet « un résultat net large- 
ment positif en 1995 ». Le groupe va se concentrer sur 


l'eau, la production d'énergie et les télécommunica- 
tions. Les secteurs de la propreté et des transports 
vont bénéficier d'une nouvelle autonomie. 


Jean Peyrelevade met en avant 
les progrès du Crédit lyonnais 

Le président de la banque publique a annoncé une poursuite 
du recentrage et de l'organisation par métiers 
afin de « muscler sa capacité commerciale et concurrentielle » 


OFFICE .1 JMFNT, les comptes 
1995 de la Compagnie générale des 
eaux sont encore, pour la dernière 
fois, l'oeuvre de son président, 
Guy Dejouany. Mais fls portent 
déjà la marque de son successeur 
désigné, jean-Marie Messier: 
ronds dans la forme mais ferm ai 
sur le fond. 

La première année de travail de 
Jean-Marie Messier, en tant qu’ad- 
ministrate ur-dir ecteur général, a 
été consacrée aux dossiers les plus 
explosifs pour la Générale des 
eaux. Et 1995, .avec une perte nette 
de 3,7 milliards de francs, restera 
comme « une année exceptionnelle 
de transition dans l’histoire du 
groupe ». Dès 1996, Jean-Marie 
Mesmer promet « un résultat d’ex- 
ploitation proche de celui de 1994, 
soit 3,7 milliards, et un résultat net 
largement positif ». 

Le nettoyage a commencé en 
priorité par l’immobilier. Tous les 
engagements du groupe dans le 
secteur ont été étudiés. L’Immobi- 
lière Phénix a été liquidée. Les 
500 filiales immobilières du 
groupe, jusqu’alors sans grand 
contrôle, ont été fusionnées au 
sein d’une seule entitée, la 
Compagnie générale d’immobilier 
et de services (CGÏS). Au passage, 
les responsables en délicatesse ont 
été éliminés. L’addition de cette 
réorganisation s’élève à 7,2 mil- 
liards de francs de provisions ex- 
ceptionnelles pour 1995, après 
3 milliards en 1994. 

Les déboires inattendus de la fi- 
liale CBC en Allemagne (500 mil- 
lions .de francs de pertes) ont 
conduit Jean-Marie Messier à 
adopter la même attitude pour la 
branche BTP de la Générale des 
eaux (1,1 milliard de francs de 
potes en !995X CBC a ainsi été re-r 
tirée de da Bourse et tous les dos- 
siers du pôle sont vérifiés; La res- 
tructuration, qui doit voir le jour 

Les chiffres 
de l'exercice 1995 

• Seal le diiffie iFaffitires 
progresse de3*4%,àl63 milliards de 
francs. 

• Le résultat d'exploitation chute 
de 54 %, à 1,7 nriffiaid de francs. Sans 
l’immobilier, te résultat d’exptotation 
aurait progressé de 3 %, et de 10 % en 
excluant en plus les 
télécoarmunicatlODS. 

• Le résnltat flimnrftT est déficitaire 
de 3/4 mUEands de francs (contre 

>? miffîar ris Fan derni er), SOU5 l’effet 
notamment (Tune augmentation de 
rendetbementnet (53,8 milliards de 
francs, contre 47,6 milliards). 

• An total, le résultat net plonge 
dans le rouge, avec une peste de 
3,7 mQfiards de francs, contre un 
résultat positif de 33 ntiDIards 
r oirnA» pr értjrtente. 


dans quelques mois, se fera 
comme dans l'immobilier et mar- 
quera aussi la fin de la volonté 
d’expansion du groupe dans le 
secteur. 

Pour Jean-Marie Messier, la 
cause est entendue : la Générale 
des eaux n’a plus les moyens fi- 
nanciers de se disperser dans une 
multitude de métiers. Définissant 
le groupe « comme uneürme inter- 
nationale moyenne», malgré ses 
163 milliards de francs de chiffre 
d’affaires, il entend le recentrer 
sur trois axes majeurs : Peau et la 
production d’énergie, qui doivent 
se développer sur les marchés in- 
ternationaux, et les télécommuni- 
cations. Même dans ces métiers 
prioritaires, la liberté d’action qui 
était laissée aux responsables a 
disparu. Tous ont été priés de faire 
un ménage vigoureux dans leurs 
actifs. 

ROfflSES EN ORDRE 

L’an dernier; le groupe, hors im- 
mobilier, a ainsi réalisé 5,3 mil- 
liards de francs de désinvestisse- 
ment. Par ail élément, les 
investissements ont été ramenés à 
18,1 milliards de francs, contre 
24,8 milliar ds en 1994. 

Les désengagements devraient 
s’accélérer cette année. Le groupe 
va également poursuivre la ratio- 
nalisation de ses filiales cotées. 
Depuis le l« Janvier 1995, la OP et 
la Sithe ont été retirées de la cote, 
la CBC fait Pobjet d’une offre de 
retrait Jeudi 18 avril, Jean-Marie 
Messier a par ailleurs annoncé le 
lancement d’une offre publique 
d’échange sur les actions de la 
CGEA, la filiale propreté et trans- 
port du groupe (à raison de II ac- 
tions CGE contre 5 actions CGEA, 
soit une prime de 20 %). 

: . Autre remise en ordre, les règles 
de fonctionnement internes, 
comme celles en vigueur pour les 
contrats, ont été radicalement 
changées. Désormais, les métiers 
de l’eau doivent privilégier les 
contrats d'exploitation simple plu- 
tôt que les concessions, trop gour- 
mandes en investissements. Dans 
la production d’énergie, le groupe, 
qui jusqu’alors faisait cavalier seul, 
s’est aŒé, en lévrier dernier, avec 
la maison de courtage japonaise 
Marubenl pour assurer son déve- 
loppement international 

Ces modifications traduisent un 
véritable changement de culture. 
Habituée à vivre sur le « cash- 
flow» généreux de la distribution 
d'eau, la Générale des eaux évo- 
luait dans une logique de rende- 
ment différé, sans trop se soucier 
ni de son endettement ni de ses 
engagements pris sur l'avenir. 

Seul le secteur des télécommu- 
nications échappe à cette loi d'ai- 
rain. En plein développement, il a 
capté l’an dernier 5 milliards d’in- 
vestissement En 1996, un tiers des 


Les chemins de fer néerlandais 
confirment leur retour à la rentabilité 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Si le rythme est plus proche du 
tortillard que du TGV, il n’en reste 
pas motus que les Nederlandse 
Spoarwegen (NS), les chemins de 
fer nARtfanriais, sont sur la voie du 
redressement financier. Alors que 
1992 s’était soldé sur le déficit re- 
cord de 192 millions de florins, les 
NS n’ont eu de cesse de remonter 
la pente. Us sortaient du rouge en 
1994 en affichant un bénéfice net 
de 76 millions (230 millions de 
francs). L’an dernier, celui-d s’est 
monté à 98 millions de florins. 

D'antres signaux passent du 
rouge au vert Le résultat d'exploi- 
tation est passé de 361 à 485 mil- 
lions de florins, malgré la baisse de 
la subvention gouvernementale, 
fixée Tan dernier à 120 millions et 

cette année à 60 millions, et devant 

disparaître complètement en 
l’an 2000, conformément au 
contrat de plan donnant l'autono- 
mie financière aux NS. Par ailleurs, 
la rentabilité de la branche voya- 
geurs a augmenté, malgré u ne lé - 
gère baisse du nombre d’usagers: 
14 milliards de voyageurs annuels 


au kilomètre. Les grandes gares, 
plus accueillantes, abritent de plus 
en plus de boutiques. 

Rob den Besten, président des 
NS, se garde bien cependant de 
crier victoire. La compagnie va ain- 
si investir en cinq ans 43 milliards 
de florins, notamment pour attirer 
plus d’usagers et en finir avec les 
retards jugés trop fréquents par les 
clients et par la direction. Les NS 
doivent aussi s’atteler au rétablis- 
sement de la branche fret, dont la 
rentabilité est faible : un résultat 
d’exploitation de 8 millions de flo- 
rins pour un chiffr e d'affaires de 
372 millions. 

Rentabilité, telle est l’autre prio- 
rité de Rob den Besten. CeUe-ti se 
monte pour 1995, à 3 % environ. Le 
président des NS souhaite at- 
teindre 10%, entre 2002 et 2005 : 
«Alors nous serons intéressants pour 
les investisseurs. » Rob den Besten 
souhaite à terme introduire la 
com pa gnie en Bourse, « mais je ne 
peux pas encore dire exactement 
quand et quel pourcentage sera mis 
sur le marché ». 

Alain Franco 


16 milliards de francs d’investisse- 
ment lui sera dévolu. Il est vrai que 
le groupe nourrît de vastes ambi- 
tions pour cette activité. Conforté 
par le succès récent du radiotâé- 
pbone (SFR devrait atteindre le 
point mort courant 1997), le 
groupe rêve d’offrir des services 
aux entreprises, d'intervenir sur 
les réseaux locaux. A terme, Q se 
voit comme le deuxième opéra- 
teur français de télécommunica- 
tions et le premier pour la télépho- 
nie mobile. 

Cette redéfinition du rôle de la 
Générale s'est faite sans ren- 
contrer trop d’opposition interne. 
Arrivé dans un groupe traumatisé 
par les « affaires », Jean-Marie 
Messier s’est installé habilement: 
les grands «barons» du groupe 
ont été confortés en étant nom- 
més au conseil exécutif. Ayant pa- 
cifié le groupe, son accession à la 
présidence est officiellement pré- 
vue pour le conseil d’administra- 
tion qui suivra l’assemblée géné- 
rale du 27 juin prochain, où Guy 
Dejouany quittera ses fonctions. 

Martine Orange 


AFIN de répondre 2 ux critiques 
du gouvernement qui demandait, 
au début du mois, au Crédit lyon- 
nais « d’aiier plus loin » dans ses 
restructurations, au lieu d’at- 
tendre des aménagements au plan 
de sauvet age . Jean Peyrelevade, le 
président de la banque publique, 
a voulu démontrer, jeudi 18 avril 
au cours d’une conférence de 
presse, le chemin parcouru. Un 
* constat d'étape» qui avait été 
fait quelques heures auparavant 
devant 800 cadres supérieurs. 

Les critiques les plus vives du 
ministère de l'écooomie avaient 
porté sur les réductions de coûts 
et d'effectifs, « qui ne se volent pas 
beaucoup de l'extérieur». M. Pey- 
relevade a précisé que la banque 
avait réduit en 1995* ses coûts sur 
un rythme bien plus rapide que 
les autres banques. La diminution 
des frais généraux (3% par an, 
soit 1 milliar d de francs) devrait se 
prolonger avec un peu plus de 
1 milliard d'économie en 1996. 

Concernant les réductions d’ef- 
fectifs, le président du Lyonnais 
affirme que «si, économiquement, 
nous pourrions aller plus lite, so- 


cialement. nous ne le pouvons 
pas». 

L'objectif principal de M. Peyre- 
levade est de « muscler sa capaci- 
té commerciale et concurren- 
tielle». Ainsi, la vocation de 
banque de particuliers en France 
est confirmée, mais une adapta- 
tion plus fine des services aux ca- 
tégories de clientèle sera opérée 
afin d'améliorer la rentabilité 
d'exploitation. La banque pu- 
blique devrait également dévelop- 
per rapidement des services de 
banque par téléphone. 

DÉMENTI 

Le Crédit lyonnais entend per- 
sévérer dans les secteurs où il est 
en pointe, comme le financement 
de projets et d’actifs, les activités 
sur les marchés d’actions, le mé- 
tier de banque de grandes entre- 
prises, le métier de traitement des 
flux (mouvements de trésorerie, 
encaissement..) et la gestion d'ac- 
tifs pour compte de tiers. Dans 
des domaines jugés beaucoup 
moins rentables, comme celui de 
banque des PME, l'activité restera 
cantonnée à la France et à quel- 


ques pays européens (Italie, Alle- 
magne...). Enfin, le président du 
Crédit lyonnais a démenti toute 
tentative de « dissimulation -<> 
lorsque la banque publique a pla- 
cé au Luxembourg, dans une 
structure opaque, le groupe de 
casinos Emeraude (Le Monde du 
18 avril). M. Peyrelevade a précisé 
que le montage final de cette 
opération avait été réalisé en avril 
1995, alors que le consortium de 
réalisation (CDR) chargé de 
vendre les actifs de la banque pu- 
blique était encore sous l'égide de 
la banque. « Pendant cette longue 
période, pour des raisons évidentes, 
je n'avais pas envie en tant que 
banquier d'avoir des casinos en 
gestion directe», a expliqué 
M. Peyrelevade. 

C'est la raison pour laquelle le 
Crédit lyonnais a créé une société 
écran en commandite. «A partir 
de septembre, j'ai moi-même expli- 
qué à M. Rouger le montage, et il 
est aujourd'hui propriétaire de la 
société qui possède ces casinos », 
a-t-il ajouté. 

E.L. 
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FINANCES ET MARCHES 


■ À TOKYO, vendredi 19 avril, après 
trois séances consécutives de repli, 
l'indice Niklcei a gagné 7134 points à 
21 883,84 points, soit une progression 
de 033 %. 


■ L'OR a ouvert en baisse vendredi 
19 avril sur le marché international de 
Hongkong, à 390,20-390,50 dollars 
l'once contre 391,25-391,55 dollars la 
veille à la clôture. 


■ IA PIÈCE D'OR sud-africaine Kroger- ■ LA BUNDESBANK ?®J*!**^*“? 

rand sera cotée à partir du 26 avril sur d'un 

le marché parisien. Les tmnsacaons d_^mpte à «0% 


porteront sur une quantité mtnîmale 
de cinq pièces. 


et le Lombard à 430 %, leur plus bas 
niveau depuis décembre 1987. 


■ LA FRANCE a donné jeudi l'assu- 
rance que le franc CFA restera fié au 
franc français après le passage à la 
monnaie unique européenne en vertu 
du traité de Maastricht. 


LES PLACES BOURSIERES 





Prises de bénéfice 
à la Bourse de Paris 

DES PRISES de bénéfice pe- 
saient vendredi 19 avril à la Bourse 
de Paris. En hausse de 0.09 % à 
l'ouverture, l'indice CAC 40 affi- 
chait une heure et quart plus tard 
un repli de 0.24%. Aux alentours 
de 12 h 30, les valeurs françaises 
affichaient en moyenne une baisse 
de 0,27 % à 2 0S0.26 points. 

Les intervenants notent que l’in- 
dice CAC 40 bute toujours sur le 
seuil des 2 100 points qu'D ne réus- 
sit pas 2 franchir depuis plusieurs 
séances. Le marché était actif avec 
un chiffre d'affaires qui avoisine 
les deux milliards de francs dont 
1.4 milliard de francs sur les va- 
leurs de l'indice CAC 40. 

Les résultats 95 et les perspec- 
tives 96 des groupes annoncés ac- 
tuellement continuent 2 rythmer 
le marché. L'annonce d'une 
hausse de 22.33 % des résultats au 
premier trimestre de Roussel Uclaf 
entraîne une progression de 3,9 % 
du titre au plus haut de l'année à 
1 247 francs. Sidel montait de 
5.4%, se retrouvant ainsi en tète 
des hausses a 1 246 francs dans un 


Petite reprise 
à Tokyo 

APRÈS trois séances consé- 
cutives de baisse modérée, la 
Bourse de Tokyo a renoué avec la 
hausse, vendredi 19 avril. L'indice 
Nikkei a gagné 71,34 points, à 
21 SS3.S4 points, soit une progres- 
sion de 0,33 %. 

La veille, tiraillée entre la publi- 
cation des résultats de sociétés et 
une remontée des taux d'intérêt à 
long terme après la publication du 
rapport de la Réserve fédérale de 
Philadelphie, Wall Street a terminé 
à l’équilibre. L'indice Doiv Jones a 
gagné 1,81 point, soit 0,03%, à 
5 551,74 points. La publication par 
McDonnell Douglas, Sears et Bell 
Atlantic de résultats meilleurs que 
prévu pour le premier trimestre a 
compensé l’impart négatif de la 
tension sur le marché obligataire 
provoqué par le rapport de la 
FED, qui a ravivé les craintes d’ac- 


tCAC.^.vours 
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marché de 22 000 titres. La Géné- lement la baisse de 4 % du Crédit 
raie des eaux gagnait 3,8% à lyonnais et le recul de 4,4% de 


LES TAUX 


548 francs après l'accession de 
Jean-Marie Messier à la tête du 
groupe de services. On notait éga- 

Schneider, valeur du jour 

LE TITRE Schneider a fait l'objet 
d'une attention particulière jeudi 
18 avril à la Bourse de Paris. Plus de 
2& misions de titres ont été traités, 
dont plus d'un million sous la forme 
d'applications. La plus importante a 
porté sur un bloc de 750 000 titres à 
247 francs, et plusieurs de 
100 000 titres ont été réalisées. L’ac- 
tion a terminé la séance à 
247,30 francs, en repli de 1,12 %. 
Pour les intervenants, qui relèvent 
que Cheuvreux de Virieu et 
DB Bourse sont très actifs sur la va- 


célération de l'inflation. En Eu- 
rope, la Bourse de Londres a ter- 
miné sur un gain de 0,4 %, l'indice 
Footsie s'appréciant de 15,1 points, 
à 3 820,7 points. Après un début 
de séance hésitant, la Bourse de 
Francfort a terminé en hausse, sti- 
mulée par la baisse d'un demi- 
point des taux directeurs de la 
Bundesbank. L’indice DAX a ga- 
gné 0,45 % à 2 535,52 points. 

INDICES MONDIAUX 


Paris CAC 40 
New-York) DJ indus. 
TofcvtÿNikM - ; 
LondreaTTlOO 
FrancftyVDax 30 ~ 
Frankfon/Commer. 
BruxelleÿBti20 
BtraefleVGëncral ~ 
Mflan/MIB 30 
Amsœrdamfcié. CbT 


Londres FT30 2847 J0 2834,50 *0,80 

Hong Kong/Hang 5. 10M930 1096ZJ0 
SingapoinTStraitt 238732 3403,85 - 0.67 


PARIS PARIS 

* * 

jour le Jour OAT 10 ans 


Guilbert après l'annonce d’une 
hausse de 9.2% des résultats de 
1995. 


leur, le titre fait l'objet d'un ramas- 
sage, pas forcément dans la perspec- 
tive d'une OPA, mais peut-être dans 
le cadre d'une prise de participation. 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Cours au Var.% V*r.% 
HAUSSES. H h» 19.W 18/04 31/12 

Sidel 1250 «SJ5 

U* 15 160 ~Bj07 

QU PAR Kl .10 <4SÎ~ -SftIB 
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Eaux (Qe des) 547 ->3g9 *1148 

Le qris induS- 235 *3117 *4742 

Eurotunrel SJO »IJB -14,28 

5GE 128J0 *19.25 

Canal* 1186 *L7T *29,19 
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Rochene(U) 33.10 -20S +0,45 

Matra-Hachette 131,50 -LIS- *46,11 

BofareTectmn. 553 - -232. *29,81 

AGF-Ag-GoiF rance 135 -2.1Q -17,68 

ImmeulXJiance 331 -lj0 +1335 

Oains 665 -ifib *OJÔ 

VALEURS LES PLUS ACTIVES 

19)04 Titres GpEES 
SÉANCE, 12h30 é cha 

Eaux iGte des) 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
I8/P4 

Alcoa 6430 

Arnerican Express 47 

Allied Signal 57,62 

AT&T 60,75 

æthtehcm 14 

Boeing Co 81.50 

Caterpillar Inc 6525 

Chevron Gorp. 55.50 

Coca-Cola Co 79 jO 

Disney Corp. 62^7 

Du Pont Nemours&Co 83,62 

Eastman Kodak Co 74,50 

Exxon Corp- 81.87 

Gen. Motors Gxp.B 54 J0 

Gén- Electric Co “ 73 J5 


J.P. Morgan Co 
Mc Don Dougl 
Merck & Cglnc. 
Minnesota Mng.&Mh 

Philip Moris 

Procter & Gamble C 
Sears Roebuck & Co 

Texaco 

Union Carte. 

Utd Tcchnol 
Westingh. Electric 
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LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 
iao4 

ABled Lyons 5,04 

Bardays Bank 7,43 

BA.T, industries 5,04 

British Aerospace 6,80 ~~ 

Britteh Airways 537 

Britbh Cas " ” 

Brîtisjï' Petroleum 
British Telecom 
B. T JL 


Glaxo 

Grand Metropolitan 
Guinness 

Hanson Fie 

Croatie 

H-S.B.C 

Impérial Chemial ~ 

Legal 

Mario and Spencer 
National Westm Inst 
Pentqsular Orienta 
Reuters 

Saatrtii and Saatch 
SheSl Transport 
Smitftfcane Beecham 
Tare and Lyfc 
llnlveter Ud 
Zeneca 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

Î55T 

Aflianz HÔflinq N 2662 

BarfAG ~ 42130" 

Bayer AC 510,90 

Bay hyp&Wwhsetofc 37 J0 

BaverVere 1 nsbank 4535 

BMW 8» 

Çjommerzbanfc 33630 

Continental AG 2b 30 

Daimler-Benz AG 83230 

Pequssa 55030 

Deutsche Babcock A 89 

Deutsche Bank AG 74,85 

Pnadrter BKAGFR 39,40 

HenloelVZ 593,50 

HoechstAG 518- • 

KaraadtAG " 561 " 

Kaufhof Holding' 493’ •’ 
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Londres. FT100 sur 3 mois 
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Deutsche èank AG 
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HoechstAG 

KaraadtAG " 
Kaufhof Holding : 
Linde AG 
PT. Lufthansa AG 

Man AG 

Mannesmann AC 
MettaflgesAG 

PreussagAG 

Rfce 

Schertng AG 
Siemens AG 
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Dunds 10 ans 


Hausse du Matif 

LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert en 
hausse vendredi 19 avril. Après quelques minutes 
de transactions, l’échéance juin gagnait 10 cen- 
tièmes à 122,46. La veille, le Matif avait salué la 
baisse des taux directeurs allemands, progressant 
de 40 centièmes à 122,36. Le maintien par la Bun- 
desbank de son taux de prise en pension à 3,30 % a 
été interprété par les marchés comme sa volonté 


d'agir par étapes, laissant une marge pour de nou- 
veaux gestes. Le geste de la Bundesbank, suivi par 
plusieurs banques centrales européennes, ouvre la 
voie à une nouvelle baisse de taux de la Banque de 
France lors de la prochaine réunion de son conseil, 
le 25 avril. Jeudi, la Banque de France a maintenu 
son taux d'appel d'offres, qu'elle avait réduit de 
0,10 point (à 3,70 %J la semaine passée. 


LES MONNAIES 


Léger recul du franc 

LE FRANC cédait très légèrement du terrain vendredi 
19 avril, au cours des premières transactions interban- 
caires, notamment face au deutschemark. La devise alle- 
mande s’appréciait à 33942 francs contre 33905 francs la 
vdQe. Le dollar, égale me n t orienté à la baisse, s'échan- 
geait à 5,0970 francs, 13020 deutschemark et 106^0 yens 
contre respectivement 54160 francs, 13080 DM, et 107,08 
yens jeudi soir. 


* * 


US/Ï Dm Si F 

* * * 

106,6500 33923 73280 


La vdlle, le franc français avait gagné du terrain après 
La baisse surprise d'un demi-point des taii^ de la Bundes- 
bank, donnant ainsi une marge à la Banque de France 
pour assouplir ses taux la semaine prochaine, geste que 
recommandait jeudi le Fonds monétaire international. Le 
dollar avait profité brièvement de la baisse des taux alle- 
mands, repassant la barre des 131 DM, maïs ü s’est replié 
en fin de journée. 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


FOOTBALL Le Paris-Saïnt-Ger- 
main s'est qualifié pour la finale de 
la Coupe des vainqueurs de coupes 
en battant, jeudi 18 avril au Parc des 
Princes, le Deportîvo La Corogne 


(1-0) en demi-finale retour, c'est-à- 
dire sur le même score qu'au match 
aller. • LES PARISIENS rencontreront 
en finale, le 8 mai à Bruxelles, 
l'équipe autrichienne du Rapid de 


Vienne, qui s'est qualifiée facile- 
ment sur son terrain en écrasant le 
Feyenoord de Rotterdam (3-0) apres 
avoir obtenu le résultat nul (1-1) à 
l'aller. • CETTE FINALE est la pre- 


mière de l'histoire du dub après 
trois échecs en demi-finales ces der- 
nières années, mais l'objectif fixé 
par les dirigeant du PSG pour la sai- 
son n'est pas pour autant atteint U 


reste à gagner ce premier trophée 
international qui permettrait au 
dub de (a capitale de hisser ses ré- 
sultats sportifs au niveau de sa puis- 
sance économique. 


Paris-SG se qualifie pour la première finale européenne de son histoire 

Victorieux du Deportîvo La Corogne (1-0), les joueurs de Luis Fernandez affronteront, le 8 mai à Bruxelles, le Rapid de Vienne, 

qui a éliminé le Feyenoord de Rotterdam dans l'autre demi-finale 


EUES POUVAIENT enfin chan- 
ter Pair du grand soin Et, le match 
fini , le Paie n’entendait plus qu’elles. 
Les tribunes laissaient enfler leur 
joie. D’Auteufl à Boulogne, elles 
avaient à cœur 
de les lâcher, 
ces mots tant et 
tant retenus, la 
petite phrase 
magique et 
pleine de pro- 
messes. « On est 

COUPE DES COUPES m jj na f e ^ hur- 
lait en écho leur gigantesque voix. 
Enfin la Anale. Enfin ce moment es- 
péré à l’aube de chaque saison pari- 
sienne, attendu pendant vingt-cinq 
ans, pleuré mille et une fois dans 
l'ombre d’un ultime faux pas, d'une 
partie ratée de justesse, dans la dé- 
solation d'un mauvais résultat qui 
claquait la porte au nez des rêves. 

La chronique du football et ses 
abruptes statistiques retiendra quü 
aura fallu trois demi-finales consé- 
cutives au Paris-Saint-Germain de 
Canal Plus pour atteindre le nirvana 
du ballon rond. Cette fois, ça y est ! 
Le PSG la tient, cette finale euro- 
péenne. Plus besoin de se frotter les 
yeux. Ce sont bien les hommes de 
Luis Fernandez, les grognards de 
cette dernière campagne commen- 
cée à l'automne, qui iront te 8 mai à 
Bruxelles disputer la Coupe des 
coupes au Rapid de Vienne. Sur les 
pelouses des quatre coins de l'Eu- 
rope, ils ont gagné ce droit d’être les 
premiers, d’attacher à leur nom un 
beau brin d’histoire du club. 

L’âge et la nostalgie venus, ceux 
des tribunes se souviendront en- 
core. CétaJt Patrice Loko. Youri 
Djortaeff. Bernard Lama. RaL Et dix 
autres encore, ancrés à jamais dans 
leurs mémoires de supporteurs. 


Parce qu’fis avaient réussi là où 
d'autres grands noms avaient 
échoué. Os avaient fait ce que 
n’avaient pu faire tes Safet Susic ou 
Mustapha Dahleb, enfants chéris 
des travées. 

En ce temps lointain, les grin- 
cheux n’auront plus la parole- n fau- 
dra oublier qu'en ce jeudi 18 avril 
l'adversaire n’était pas un grand 
d’Europe, m même d'Espagne. Que 
1e Deportîvo LaCorogtze semblait 
traîner sur le terrain tous les mal- 
heurs d’un club dont les joueurs 
n’aiment plus r entraîneur, qui, lui- 
même, ne leur fait plus confiance. 
Que Bebeto, la vedette brésilienne, 
ne ressemblait plus qu'à un pâle 
cousin de l'attaquant inspiré de la 
dernière Coupe du monde. Que le 
match avait été étouffent et le foot- 
ball étriqué. 

fl faudra se rappela que, pour un 
soir, les Parisiens s'étaient convertis 
à l’âpre vertu des matches de 


combat et de calcul. Qu’ils avaient 
ouvert une brèche dans le discours 
offensif de leur entraîneur. Bref, 
qu'ils avaient finalement compris ce 
qui fait les bons Européens, ceux 
dont la conviction s’éprend d’effica- 
cité, qui ne cèdent jamais au ro- 
mantisme du ballon. 

À L'ÉCONOME 

Pour éliminer La Corogne, les 
joueurs du PSG ont fait ce quH fel- 
lah. Ni plus, ni moins. Forts de leur 
but d’avance acquis au match aller, 
une fois vaincues les crispations 
d’une première mi-temps sous tor- 
sion, ils ont suivi leur adversaire à la 
trace. Pas d’envolée. Pas de folie 
inutile. Due touche d'inspiration sur 
le dribble et la passe de Youri Djor- 
kaeff qui offrait 1e but à Patrice Lo- 
to (59 1 ); pour le reste, du football 
gestionnaire. Le mot revenait dans 
la bouche de plusieurs Parisiens in- 
vités à donner leur point de vue sur 


la partie. «On n gagné en rigueur et 
en concentration, disait par exemple, 
Alain Roche. On ne fest jamais affo- 
lé. On a géré notre avance. » 

Ce jeu à l’économie a permis 
d’écarter le dflemme qui s’était ins- 
tallé dans les esprits avant la ren- 
contre. FaHait-îl attaquer ou dé- 
fendre? Parier sur l’avance 
conquise en terre espagnole? Ou 
faire comme si de rien n’était ? Sou- 
dain, cm se rappelait que l'équipe 
avait subi deux de ses éliminations 
en demi-finales face à des clubs ita- 
liens, la juventus de Turin (1993) et 
le Milan AC (1995). Ce douloureux 
face-à-face avec des maîtres experts 
des matches européens portait- Il 
enfin ses fruits? Roche avouait y 
avoir gagné une meflteure faculté 
d’attention au détail, à ces petits 
riens du football qui provoquent 
parfois de grands catastrophes. 

Dans les dernières lignes droites 
que le printemps impose aux 


COMMENTAIRE 

NOUVELLES AMBITIONS 

Après Bordeaux, Paris. Cest la pre- 
mière fois que deux dubs français se 
qualifient te même années pour une 
finale européenne. Un doublé d'im- 
portance. mais qui ne devrait pas irv 
dter à pavoiser démesurément Sept 
pays en ont déjà fait autant, dont les 
Pays-Bas, l'Ecosse et la Belgique. 
Quant à l'Italie et à l'Angleterre, un 
tel résultat obtenu dix fois et plus, 
fart partie de la routine. Il n'em- 
pêche : cette saison, la France est te 
seule nation à présenter deux 
équipes’ au sommet européen, tout 
ojTTime elle était la seule à avoir trois 


représentants en demi-finales des 
trois COupes d'Europe 

Un tel résultat d'ensemble traduit 
plus qu'un heureux concours de cir- 
constances, l'amélioration du niveau 
global du football tricolore. Celui-d 
est en train d* acquérir une vraie crè- 
dibilité internationale. L'équipe de 
France et ('équipe espoirs se sont 
qualifiées d'un même élan pour le 
championnat d'Europe et les Jeux 
olympiques, tandis qu'une kyrielle 
de footballeurs français font le bon- 
heur d'équipes étrangères huppées, 
à l’instar de Didier Deschamps, qui 
disputera la finale de la Ligue des 
champions avec là Juventus de Turin. 

Naguère, pareil bilan aurait pu 
suffire au bonheur national Arriver 


en finale d'une Coupe d'Europe 
était déjà un sacre. Même Ja défaite 
était belle. Comme celle de Saint- 
Etienne, en 1976, qui valut aux Vferts 
de descendre les Champs-Elysées en 
héros. Mais grâce à Marseille, en 
1993, le football français a pris goût 
à la victoire. Désormais consderrt de 
sa nouvelle valeur, le football fran- 
çais a haussé le niveau de ses ambi- 
tions. Les Bleus irontà l'Euro 96 pour 
disputer le titre et à Atlanta pour 
une médaille d'or. Paris-SG, en favo- 
ri, refuse l'idée d’un échec. Bor- 
deaux, l’outsider, n'exdut pas celle 
d'un sucrés. Il sera temps alors' de.se' 
rengorger. 

Jean-Jacques Bozormet 



coupes d’Europe, Tait importe peu, 
et sente la victoire est belle. Michel 
Denisot a opté pour le langage te 
plus fleuri, histoire de se faire bien 
comprendre. «Je ne veux pas 
compter les œufs dans le ad de la 
poule », s’est exclamé le président 
délégué du Paris-Saint-Gennain. La 
référence était choisie. Lin dicton de 
son pays, le Berry. On devinait quH 
tfy regarderait pas à deux fois. 

Qu’importe la manière et le tro- 
phée, une coupe d’Europe est une 
coupe d’Europe, et rien ne l'empê- 
cherait de déguster soa plaise. Le 
PSG n’avait pas été conquérant. 
Soit Mais, pour la première fois, il 
hissait son ambition sportive à la 
hauteur de son poids économique. 
Avec 260 mïIEons de francs de bud- 
get annuel, Paris compte parmi les 
clubs les pins riches du Vieux 
Continent. Derrière Milan. Derrière 
Barcelone. Devant beaucoup 
d'autres. Et, pourtant, son palmarès 
européen demeure obstinément 
vierge. Ne pas se qualifier pour la fi- 
nale eût été un grave échec, porteur 
de aise. 

Dès te début de la saison, tes diri- 
geants avaient fixé deux objectifs: 
gagna la Coupe d’Europe et rede- 
venir champion de France. Au- 
jourd'hui, tous deux restent d’ac- 
tualité, et les espoirs pour le 
championnat s'enrichissent de cette 
qualification européenne. Les 
joueurs du PSG n’ont plus qu’à se 
débarrasser d’Auxerre et de Metz, 
leurs rivaux dans PHexagone, et à 
battre le Rapid de Vienne, dont ils 
ne savent rtar, smon qn^la éfimmé 
telfyehooitide^ ' 

r^putéjflus foct . ‘ 

Les jcfoeùre 1 prudents, disent se " 
méfier de l’Imprévu. Et d’eux- 
mêmes. Youri Djorkaeff se souvient 


de la minutieuse préparation qu’il 
avait suivie avec Monaco en 1992. fl 
disputait, déjà, la finale de la Coupe 
des coupes aux Allemands du Wer- 
der de Brême. «Malgré cela, nous 
étions encrés sur le terrain les jambes 
coupées par le trac», explique le Pa- 
risien. Cest sans doute la raison de 
te mesure de ses coéquipiers jusque 
dan s F euphorie des vestiaires. Plu- 
sieurs d'entre eux s'attachaient à le 
rappeler: Coupe d’Europe ou 
championnat, rien n’est encore fait 

Pascal Ceaux 

Le Rapid de Vienne 
impressionnant 

Rarement favoris dans les 
pronostics, les Autrichiens du 
Rapid de Vienne n’ont éprouvé 
aucune difficulté à se qualifier 
pour la finale de la Coupe des 
coupes. Après avoir obtenu un 
étonnant match nul à Rotter- 
dam à Faller (3-1)» les Viennois 
ont écrasé Feyenoord (3-0), jeudi 
18 avril à domicile. Les joueurs 
du RapKL, pressés d'en finir, ou- 
vraient la marque par Carsten 
Jandcer dès la deuxième minute. 
En pleine confiance, Ils dou- 
blaient la mise juste après la de- 
mi-heure de jeu par Christian 
Strnmpf (32*), sur un service de 
jancker. Celui-ci, meilleur 
joueur du match, inscrivait lui- 
même le troisième but, qui met- 
tait définitivement Jes siens à 
Falxri <3*= £ Èn moins. .{fane ad- 
femps, ié J Rapid se qualifiait 
p 6ür J s â J finale de 

Coupe des coupes, après celle 
perdue en 1985 face à Everton. 



CHICAGO 

de notre envoyé spécial 
Cest un véritable coup de cha- 
leur qui est tombé sur Chîrago, jeu- 
di 18 avril Un air chaud a soufflé 
toute la jour- 
née, pour la 
première fois 
de l’année, sur 
la « windy Ci- 
ty», la cité du 
vent de l'Illi- 
nois. Toute la 
ville s'est jetée 
dans les rues pour ce retour du 
printemps et des Bufls. Le cosur de 
la métropole de sept millions d'ha- 
bitants bat pour son équipe de bas- 
ket Depuis une semaine, les Chica- 
go Bufls occupent la première page 
des journaux. En deux matches à 
l’extérieur, l’équipe a dépassé le 
plus beau record du championnat 
de basket nord-américain : 
soixante-dix victoires en une sai- 
son. 

Jeudi soir, dans une salle de 
23 000 places bourrée jusqu'aux 
cintres, Chicago a sagement fêté 
ses héros. Une atmosphère étran- 
gement atone pour un match sans 



Les Bulls font battre le cœur de Chicago au rythme des records 


autre enjeu que de porter encore 
plus haut le record : soixante a on- 
ze victoires à deux journées de la 
fin de la saison régulière. Les 
pauvres Pistons de Detroit ont fort 
les frais (110-79) de cette boulimie 
de succès. Le public, quasi exclusi- 
vement blanc dans un quartier noir 
d’absolue pauvreté, a applaudi aux 
envols de Michael jordan, fl a mar- 
qué ses trente points habituels en 
moins de deux quart-temps. Mi- 
chael Jordan a expliqué après le 
match que « les choses sérieuses al- 
laient recommencer la semaine pro- 
chaine, avec les play-off qui vont dé- 
cider du titre ». 

La véritable preuve d’amour de 
la ville pour les Bulls, on avait pu la 
trouva downtown dès mardi Une 
longue file de retardataires déses- 
pérés faisait le tour d'un bâtiment 
en talques rouges, au carrefour des 
rues LaSalte et minois. An bar du 
Michael Jordan’ s Restaurant, plu- 
sieurs dizaines de clients assistaient 
à la retransmission télévisée du 
match des Bulls contre les Bucics de 
Mflwaukee, 1a ville voisine. 

Cette viatoire-là, celle du record, 
ne fut pas si fiadle à décrochée. Les 


Bulls étaient menés (Tune dizaine 
de points jusqu’au début du der- 
nier quart-temps. «Ce qu’on aime 
chez les Bulls, c’est qu’ils ne 
s’avouent jamais vaincus, raconte 
un client En pleine saison, alors 
qu'ils avaient cinq matches à jouer 
en une semaine. Usant su remonter 
trente points contre Denver, avant de 
perdre dans les dernières secondes. 
Ici, on aime le courage. » 

GOMME DGS FUMEUX 
Certains s’étonnent tout de 
même de cet acharnement à battre 
si tôt le record de 1972. « Pourquoi 
voulaient-ils si vite cette victoire, de- 
mande un autre cflent fis pouvaient 
déjà jouer presque tous leurs mat- 
ches des play-qff à domicile. Peut- 
être pour /dire taire les sceptiques ?» 
Quelques spécialistes prétendent 
en effet que les Chicago Bufls ne 
sont pas la meilleure équipe de 
Fhistoire du basket américain. Que 
les Lakers de la grande époque de 
Magic Johnson les auraient battus. 
« jalousie , répond Jfm Williams, 
responsable de la communication à 
la mairie de Chicago. Le champion- 
nat n'a jamais été aussi disputé 


qu'aujourd’huL Ces critiques nous 
semblent venir de villes qui veulent 
minimiser les exploits des Bufls. » 
les retombées économiques de 
Féquipe sont difficiles à chiffra. La 
construction du United Center, 
pour 175 min ions de dollars (près 
de 900 millions de francs) dans le 
West Side, à la place du vieux 
Chicag o s tadhim, a permis d’enga- 
ger la rénovation d'un quartier dé- 
labré. GeraMRopa, le président de 
la Chambre de commerce, qui em- 
mène les investisseurs aux mat- 
ches, estime que chaque rencontre 
à domicile apporte environ 1 mil- 
lion de dollars à Féconomîe locale. 

Les Bulls ont réussi à s'imposer 
dans une ville où cohabitent huit 
club professionnels. « Ce succès 
vient sans doute de leur jbrmidable 
engagement dans la conquête des 
titres et des records, explique PMBp 
Hersh, journaliste au Chicago Tri- 
bune. Dans cette équipe, personne 
ne semble vouloir se mettre en avant 
Et, à l’image de Dennis Rodman, 3s 
savent défendre comme des furieux. 
fis gagnent le respect de tous par le 
travail qu'ils fournissent. » 

Après le triomphe historique 


contre Mflwaukee, on spectateur 
concluait: «Cest un bon exemple 
pour tous ici que la réussite des Bulls. 
Michael Jordan, c’est un peu comme 
un père dejumBIe qui indique aux 
siens la bonne direction. » Personne 
à Chicago n’oserait trouver le 
moindre défaut au meilleur joueur 
de Fhistoire du basket-ball On rap- 
pelle son action dans les quartiers 
défavorisés de la ville : la création 
d’un club au nom de son père pour 
les jeunes ai perdition. «Les gens 
peuvent identifier à kd, malgré les 
dizaines de millions de dollars qu’il 
gagne chaque année, explique Fred 
Mitchell, qui suit pour 1e Chicago 
Tribune la carrière de Michael Jor- 
dan, depuis l’arrivée de celui-ci à 
Chicago, en 1984. fl est maintenant 
un véritable ambassadeur de notre 
ville.» 

COMBINAISON DE CARACTÈRES 
Un héros dont la légende est sans 
doute pour toujours associée à 
Chicago, mais dont le contrat n’en 
vient pas moins à expiration à la fin 
de la saison. «Nous allons évidem- 
ment essayer de le retenir, explique 
Steve Schaznvald, responsable du 


développement de Féquipe. Mais 
nous devons également imaginer 
quelque chose de nouveau pour la 
prochaine saison. Cest comme cela 
que le basket quitte les pages spor- 
tives pour aller en première page des 
journaux. La magie de cette équipe 
vient certainement de la combinai- 
son de caractères aussi différents. » 

Car le triomphe des Chicago 
Bufls est avant tout celui d’un trio 
magiqu&'tâcbael Jordan et Scottie 
Pippen, qui ont vécu tes trois titres 
de 1991 à 1993, et, depuis cette an- 
née, Dennis Rodman, dont les che- 
veux teints n’ont pas fini de fasci- 
ner la vüle. A preuve, ces 
incroyables embouteillages sur une 
autoroute d’accès à te vffle, fly a un 
mois. 

L'effigie de Denis Rodman, 
peinte sur un immeuble de dix 
mètres de haut pour une marque 
de vêtements, retenait les banlieu- 
sards. Comme pour un hommage à 
celui qui a contribué aussi cette an- 
née à ne plus faire de Chicago la 
« cité du vent », mais la « ville des 
Bufls». 


Christophe de Cherury 



David Stem installe la NBA à Paris 


LE GRAND PATRON du basket profes- 
sionnel américain était à Paris pour Ja finale 
à quatre du championnat d’Europe, à Bercy. 
David Stem est l'homme providentiel qui a 
réussi à redresser le championnat de la 
Ligue professionnelle américaine (NBA) en 
pleine crise au début des années 80, pour 
en faire une machine à remplir les plus 
grandes salles du pays plusieurs fois par se- 
maine, et également le spectacle sportif le 
plus présent sur les écrans de télévision du 
monde entier (Le Monde du 14 juin 1995). 

A Paris, U est à la recherche de locaux 
pour ouvrir un bureau de la NBA au cours 
des prochaines semaines. Après la Suisse et 
la Grande-Bretagne, les représentants du 
basket professionnel américain veulent 
pouvoir gérer eux-mèmes les retombées 
médiatiques et commerciales du champion- 
nat NBA en France. «Nous connaissons l’in- 
térêt de la jeunesse de votre pays pour les ve- 
dettes comme Michael Jordan. Scottie 
Pippen. Shaquiïle O'Neal ou Magic Johnson, 


explique David Stem. Il nous parait normal 
de gérer directement les droits de télévision 
et les produits dérivés de notre champion- 
nat. » 

Mais, alors que le championnat d’Europe 
des clubs vit ses dernières heures dans sa 
formule actuelle (Le Monde du 10 avril), Da- 
vid Stem dément les rumeurs qui évoquent 
le souhait de la NBA de s’investir dans l’or- 
ganisation d’une Ligue des grands clubs eu- 
ropéens. «Il est hors de question d'intervenir 
directement dans le basket européen. Nous 
laissons ù la la fédération internationale, aux 
fédérations et aux ligues nationales la res- 
ponsabilité d’organiser leurs propres compé- 
titions. » Il connaît le fossé qui sépare en- 
core 2e jeu de la NBA de celui qu’il a vu à 
Bercy : * Le basket que l’on joue en Europe 
est certainement plus lent, moins specta- 
culaire que celui de notre championnat Cela 
vient bien sûr de la priorité donnée à la dé- 
fense par les meilleurs entraîneurs européens, 
yougoslaves en particulier. Mais votre philo- 


sophie du jeu commence à changer, et 
l'équipe du CSKA Moscou a montré que vous 
saviez également pratiquer un jeu de passes, 
rapide et efficace. Malheureusement les 
Russes ont perdu contre le Panathinaikos. » 
David Stem ne justifie sa présence à Paris 
que par un seul but: le développement de 
la pratique du basket à travers le monde : 
«Plus il y aura de jeunes gens sur les play- 
grounds, plus ils auront envie de suivre les 
grandes équipes. Pour l’instant c’est la NBA 
qui fait rêver. Dans quelques années les 
équipes nationales auront le même succès. 
C’est vrai que nous n’amverons sans doute 
jamais à faire du basket un sport plus popu- 
laire que le football, dît David Stem. Mais 
notre deuxième place derrière la plupart des 
grands sports nationaux sur tous les conti- 
nents, que ce soit le rugby, le cricket, le base- 
ball ou le hockey, nous permet d’être au bout 
du compte le sport le plus universel. » 

C. de C. 


■ ATHLÉTISME : ta Fédération in- 
ternationale (IAAF) et rUnkm eu- 
ropéenne de radiodiffusion (UER) 
ont signé, marefl 16 avril, à Munich, 
un contrat de sûr ans d’un montant 
de 200 millions de francs suisses 
(plus de 800 mïflions de fraixs) pour 
1a couverture télévisée en Europe de 
tous les grands événements athlé- 
tiques (à Perception des Jeux olym- 
piques), de 1996 à 200L L’accord 
ennemie no tammen t te 

nats du monde en safle et en plein air 
de 1997, 1999 et 2001 et les finales en 
ptein air et eo salle -cette dernière 
est une nouveauté - du Grand Prix. 

■ BASKET-BALL: Jean-Mkteï Sé- 
négal a cédé sa place d’entraîneur 
dn CSP limoges à Vlado Djurovic, 
jeudi 18 avril Promu à la place de 
l’Israélien Zvi Shecf en janvier Séné- 
gal a indiqué qu'il restait à la disposi- 
tion du club. Depuis 1988, Vlado 
Djurovic a successivonem «traîné 
tesdubsgr^deftnîOiiH^ArisSa- 
kmique a AEK Athènes. Il est te troi- 


sième entraîneur du CSP depuis le 
départ de Bozidar MaQkovIc. 

■ SPORTS ÉQUESTRES : Hugo Si- 
mon et « E. Tl » ont gagné jeudi 
18 avril & première épreuve de [a fi- 
nale de la Coupe du monde de saut 
d’obstadesàGaoève.En8ls7,PAu- 
trichïen a devancé 1e Brésilien Rodri- 
go Pessoa (Loto Piana Spécial En- 
voy) et le BritanniqiK John Wîtfaaker 
(Grannusch). 

P TEN NIS: l a Fédération interna- 
tionale (TTïO ne souhaite plus que 
des vfltes moyennes accueiJtent des 
rencontres dn groupe mondial de 
Coupe Davis. L’ITF regrette te choix 
de Limoges pour le quart de finale \ 

France- Allemagne dispute du 5 au ' . . 

7 avril Par ailleurs, ai 1997, FIIF 
mettra à l’essai dans certains 
groupes de deuxième. division de 
Coupe Davis la suppression du 
«la»auservkæarautadeatfc® de 
remplaça des joueurs lé dernier 
jbar, que te sort daman* soit scellé 
ou non. 
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Les bonnes flûtes font les belles bulles 

Les éléments chimiques en contact avec le verre, rouge à lèvres 
ou produit de rinçage, sont les ennemis de la mousse du vin de Champagne 


-AISNE 


Selon les spécialistes, la mousse serait pour le 
consommateur le premier critère de qualité d'un 
champagne. Un projet européen, auquel parti- 
cipe Moët et Chandon vise à étudier sa physico- 
chimie. Les protéines, peu concentrées dans les 


POUR MÉRITER son titre et sa 
■enommée, le champagne ne se 
tort pas seulement d’être un vin 
blanc produit essentiellement 
l’un raisin noir. H lui faut aussi 
avoir des bulles. De belles bulles, 
égères et stables. Et de bonne 
:aille. Les docteurs ès cham- 
pagnes sont formels : « La mousse 
est le premier critère de qualité 
jerçu par le consommateur après 
le versement d'un vin mousseux 
dans un verre ». Chute homogène 
le la mousse dans le verre, effer- 
vescence rapide et régulière, for- 
nation d’une collerette de 
nousse (ou cordon) composée de 
Snes bulles et stable pendant plu- 
sieurs minutes, tels sont pour eux 
les critères de qualité de cette 
h/anescence. Après quoi, seule- 
nent, peut commencer l’art de la 
dégustation. 

Pour satisfaire ces exigences, ü 
r aut donc, au plus juste, maîtriser 
a science de la mousse. Les spé- 
rialistes des sociétés Moët et 
Chandon et Heineken s’y ap- 
îliquent depuis plusieurs années, 
au sein d’un projet européen vi- 
sant à étudier la physico-chimie 
le cette écume si prisée. 

Comment, concrètement, amé- 
iorer sa qualité ? Encouragés par 
es brasseurs, les spécialistes du 
champagne étudient aujourd’hui 


vins de Champagne par rapport à la bière, 
exercent une action bénéfique sur la mousse. A 
l'inverse, les lipides, que l'on retrouve dans les 
rouges à lèvres notamment, peuvent entraîner 
des pertes de bulles. Le laboratoire de Moët et 


>0 000 hectares pour trois cépages 


Montagne de Reims 
Côte des blancs 
Voilée de la Marne 




MARNE 




Tankbew >- % , 


Donnons 0*!Pa 


L'aire d'appeüation champagne, déhnritée par la loi du 22JuHkt 1927, 
estdc30 000 hectares autorisésr dont 2S 000 sont octaettemart phudés. 
Le vtgaobk s'étend pour resst^l sur le département de la Marne 
(montagne de Rams, côte des blancs, vaüée de la Marne). Trois cépages 
sont presque exclusivement autorisés : le chardomtay, dont les rafsfrzs 
sont Mânes (plus de 20% des surfaces plantées), le pinot noir et le pinot 
meunier, dont les ramassant noirs (plus de 80%). 


l’action des protéines sur l'apti- 
tude à mousser. Dans les vins de 
Champagne, les concentrations 
en protéines sont de plusieurs 
centaines de fois inférieures à 
celle de la bière. Les chercheurs 


Le mythe de la petite cuillère 

Pour en revenir an contenant premier: D faut enterrer une fois 
pour toutes le mythe tenace selon lequel une petite cuillère placée 
dans le goulot d’une bouteille entamée ralentit le dégazage du 
champagne. Lassés - et tranblés ?- de s’entendre sans cesse poser la 
question, les services techniques du CIVC (Centre interprofessionnel 
des vins de Champagne) Font récemment sonnris à répreuve de l'ex- 
périmentation. 

Publiés dans Le Vigneron champenois, leurs résultats sont sans ap- 
sel : la petite ctriDère, en argent on non, ne change rien à Faffaire. 
Seuls les boudions stoppeurs parviennent à limiter les pertes (Pef- 
rervescence du champagne entamé. Lu meilleure solution, bien sûr, 
•estant de terminer la bouteille. 


du laboratoire d’œnologie de 
Moët et Chandon, à Epernay 
(Marne), n’en ont pas moins 
confirmé que leur «moussabili- 
té » (la capacité d’un liquide à en- 
capsuler du gaz) leur était forte- 
ment corrélée. Une perte infime 
de protéines - quelques milli- 
grammes par litre - suffit ainsi à 
faire chuter la production de 
mousse», d’environ 50 %. 

De la même façon qu’eDes sta- 
bilisent les mousses de blanc 
d’œuf, ces raacromolécules 
exercent probablement leur bé- 
néfique action en enrobant les 
bulles, qu’elles protègent ainsi 
des déformations et de la fusion 
avec les bulles voisines. B n’en va 
pas de même des lipides, bien au 
contraire. Selon leur concentra- 
tion, leur structure chimique et 


Chandon s'est équipé d'un système de vision ar- 
tificielle qui permet de mesurer en temps réel 
l'évolution de la mousse. De leurs observations, 
il ressort que le comportement de ceile-d est 
surtout déterminé par la qualité du verre. 


leur état moléculaire, ces acides 
gras peuvent se révéler mortels 
pour la mousse. Si les élégantes 
voient ainsi leur champagne s’af- 
faisser plus rite que celui de leurs 
compagnons. qu'eDes n'y voient 
aucun signe de sexisme : seul leur 
rouge à lèvres est en cause, dont 
les acides gras très hydrophobes 
sont aux bulles rédhibitoires. 

Pour mieux comprendre ce qui 
se passe dans une coupe de 
champagne, les chercheurs 
d'Épemay se sont équipés d'un 
système de vision artificielle qui 
permet de mesurer en temps réel 
révolution de la mousse. Grâce à 
lui, ils ont monté une expérience 
fondée sur deux critères : l'ordre 
du remplissage des verres (à rai- 
son de six par bouteille) et la qua- 
lité des contenants (six verres 
provenant du même lot). Trois 
variables ont été prises en 
compte : le temps d'apparition de 
la collerette, sa largeur après 
trente secondes, la hauteur de 
mousse après dix secondes. D'où 
Q ressort que le comportement de 
cette dernière est déterminé, pour 
l'essentiel, par la qualité du vene. 

Mais attention : ce n'est pas 
tant la forme du verre qui se ré- 
vèle primordiale, ni même sa 
composition chimique; c'est son 
«état de surface». Entendez par 
là les milliers de microparticules 
qui peuvent y rester accrochées et 
qui détermineront, à liquide versé 
identique, la répartition et la 
taille des bulles. Si le produit de 
lavage de votre lave-vaisselle 
n’aggrave pas trop la situation, 0 
n'en va pas de même du produit 
de rinçage, « dont l’histoire s’ins- 
crit sur le verre et casse la 
mousse ». À bannir, donc, de l’en- 
tretien de vos dûtes, ainsi que le 
torchon cotonneux qui agira - en 
mal - sur la dispersion des bulles. 


Catherine Vincent 


Les céramiques techniques cherchent de nouvelles applications 

Stimulés par la concurrence, les métaux résistent bien à l'offensive 


UN MATÉRIAU résistant à 
'usure et à la corrosion, le tout à 
iaute t em pér a ture. Lorsqu’un be- 
soin industriel s’exprime ainsi, les 
céramiques techniques ont de 
bonnes chances d’apporter la solu- 
tion. Malheureusement, cela n'ar- 
rive pas souvent Au milieu des an- 
nées 80, elles faisaient partie de ces 
matériaux miracles auxquels on 
prédisait des croissances vertigi- 
neuses. Dix ans plus tard, les blocs 
moteurs sont toujours en métal et 
ès céramiques se contentent des 
oints de pompe à eau et de quel- 
ques soupapes. « Stimulés par cette 
concurrence potentielle, les métaux 
ont fait des progrès importants », 
constate Pierre Deny, président du 
Syndicat des industriels des céra- 
miques techniques (SI CT) et PDG 
le Céramiques et Composites 
(C&Q. 

Cette entreprise de 83 personnes 
[36 milli ons de francs de chiffre 
d'affaires en 1995) illustre bien les 
problèmes économiques et tech- 
niques rencontrés par la céramique 
r i ans ses applications mécaniques 
(structure, étanchéité, frotte- 
ment».). Créée en 1985 par Rhône- 
Poulenc à Bazet (Hautes-Pyre- 
nées), elle a été rachetée par ses 
cadres en 1993. Pierre Deny s’at- 
tend à dégager des bénéfices d’ici 
im ou deux ans. Pour y parvenir, 
l’entreprise va investir 12 millions 
de francs sur trois ans, dont la moi- 
tié consacrés à la création de nou- 
veaux produits. Début avril, eDe a 
bénéficié d’une subvention de 
1,8 million de francs dans le cadre 
d’une convention du Fonds de dé- 
veloppement des PME (FDPME). 

3 B POMPES AUX BUNDAGES 

Ptour démontrer les qualités mé- 
laniques de la céramique - et, en 
particulier, du carbure de silicium 
[SIC), dans lequel elle s’est spéciali- 
sée -, C&C a conçu, pour la pre- 
mière fois, un produit complet, la 
pompe Atmo. Fonctionnant par 
entraînement magnétique, cette 
dernière vise les applications de 
transfert de liquides agressifs. Sans 


fuite, sans corrosion, sans risque 
de contamination, sans écbaufie- 
ment et sans abrasion, cette pre- 
mière pompe tout céramique de- . 
vrait offrir une durée de vie quasi 
illimi tée. De quoi enthousiasmer 
les utilisateurs, particulièrement 
dans rindustrie chimique. 

Les fabricants de pompe, eux, 
pourraient voir les choses autre- 
ment Paradoxalement, la céra- 
mique souffre parfois de ses quali- 
tés : les produits inusables 
effraient les industriels. D’où la dé- 

Un marché en croissance 


Space et le CNES (Centre national 
d’études spatiales). Mais, « dans 
ces domaines, les marchés sont tou- 
jours ponctuels », note Pierre Deny, 
qui estime que le débouché le plus 
prometteur se trouve dans F équi- 
pement chimique. D’où les espoirs 
mis dans la pompe Atmo. 

PROCESSUS D'ÉLABORATION 

En attendant C&C réalise une 
bonne part de ses ventes avec une 
pièce plus modeste: la bague 
d'étanchéité de pompe à eau pour 


Selon une récente étude du cabinet de conseil Arthur D. UtOe, le 
marché mondial des céramiques techniques a atteint 103 milliards de 
dollars (5?,S milli ards de francs) en 1992. En Fan 2000, il pourrait grim- 
per à HJ milliards de dollars (108^ milliards de francs). En 1993, les 
applications électroniques (ferrites, substrats et boîtiers, pïézo-élec- 
tridté, résistances, condensateurs) ont représenté 70 % du marché. 

Les céramiques structurales monolithiques et composites se parta- 
geaient 33 milliar ds de dollars (163 milliards de francs). Mais, alors 
que le taux de croissance devrait se limiter à 2 %à 5 % Fan pour F élec- 
tronique, il atteindrait 10 % à 15 % dans le secteur des céramiques de 
structure. Les appEcatlons de ces dernières, très éclatées, comportent 
les supports de pots catalytiques (4 milliards de francs en 1992), les re- 
vêtements (2 milliards), les pièces d’usure (23 milliards), les pièces 
ffiennochfmiques (I3nuH£ard) et les outils de coupe (375 millions). 
L'industrie française des céramiques techniques a réalisé un chiffre 
d’affaires de 2 milliards de francs en 1994. 


marche de C&C, qui n’exdut pas 
de se transformer en fabricant de 
pompe par le biais d’une filiale si 
personne ne s’intéresse à la licence 
de l'Atmo. 

Les autres domaines explorés ne 
se heurtent pas aux mêmes diffi- 
cultés. Les blindages pour véhi- 
cules militaires légers on fourgons 
de transfert de fonds tirent profit 
de leur résistance associée à un 
poids nettement inférieur à celui 
de l’acier. Cette légèreté est égale- 
ment précieuse dans les applica- 
tions spatiales. C&C travaille sur 
des miroirs de télescope embar- 
qués sur des satellites pour des 
mesures de rayonnement Ces tra- 
vaux sont financés en partie par 
des contrats avec Matra Marconi 


automobile. Tous les nouveaux 
moteurs de Renault en sont équi- 
pés, ce qui représente la moitié des 
deux milito ns de pièces produites 
dans Tannée par C&C Serge Rako- 
wicz, directeur général, précise que 
le prix de revient d’une bague ne 
dépasse pas les 3 francs. «Le plus 
difficile, c’est de convaincre les bu- 
reaux d’études d'adapter le dessin 
de leurs pièces aux caractéristiques 
des céramiques », explique-t-il. 
Ainsi, la simple modification d’un 
angle vif qui n’est pas indispen- 
sable ou de la valeur d'une tolé- 
rance qu’il est possible de réduire a 
souvent des conséquences impor- 
tantes. a Les changements dans la 
conception des pièces peuvent en- 
gendrer jusqu’à 40% d’économies 


sur le coût de fabrication », précise 
Serge Rakowicz. 

Si la céramique dispose d’atouts 
indiscutables, elle est confrontée à 
certaines faiblesses liées à son pro- 
cessus d’élaboration. Celui-ci fait 
appel, après l'élaboration de la 
poudre, à un pressage isostatique 
ou uniaxiaL Le matériau est alors 
très tendre, bien que très abrasif, 
et les pièces sont facilement usi- 
nages avant l'étape décisive : le 
frittage. Chauffé à plus de 2 000 C, 
le SiC se transforme en un maté- 
riau dont la dureté approche celle 
du diam ant. Lors de ce traitement 
thermique, les pièces subissent un 
retrait engendré par la variation de 
leur densité. Si l’on connaît la tem- 
pérature de chauffage, on peut cal- 
culer l’impact de ce retrait et ob- 
tenir des cotes finales précises. 
« Malheureusement, la mesure des 
températures autour de 2 100 1 reste 
imprécise et introduit une dispersion 
de 2 ou 3», note Serge Rakowicz. 
D’où une limite dans la précision 
dimensionnelle, qui ne peut des- 
cendre au-dessous de 03 %■ Cette 
contrainte explique que les négo- 
ciations avec les clients pour as- 
souplir les tolérances soient déci- 
sives . En effet, après le frittage, 
l’usinage reste le seul moyen de fi- 
nition. Et Q coûte très cher en rai- 
son de la dureté du SiC, qui impose 
le recours à des outils au diamant 
Four s’imposer, les pièces en céra- 
mique doivent, la plupart du 
temps, éviter l’étape de T usinage et 
s’utfiiser brutes de frittage. 

Ce handicap sur la précision di- 
mensionnelle, associé à une cer- 
taine fragilité aux chocs méca- 
niques, limite le champ des 
applications, en particulier lorsque 
la taille des pièces augmente. A 
moins que la céramique ne s’im- 
pose grâce à ses qualités propres 
dans des cas où le prix importe 
peu. C'est le cas pour certaines 
bagues que produit C&C à T unité. 
Avec un diamètre de 35Û mm, elles 
coûtent alors 150 000 francs». 

Michel Alberganîi 


Du cyberespace 
à l'espace sidéral 

Le Net-scope offre aux amateurs 
une promenade cosmique 
grâce à son télescope robotisé 


SAN FRANCISCO 
correspondant!? 

Ceux que les étoiles passionnent 
ont tout intérêt à se brancher sur 
Internet. Les instruments d’obser- 
vation directe 
que peuvent 
s'offrir un indi- 
vidu, une école 
ou une univer- 
sité sont tou- 
jours déce- 
vants. Par 
contre, n’im- 
porte quel cybemaute peut main- 
tenant demander à un télescope 
automatisé et doté de caméras 
d’observer les étoiles ou les pla- 
nètes de son choix. Il se passe de 
drôles de choses à la frontière du 
cyberespace et de l'espace sidéral. 

Le télescope a d'abord permis 
l’observation à distance. Le « robo- 
scope • a rendu possible l'automa- 
tisation des tâches et le couplage à 
des instruments hautement so- 
phistiqués (un progrès réservé à un 
tout petit nombre de savants). Le 
Net-scope permet à tous les cyber- 
□autes d’épier l’univers en gardant 
le nez sur l’écran de leur ordinateur 
à condition qu’il soit connecté au 
Worldwide Web. 

Sur fond de nuit sidérale, la page 
d'accueil du programme d’astro- 
physique de l’université de Califor- 
nie à Santa Barbara est attrayante. 
J] suffit d'un clic pour qu'une « rou- 
lette californienne •» d'un nouveau 
genre montre au hasard des images 
de r univers. Les amateurs peuvent 
entreprendre une promenade in- 
teractive et illustrée. Les plus calés 
peuvent tester leurs connaissances 
en répondant à vingt questions 
dont : « Si vous regardez le soleil de- 
puis le pôle sud, de quel côté va-t- 
il?». 

Le plus fascinant est de deman- 
der au télescope de prendre des 
photos précises. H s'agit d'un Ce- 
lestron de 14 pouces de diamètre, 
couplé à une caméra dotée de mi- 
croprocesseurs capables d'enregis- 
trer la position et i’intensité d’un 
seul photon (mais pas la couleur). 
Toute personne souhaitant une 
prise de vue spécifique remplit un 
formulaire en ligne et reçoit la pho- 
to quelques jours plus tard. Chacun 
peut télécharger le logiciel néces- 
saire pour voir les images dans des 
conditions optimales. 

Galaxies, supernovae et autres 
astéroïdes sont maintenant à la 


portée de tous les écrans. • Notre 
seule règle est de donner la priorité 
aux écoles », explique le professeur 
Shea A. Lovan, coresponsable du 
projet. Le programme a satisfait 
des demandes d’Angleterre, de Po- 
logne, d'Israël, de Russie et d'Inde. 
Les manuels sont en anglais, mais 
des traductions sont en projet 

Limitation transitoire, le format 
des images empêche de suivre sur 
le Web ses opérations en direct. 

* CÏ5f un problème que j’espère ré- 
soudre dans un avenir proche », ex- 
plique Shea Lovan. « La dernière 
photo prise sera convertie en format 
GIF et rendue accessible sur la page 
d'accueil en temps réel », prérise-t- 
ii. On pourra ainsi toujours voir ce 
que le télescope vient d'observer 
pendant qu’il prend ia vue sui- 
vante. Bientôt, il sera possible 
d’observer les savants comme un 
chat perché sur leur ordinateur. Le 
centre de recherche du mont Wil- 
son (Pasadena, Californie) s'ap- 
prête à installer des caméras dans 
ses labos. Deux images prises en di- 
rect seront visibles en même temps 
sur le Web. L'une montrera ce qui 
se trouve sur l’écran de l'ordinateur 
du centre et la seconde montrera 
les déplacements du télescope. 

Rien n'interdit d'imaginer 
qu’une étudiante ardéchoise 
puisse bientôt diriger de son école, 
ou de chez elle, un roboscope situé 
sur une sonde spatiale, très loin 
dans l'espace sidéraL 

Francis Pisani 
<fpisam@aoL com> 

★ Trois télescopes sont au- 
jourd'hui accessibles au public via 
Internet : 

- Université de Californie à Santa 
Barbara: 

<http : //www. deepspace.ucsb. 
edu/> 

- Université d'Iowa : chttp : //in- 
terna. physics. uiowa. edu> 
-Université de Bradford, en 
Grande-Bretagne : chttp : //www. 
teJescope.org. rW> 

Seules les écoles peuvent utiliser le 
télescope du mont Wilson, en se 
connectant directement par mo- 
dem à un BBS au numéro suivant : 
19-1-818-354-0629. Mt. Wilson : 
chttp : //encke.jpl. nasa. gov/TIE/ 
T1E _ index. htmb>. 

- Global Network of Automated 
Télescopes fournit une liste de 
coordonnées : chttp : //www. esn. 
net/-ils2/gnat/> 
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JEUX, GRIJ.LES 
ET PROBLEMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n" 912 


HORIZONTALEMENT 

I. On voit que les partis vont s’en 
mêler. - IL Induit un léger sourire. 
Rejoint le Tibre sous un autre nom 
aujourd'hui. —III. Saint en Italie. Fri- 
sé. - IV. Leste. Demandés dans les 
tavernes. - V. Mît en bon ordre. U est 
plus correct d'en faire sur le champ. 
- VI. S'fl vous a tenté, fl faudra pas- 
ser à la caisse. Refroidi. ~ VII. Cer- 
tains la regrettent Beaucoup plus 
importants au féminin mais moins 
comestibles. - VUI. Un assaut qui 
attend une riposte. Conduira !a ré- 
pression. - IX. Prêt à être habité. 
Homme d’église. - X. Son impor- 
tance en était la cause. Blanc dans le 
milieu. - XL Firent des coupures. 

VERTICALEMENT 

l. Facilité sous l'empire du 1. - 
1 U dernière de la liste. U travailla 
sur les vaccins. - 3. Eclairant - 
4. Groupes très confinés. Encore un 


peu d'enfance. - 5. Possessif. RoL n 
n'est plus sans tache. - 6. Pour une 
société étrangère ou pour FadJeteur 
français. Irrégulier. - 7. Fait un riche 
effet aux lumières. Alerte. - 8. Libé- 
ré ou étendu. Pronom. - 9. Cogne 
ou touche légèrement. Halo. - 

10. On ne peut plus précieux. - 

11. Affirmait autrefois. Poisson. 
S’ouvre et se ferme. - 12. Apportent 
ce qui est substantiel 

SOLUTION OU N 0 9Ti 

Horizontalement 
1. Délibérations. - II. Ilotage. 
Ecrou. - HL Rocaille. Ides. - IV. Egal 
Iule. OLE - V. Cflîés. Lues. - VL Te. 
Elevons. DC - VIL Out Isère. Pat - 
Vin. Isard. Réclame. - EX. Reliefs. 
Terne. - X. Escarpolettes. 

Verticalement 

1. Directoire. - 2. Eiogieuses. - 
3. Local Tak. -4. Italie. Ria. - 5. Bal 
Elider. - 6. Eglises. FE - 7. Relu. Ver- 
sa - 8. Eflore. - 9. Te. Eunecfe. - 

10. là Es. Let. - 11. Ordos. Paît. - 

12. Noël Damné. - 13. Suspectées. 

François Bortet 
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DAMES 

Problème n° 529 


LE COIN DU DÉBUTANT 

(L’ongolo del débattante) 

UNE DAME CONTRE DEUX 
PIONS 

ÿ exemple: (quinto esempio) 
12 3 4 



Les Blancs jouent et gagnent 

Un esempio insid/o» per le moite 
strade sbagliate Ces fausses solu- 
tions). 

Principales ./busses solutions (nelle 
quali inciamperanno molti debut- 
tanti). 

1) 9-25 (12-17) let non (24-29), car 
25-39, etc, B+], etc, = 

2) 9-22 (24-30) suivi de (30-35), 

etCF 

3) 9-3 (12-18) 3-17, a, b (24-30) suivi 
de (30-35),= 

aj 3-8 (24-29) 3-17 (29-34) (et non 

08- 23)1, etc, = 

b) 3-25 (18-22 ou 18-23) etc^= 

Solation : 9-13! (24-29) 13-91 (12- 
17) [si (29-33) suite analogue] 9-3 (17- 
22) 3-9 [assiUo daU'indietro] (22-28) 

9- 14 (28-33) 14-20 (29-34) 20 x 38 
[et non 20 x 42, car (34-39),=] (34-40) 
3S-33 (40-45) 33-50, + par blocage. 

L’UNIVERS MAGIQUE 

Damier toulousain, championnat 
excellence, 1961. Conduisant les 
Noirs [ conducendo i Neri], le maître 
national R. DELHOM exécuta, dans 
[a position ci-dessous. 

/ DELHOM esegui. nella posvrione 
qui sotte] un original coup de 
dame à 50. 


7 2 3 4 



11 pions noire, 11 pions blancs. N+ : 
(18-23!) 28x26 (24-30) 35 x24 
(20 x 29) oof libitum (14-20) (25x14) 
(10x50)!,+ 

SOLUTION 

DU PROBLÈME N“ 528 
L DALMAN 0972) 

Blancs : dames à 22, 27, 47. Noirs : 
dame à 10, pion à 19. 22-91 (19-23, m) 
27-4311 (23-28, m) 43-48! (10-5, m) 9- 
14, puis 47-331,+. 

PROBLÈME R. FOURGOUS 
(1977) 


12 3 4 



Une dame noire et 13 pions noire, 
14 pions blancs. 

Les Blancs jouent et gagnent [Stu- 
pendo « peso massimo » molto lavora- 
to e elaborato}. 

Solution dans la prochaine chro- 
nique. 

■ PARIS. - Pour scolaires et 
adultes, dub du 110, rue des Aman- 
diers, 75020, Pour toutes informa- 
tions pratiques, les lecteurs peuvent 
s'adresser à Pierre Bourgeois, tél. : 
43-57-82-14. 

Jean Chaze 



ANACROISÉS® 

Problème n° 913 


HORIZONTALEMENT 
1.FHQPR5.-2. ACELNUUX.-3. 
CEEOPSU (+ 1). - 4. AAELRUV. - 5. 
AEIRRSS V (+1).~6- ADENOSTT. - 

7. ENOPRRU. - 8. ACELNRU (+ 2). 

- 9. EEGIMNST (+ 1). - 10. 
EEEILRR. - 11. AEESSSS. - 12. 
EEEFSS. - 13. ADGIÜJUV. - 14. 
ENPR5TU. - 15. DNN05SU (+2). - 
16. ABEEMS (+ 1). - 17. AGIIRSS. - 

18. AEHIÏMNT+S (+1). - 19. 
AAAIPSSV. - 20. DEENNRTU. -21. 
ESSSSU. - 22. EEEDMST. 

VERTICALEMENT 
23. AAEGLLPS. - 24. DEEGNSU 
(+1). - 25. AAEIMSTV. - 26. 
AACINORS (+ 1). - 27. BD10RSV. - 
28. AANSSU. - 29. EEEIPNRS 
(+2). - 30. EEGIOST (+1). - 31 
DEORRSSU (+1). - 32. ACEF1SST. 

- 33. AEEEIMN. - 34. EERRSSU. - 
35. AEGIMSTT. - 36. EEEORSS. - 
37. AEIMNRT (+5). - 38. 
DIOORRT (+1). - 39. AAENRTUV 
(+1). - 40. AEINOSV (+1). - 4L 
AAEGIPPR. - 42. EEHKSSS. - 43. 
ENPSSSU. 

SOLUTION DU N a 912 
1. QUALIFIE (LIQUEFIA). - 2. 
CURABLE (BACLEUR CABLEUR). - 3. 
URTTCANT. - 4. NAGEAT (AGNATE), - 
5. ENRAIES (ARSENIE-.). - 6. ANIMAT 
(IMANAT MANIAT MAT1NA 
AIMANT). - 7. NESCAFE. - 8. 
SAVANTE (ENVASAT EVASANT). - 9. 


ÉCHECS 

Etude n° 1685 


MÉMORIAL EUWE 
(Amsterdam, 1996) 

Blancs :V.Topalov. 
Noirs : G. Kasparov 
Défense sicilienne. 


1.64 

îS 

21. fa* 

Tqfi(r) 

2. CB 

di 

2ZH7t 

D*f?(s) 

144 


23.Cxf7(Ü 

Rxf7(u) 

4.C*d4 

as 

24-FmS 


S.G3 

ai 

2S.1MI 

W 

6.FC4W 

66 

2LTd5 

** 

7.FH 

Oh» (b) 

27.DMM 

Rg7 

«.H 

Ctf» 

S.1MIIM 

Ml 

9.04(0 

<$■*«« 

29.T*dl 

TÉ6 

iaoé4 

. . Cxé4 

3a DB 

Rf7 

il. fil (é) 


31.TÉ1 

MW 

H DM (g) 

Dé?»! 

32. W 

TC 

13. DB 

« 

33. Rfll (y) 

Fd6 

14.CCHG) 

WM 

34. RQ 

TP 

15.HSH!) 

aSM 

3S.RA 

R£7 

îfcFgs 

Taifti) 

36.164 

Rf7 

17.C4U 

m 

37.T9fl 

Tê7 

18. 071 

Tgs 

38. RM 

Txgfc 

19.Fti(p) 

9* 

39.0x94 

Fd8 




4a «4 

MW 


NOTES 

a) Ce développement actif du 
F-R sur la diagonale b3-g8 offre 
aux Blancs d'intéressantes possi- 
bilités tactiques fondées sur des 
sacrifices en é6 ou en f7. On 
comprend qu’un joueur d’attaque 
comme Topalov en fasse l’une de 
ses lignes de jeu préférées. 

b) Une suite à la mode depuis 
quelques années, qui ne semble, 
cependant, pas m effleure que la 
variante usuelle 7..., b5 ; 8. 0-0 (ou 

8. f4), Fé7 ; 9. f4, 0-0 ; 10. é5, dxé5 ; 

11. fxé5, Cf-d7 ; 12. Dh5 ou 12. Fé3. 

f) Ou 9. 61 avec avantage aux 
Blancs selon Nunn. Ou 9. DG, b5 ; 
10. 6, é5 ; IL Cç6, Dd7 ; 12. Cb4, 
Cxb3 ; 13. axb3, Fb7 ; 14. Fé3 (Go- 
lubev-Blumberg, Odessa, 1995) ou 

9. Df3, b5 ; 10.6, Dd7; ll.Fg5, 
b4; 12. fxé6, fxé6 ; 13. Ca4! Ou en- 
core 9. é5, dxé5 ; 10. Ué5, Cf-d7 ; 
U. Ff4, b5 ; 12. Dé2, Fb7 ; 13. (HH), 
Db6 (13—, Da5‘, I4.TWÏ, Fë7; 

15. Dg4, g6 ; 16. Fh6! comme dans 
la partie Vavra-Ftacnik, Cesko, 
1995) ; 14. Rbl, Fé7 ; 15. h4, 0-0-0 ; 

16. a3, Cb8 ; 17. Fé3, et Topalov ga- 
gna au vingt-huitième coup 
contre An and à Wijk aan Zee, 
1996. 

d) Les Noirs ne sont pas obligés 
de gagner le pion é4 et peuvent 
poursuivre plus prudemment par 
9—, Fé7 ; par exemple, 10. Fé3, 0-0. 
Après 10..., Dç7; ll.éSL dxé5; 

12. fxé5, Dxé5 (ou 12..., Cf-d7) ; 

13. Cf5!, Cg4 (si 13..., éxf5 ; 

14. Ff4); 14. Cd6+, Dxd6 ; 

15. Dxg4, 0-0; 16. Fh6, Dé5 ; 

17. Ta-él, 6 ; 18. Cd5!, les Blancs 
maintenaient leur pression (au 
lieu de 18. Dh3 (Velrniirovic-pàig 
Zaoqîn, Fozarevac, 1995). 

é) Les Blancs passent, dès ce 
onzième coup, à l’attaque. 

/) Forcé. 

g) Menace mat en f7. 

h) Forcé. Si 12—, Dç7 (Dd7) ; 

13. Cé6L 

/) Si 13..., éxd4 ; 14. Tél, 

j) Début d’un parcours surréa- 
liste du C-R. 



SNIFFE. - 10. TOISASSE. - 11. 
ENKKINE. - 12. ROUSTTR, rôtie - 13. 
ODOMETRE. - 14. TAILLEUR 
(ILLUTERA TREUILLA). - 15. 
NOTIONS. - 16. ELUSSENT. - 17. 
RASSISE (RASSIES SARISSE). - 18. 
ŒILLADE - 19. VIAGER (VA1GRE-). - 
20. ESPERER (REPERES). - 21. 
RANGERA (ARRANGE). - 22. 
MENERAI (MAR/NEE...). - 23. 
TAIS EUX. - 24. QUENOTTE. - 25. 
TOREENT (OTERENT). - 26. 
TRACASSA. - 27. ATRESIE oeduskm 
d’un canal naturel (ASTERIE RETAISE 


ESTAR1E). - 28. ASTRALES. - 29. 
pi n i ER E (OUU1ERE ROUELEE). - 
30. FAENAS. - 31. EUSSENT. - 32. 
INSENSES. - 33. STENTORS. - 34. 
GIRONNE. - 35. MOTIVA. - 36. 
RAMENAI (REANIMA...). - 37. 
TILLAGE (ALLECrr GAILLED. - 38. 
BETIFIE. - 39. ROUAGES. - 40. 
EXIGEANT, enlevant les tiges 
(ATTEIGNE). - 42. STERANT 
(RESTANT TERS AND- 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugnet 


BRIDGE 

Problème n° 1681 


PAS DE CHUTE 
OBLIGATOIRE 
Quand on a une bonne cou- 
leur d’atout (Pique), ü est en 
général plus facile de gagner 
un chelem à l'atout qu’à sans 
atout. C’était 3e cas dans cette 
donne d’un festival sur la Costa 
Brava. Le « top », évidemment, 
était à 6 SA, mais un seul décla- 
rant a réussi ce chelem ï 


6ARDV2 
S1Q 6 4 
O A D V 6 

*2 


AS 7 

Ç D 9 7 5 3 
2 

OR 9 
*8 7 3 


♦ 965 

\? A 

O 10 8 7 4 2 
♦ 10 43 + DV10 6 
5 R V $ 

O 5 3 

4» A R 9 5 4 



Ann . : s. don. Tous vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Kupelian 

IL. 

M. 

Grange 

Y... 

1 * 

passe 

1 ♦ 

passe 

1 SA 

passe 

3 0 

passe 

3 SA 

passe 

4 SA 

passe 

5 0 

passe 

6 SA 

passe 


Ouest a entamé un petit 
Cœur pour l’As sec d’Est qui a 
contre-attaqué la Dame de 
Trèfle. Comment Sud a-t-il ga- 
gné ce PETIT CHELEM À SANS 
ATOUT contre toute défense ? 


k) Et non 14—, bxç6? ; 6. D*ç6+ 
et 16. Dxa8. 

l) Conservant l’excellent F d’at- 
taque. 

m ) Le champion du monde ôte 
ainsi au C blanc toute retraite. Sur 
15—, Fd7, le sacrifice 16u Fxf7+ ne 
semble pas convaincant: 16..., 
Rxf7 ; 17. Dh5+, Rg8 ; 18. f6, gxf6 ; 

19. Txf6, Fxç6. 

n) Maintenant les choses sont 
différentes : si 16—, Fd7 ; 17. Fxf7+ 
Rxf7 ; 18. Dh5+, Rg8 ; 19. fë, gxft 

20. FxfS, Fxç6; 21.Fxh8. Rxh8 
22.TÏ7. 

o) Attaquant C et F. 

p) "Menace 20. Cxé5. 

q) Si20-.,fxg5;21.Fxg8,Fxf5; 

22. g4. 

r) Si 21-., fxg5; 22. Dxf8+,-et-si 
21_., hxg6 ; 22. Dxf6. 

s) Les Noirs sont forcés de don- 
ner la D, car, après 22—, Rd8; 

23. Fxg6, hxg6; 24.Dxf6, ils 
peuvent abandonner. 

t) Incroyable promenade du 
C-R(f3-d4-ç6-d8-f7-g5-f7). 

u) Le champion du monde a été 
malmené dans l’ouverture comme 
jamais vu et s'en sort avec F+C+P 
contre D, ce qui est insuffisant 

v) Menace 28. Txé5. 

w) Eliminant ainsi la paire de F 
ennemie. 

x) Réfugiés à l'intérieur d’une 
forteresse, les Noirs doivent subir 
le cours des événements. 

y) Le plan de gain des Blancs est 
simple : échanger une T et passer 
le R en é4rd5. 

z) Le champion du monde op- 
posera une résistance farouche 
mais vaine et abandonnera après 
41. ç3, Tg7 ; 42. Dç8, Ré8 ; 
43. Dç6+, Rf8 ; 44. g4, Tf7 ; 45. h5, 
Tg7; 46. h6, Tg6; 47.Dd5, Fé7; 
48. Rf5, Txh6 ; 49.Db7, é4; 
50. DbS+, Rf7 ; 51. Dxb6, é3 ; 
52. Dé6+, Ré8 ; 53. Dxé3, Tg6 ; 
54. Dé4, Tg5+ ; 55.Rf4, Rd7; 
56. Db7+, Ré6 ; 57.Dç8+, Rf7; 
58. Dç7, h5 ; 59. gxh5, Txb5 ; 
60.Dxa5, Fd6+ ; 61.Ré4, f5+; 
62. Rd5, Fé7 ; 63. Dç7, Di6 ; 64. a5, 
Tdfrf ; 66. Ré5, Tfô ; 66. DçS, ab. 


SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N°1684 
V. KOROLKOV 
et L. MITROFANOV (1962) 

(Blancs : Rd7, Th8 et h7, Pa6 et 
b6. Noirs: Rg2, Fgl et b7. Tç8 et 
Ç6.) 

Si L Txç8?, Fxç&+! ; 2. Rxç6, Fxa6 
nulle. 

Si L axb7?, Txh8 ; 2. Rxçô, Txh7 ; 
3. b8=0, Th6+ ; 4. R joue, Txb6 
nulle. 

L Tg7+!, RfU ; 2.Txgl+ü, Rxgl ; 
3-Thl+U, Rxhl; 4.axb7, Th8; 
5. Rxç6, Rg2 ; 6. Rb5, Rf3; 7.Ra6, 
Ré4; &Ra7, Rd5; 9. b8=D, et les 
Blancs gagnent, ce qui ne serait 
pas le cas si le R non était en ç5. 

Si 1.Z R&ï; 

3. Rxç6, Th6+ 
sert à rien. 

Et non 2. axb7?, Txh8 ; 3. Rxç6, 
1h6f, ni 3.Txgl+?, Rxgl ; 4. Rxç6, 
Rf2. 

Après 5.Rxç6, on note la dif- 
férence avec la variante 2. axb7? 
car, maintenant, le R noir est trop 
éloigné, grâce au sacrifice de la T 
enhl. 

ÉTUDE N°1685 
L KATSNELSON (1987) 



m) m p i. 

^ r -t,*.? irx rce: 


m. 
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rn M 




f : S Ë I 

m 'P3i 5®? 

{t 

Ll lî 


abcdefgh 

Blancs (3) : Ré3, R8,Ca2. 

Noirs (3) : Rg4, Tç5, Pg3. 

Les Blancs jouent et Jont nulle. 

Claude Lemoine 


en ligne 
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Réponse 

Le déclarant comprit qne la 
Dame de Cœur était probable- 
ment en Ouest et qu’il fallait 
que le Roi de Carreau soit bien 
placé. Sud profita donc de ce 
qu’il était en main pour faire 
l’impasse à Carreau . Celle-ci 
ayant réussi, le déclarant tira 
tous tes Piques en défaussant 
deux Trèfles de la main. Enfin, 
fl joua le 6 de Cœur pour le Roi 
de Cœur, tandis qa’Est (qui 
était squeezé) défaussait le 10 
de Trèfle libérant le 9 de Trèfle : 

r l°v I f -rlV 0 8 7 * V 10 

le déclarant jo.ua le Roi de 

:t mëTnêXae^m' m 

o* Si Est- àvhiïjet'é an ^Carreau, 
“c’est le 6 '3e Carreau qui serait 
devenu maître (après avoir fait 
une deuxième impasse à Car- 
reau). 

Pour gagner le PETIT CHE- 
LEM À PIQUE, il suffisait de 
couper un Carreau (après avoir 
fait deux fois l’impasse à Car- 
reau) et couper le quatrième 
Carreau après un minutage 
précis. 

CROCODILE 
D’UNE SÉLECTION 

Sous le nom impressionnant 
de «crocodile», fl existe un 
coup technique peu connu car 
fl est assez rare. Cependant, 
quand ü se présente, les jour- 
nalistes s’empressent de le pu- 
blier. 

Voici une donne où il a été 
utilisé, au cours d’une épreuve 
de sélection, par Philippe Tof- 
fier pour faire chuter 3 SA. 
Mettez-vous à sa place en Est 

♦ V 10 6 
S? A R D 2 
07 5 

♦ A 5 4 3 

♦ D 9 7 4 3 
9 V 9 8 5 
0 V 2 

*V7 ♦ A R 2 ♦ D 10 6 

V10 6 3 
0 A 8 4 
*R 9 82 

Ann. : E. don. Tous vuln. 



Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Bhunenth. 

X... 

Toffier 

Y... 

- 

- 

passe 

I * 

passe 

I S? 

2 O 

passe 

passe 

3 O 

passe 

3 SA.- 


Ouest a entamé le Valet de 
Carreau couvert par la Dame 
que Sud a laissé passer. Est a 
continué avec le Roi de Car- 
reau, et le déclarant a mis l’As 
(Ouest n’ayant certainement 
que deux Carreaux, car Est 
n’aurait pas pris le risque de 
surenchérir à 2 Carreaux avec 
cinq cartes seulement). Com- 
ment Sud aurait-il dû ensuite 
jouer pour gagner TROIS SANS 
ATOUT? 

Note sur les enchères 
Le cue-bid à «3 Carreaux» 
promettait une belle main et 
demandait à Sud de déclarer 
« 3 SA » s’il avait un arrêt dans 
la couleur. 

Philippe Brugnon 








AGENDA 


LE MONDE / SAMEDI 20 AVRIL 1996 / 25 
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Soleil sauf de la Bretagne 
aux Pays de Loire 


SAMEDI, sur le sud de la Bre- 
tagne et les Pays de Loire, les 
nuages seront nombreux toute la 
journée avec parfois une petite 
ondée. Sur le nord de la Bretagne 
et la Basse-Normandie, le tfel sera 
le plus souvent très nuageux avec 
de rares éclaircies. Le vent de sud 
soufflera à 50 km/h en rafales près 
descôtes. 

De l’Aquitaine au Centre, à l'Ile- 
de-France et à la région Nord, 





Prévisions pour le 20 oui vers 12h00 


La qualité de l'air 






malgré quelques passages de 
nuages élevés, la journée sera bien 
ensoleillée. Le voile nuageux sera 
parfois un peu plus dense sur le 
Sud-Ouest. Sur Je Languedoc- 
RousslDod, les nuages bas pré- 
sents le matin laisseront place à de 
belles éclaircies F après-midi Sur 
le golfe du Lion, le vent d’autan 
soufflera à 80 km/h en rafales 
Taprès-nudL Sur le reste du pour- 
tour méditerranéen, les Alpes et Le 
Nord-Est, le soleil brûlera large- 
ment toute la journée. 

Les températures minimales se- 
ront douces avec 7 à U degrés en 
général sur le pays, l'après-midi, 
le thermomètre marquera 18 à 21 
degrés au Nord et 22 à 24 degrés 
au Sud. 

Dimanche, de la Bretagne aux 
Pays de Loire, les images resteront 
nombreux toute la journée avec 
une petite ondée locale. Sur 
l’Aquitaine, le del deviendra ptus 
nuageux l’après-midi avec quel- 
ques ondées sur les Pyrénées. Du 
pourtour méditerranéen aux Alpes 
du Sud, les nuages deviendront 
abondants F après-midi avec des 
ondées. Le vent d’autan soufflera 
fort. Sur le reste du pays, le del se- 
ra le plus souvent voilé par des 
nuages élevés, mais l’impression 
de beau temps prédominera. Les 
températures maximales avoisine- 
ront 15 à 23 degrés au Nord et 19 à 
24 degrés an Sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 

France .) 
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Situation le 19 avril, à 0 heure, temps universel 



Prévisions pour le 21 avril, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

£èTflùnèe 

Paris, capitale 
de la musique 

LE CONSEIL munidpal de Paris 
est saisi par deux de ses membres, 
MM. Robert Bétolaud et André 
Thirion, d’un projet qui intéresse 
au plus haut point la vie musicale 
du pays. Voulant profiter de la te- 
nue à Paris de la conférence de la 
paix, MM. Bétolaud et Thirion 
proposent d'organiser « une sai- 
son musicale d’été pendant la- 
quelle nos grandes associations 
symphoniques feraient connaître 
au monde, dans le cadre qui les a 
inspirées, tous les trésors de la mu- 
sique française, classique et mo- 
derne ». Et, À cet effet, ces asso- 
ciations recevraient de la voie une 
subvention annuelle dont le total 
atteindrait vingt-trois millions. 

H est certain que les conditions 
actuelles sont favorables: de 
longtemps encore les festivals 
mozartiens de Salzbourg ne pour- 
ront reprendre, et l'Allemagne ne 
pourra non plus avant plusieurs 
années faire revivre les centres 
musicaux qui. chaque été, atti- 
raient de nombreux touristes. 

Le moment est donc bien choisi 
pour que la France se dédde à de- 
mander à ses trésors musicaux le 
profit matériel et le bénéfice mo- 
ral qu'elle a négligés jusqu'alors. 
(...) 

Nous n'avons jamais eu de 
•• politique musicale», alors que 
nos voisins ont toujours su mettre 
en valeur les richesses léguées par 
leurs compositeurs. On vient de 
citer l'Autriche et l’Allemagne ; 
mais l'Italie avait le maggio fioren- 
tino, la Suisse ses festivals de Zu- 
rich et de Lucerne, son théâtre du 
Jorat, sa fête des vignerons. (...) Il 
est temps de comprendre que la 
musique peut être une source de 
prospérité point négligeable. 
Nous vivons à une époque où 
nous n'avons pas le moyen de 
faire de « l'art pour l'art ». 

René Dumesnil 
(20 avril 1946.) 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Void les hauteurs d’enneige- 
ment an 11 avriL Elles nous sont 
communiquées par Ski Rance, 
F Association des maires des 
stations françaises de sports 
d’hiver (61, boulevard Hauss- 
mann, 75008 Paris. TEL : (1) 47- 
42-23-32), qui diffuse aussi ces 
renseignements sur répondeur 
téléphonique au (1)42-66-64-28 
ou par Affnltel : 36-15 code EN- 
MONTAGNE. Ou sur Internet, 
code : http : AwmsBfrimrf.fr 
Les chiffres indiquent, en cen- 
timètres, la hauteur de neige en 
bas, pois en haut des pistes. 

HAum-SAVoœ 

Avoriaz : 25-155 ; Les Carroz- 
d’Araches: 02-212; Chamonix: 
00-212; Châtel: n.c.; La Chisaz: 
00-130; Combloux: n.c.; Les 
Contamines- Montjoie : 00-100 ; 
Flaine: 05-215 ; Les Gets : 00-050 ; 
Le Grand-Bomand : 00-75; Les 
Houcbes : me. ; Megève : 00-065 
Moifflon : nx. ; Morzine-Avoriaz 


vais; 10-070; Samoëns: 00-215; 
IhoQon-Les Mémises : n.c. 

SAVOIE 

Les Afllons : 0-070 ; Les Ares : 36- 
180; Arèches-Beaufort ; 0-165; 
Aussois: 00-40; Bessans: 15-30; 
Bonneval-sur-Arc : ne.; Le Cor- 
hier : 05-80 ; Courchevel : 0-97 ; La 
Tania : ne ; Crest-Voland-Cohen- 
noz : 0-45 ; Flumet : ne ; Les Karel- 
Us: ne.; les Membres: 18-130; 
Saint-Martin-de-BeUeville : 10- 
130; Méribel: 5-65; La Nonna: 
n.c. ; Notre-Dame-de-Belle- 
combe: ne; LaPlagne: 65-190; 
Pralognan-la-Vanoise : ne.; La 
Rosière 1850; 15-95; Saint-Fran- 
çois- Longchamp : ne.; Les Sai- 
sies: 50-80; lignes; 85-170; La 
Toussuire: 10-20; Val-Cenis: 20- 
150; Valftéjus: 00-080; Val- 
d’Isère : 40-095 ; Valloire : 15-60 ; 
Valmefnler : 0-60; Valmorel: 15- 
80 ; Val-Thoiens : 35-180. 

DAUPfUMÊ-lS&tE 

Alpe-d'Huez: 25-300; Alpe-du- 
Grand- Serre : ne. ; Auris-en-Oi- 


sans : 02-50 ; Antrans : ne ; Cham- 
rousse: 10-50; Le CoIlet-d’AIle- 
vard : n.c ; Les Deux-Alpes : 
20-300; Lans-en-Vercors : n.c; 
Méaudre: ne; Saint-Piene-de- 
Chartreuse : ne. ; Les Sept-Laux : 
ne ; Vülard-de-Lans : 0-80. 

ALPES DU SUD 

Auron : 80-150 ; BetriHes-Laimes : 
ne ; Briançon : 30-90 ; Isola 2000 : 
130-225; Montgenèvre: 50-110; 
Ordères-Merlette : 35-200; Les 
Orres : 50-70 ; Pra-Loup : 40-250 ; 
Puy-Saint-Vincent: 10-100; Le 
Sauze-Super-Sauze : 0-150 ; Serre- 
Chevalier : 20-110; Super-Dévo- 
hiy : 10-100 ; Valberg : 60-100 ; Val- 
d’AQos-Le Seignus: 60-230; Val- 
d’ADos-La Foux : 100-300 ; Risoul : 
40-110; Vars: 40-110. 

PYRÉNÉES 

Ax-les-Thermes : 7-100; Caute- 
rets-Lys ; 5-230 ; Font-Romeu : 
50-90; Gourette: 10-280; 
Luchon-Superbagnères: 0-0; 
Loz-Ardiden : 10-80 ; La Mon- 
gie : 30-110 ; Peyragudes : n.c. ; 
Piau-Engaly: 55-125 ; Saint- 
Lary-Soulan : 10-75. 

AUVERGNE 

Besse-Super-Besse : n.c.; 
Super-Lioran : 10-80. 

JURA 

Métabief-Mont-d’Or : n.c.; 
Mijoux-Lelex-La Faucille: 
n.c. ; Les Rousses : n.c. 

VOSGES 

Le Bonhomme : n.c ; La Bresse- 
Hohneck: 0-0; Gérardmer: 
n.c. ; Saint-Maurice-sur-Mo- 
selle : n.c. ; Ventron : n.c. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Pour ces stations, on peut 
s'adresser à l’office de tou- 
risme de chaque pays. 
Allemagne ; 9, boulevard de la 
Madeleine, 75001 Paris, tél.: 
40-20-01-88 ; 

Andorre : 26, avenue de l’Opé- 
ra, 75001 Paris, tél. : 42-61-50- 
55; 

Autriche : 53-83-95-20, ou par 
Minitel: 36-15 code AU- 
TRICHE; 

Italie : 23, rue de la Paix, 75002 
Paris, tél. : 42-66-66-68 ; 

Suisse : 11 bis, rue Scribe, 
75009 Paris, tél. : 44-51-65-51. 


ne.; Praz-de-Iys-Sommand : 05- 
30 ; Praz-sur-Arty : ne ; Saint-Ger- 
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PHILATÉLIE 

Madame de Sévigné 


PARIS 
EN VISITE 


Dimanche 21 avril 


LUNDI 29 AVRIL, La Poste met- 
tra, en vente générale, un timbre à 
3 francs M^de Sévigné (1626-1696). 
Ce timbre est émis dans la série 
« Europa », commune à une tren- 
taine de pays européens, ayant 
cette année pour thème les 
femmes célèbres. Ainsi, par 
exemple, l’Allemagne a choisi 
d’honorer Paula Modershon -Bec- 
ker (1876-1907) et Kâtbe Xolfwitz 
(1867-1945), artistes peintre et 
sculpteur ; Guemesey, Elizabeth D 
et la princesse Anne ; Saint-Marin, 
Mère Teresa, etc. 

M* de Sévigné est déjà apparue 
sur des timbres de France (1950) et 
de Monaco (1976). 

Au format vertical 
22 mm x 36 mm, le timbre, dessi- 
né par Louis Briat, est imprimé en 
héliogravure en feuilles de cin- 
quante. 

P./. 

★ Vente anticipée les 27 et 28 avril 
à Strasbourg, au bureau de poste 
temporaire « premier jour » ou- 
vert à l'Hôtel du département, 
place du Quartier-Blanc ; vente an- 
ticipée les 27 et 28 avril, aux bu- 
reaux de poste temporaires dotés 
de timbres à date sans mention 



« premier jour » au Musée de la 
poste, 34, boulevard de Vaugirard. 
Paris-15* ; au Musée Carnavalet. 
23, rue de Sévigné, Paris- 3» ; à Bus- 
sy-le-Grand (Côte-d'Or), au châ- 
teau de Bussy-Rabutin ; à Grignan 
(Drôme), au château ; à Vitré (Itle- 
et-Villaine), au Centre social, 
27, rue Notre-Dame ; vente antici- 
pée le 27 avril, le matin, aux bu- 
reaux de poste de Strasbourg- 
MarseJIlatae, Strasbourg-Fonderie, 
Paris-Louvre RP, Paris-Ségur. Vena- 
rey-fes-Laumes, Grignan et Vitré 
(boites aux lettres spéciales). 


Vente de prestige 


DEPUIS 1975, date à laquelle 3 
succède à Maurice Jamet, négo- 
ciant en philatélie depuis 1946, 
jean-François Baudot organise des 
ventes de timbres. Le cinquante- 
naire de l’entreprise lui donne 
l’occasion de diffuser le catalogue 
(superbe) d’une vente sur offres 
de plus de 3 000 lots, clôturée le 
29 avriL Cette vente s’ouvre sur 
une collection des colonies fran- 
çaises comprenant des pièces re- 
marquables : n°42A du Cameroun 
(cote 125 000 F, prix de départ 
65 000 F); Côte des SomaJis, 
n* 31A, 10 c sur 25 c noir et bleu 
oblitéré (départ 70000 F); Sarre, 
n° 17 A, 3 marks violet (115 000 F). 
Monaco n’est pas en reste avec 
des essais de surcharges sur bloc 
de 15 du premier timbre de poste 
aérienne et mention « Bon pour 
tirer» (400 000 F). 


Du côté des classiques de 
France, noter un imprimé affran- 
chi par deux moitiés du n° 1 prove- 
nant de deux timbres différents 
(150 000 F), un 20 c bleu Cérès non 
émis surchargé 25 c en rouge, 
pièce unique provenant de la col- 
lection Ferrari (500000 F), deux 
« ballons montés » de la guerre de 
1870 à 150 000 et 200000F. Plus 
moderne, un bloc de la Marianne 
de Dulac unique (n° 693 Ca). sans 
filet d’encadrement et légende 
« Libération de Paris » sur une 
seule ligne est coté 100 000 F. 

L’étranger n’est pas oublié, avec 
des lettres exceptionnelles (rien à 
moins de 100 000 F) de Suisse, des 
Etats de l’Eglise ou de PDe Maurice 

*Maison Jamet, J.-F. Baudot, 
24, rue de Gramont, 75002 Paris. 
W. : (T) 42-96-51-12. 


■ DU QUARTIER CARDINET- 
JOUFFROY à celui des musiciens 
(60 F), Il heures, sortie du métro 
Wagram (Vincent de Langlade). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 11 heures, sortie 
du métro Saint- Riul (Claude Marti). 

■ FAUBOURG SAINT-JACQUES : 
couvents et jardins (55 F), 14 h 30, 
sortie du RER Port-Royal (Europ ex- 
Pfo). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (55 F + prix d'entrée), 
15 heures, 16, rue Daru (Paris et son 
histoire). 

■ LE JARDIN ET LES SERRES 
D’AUTEUR. (35 F), 15 heures, 1 bis. 
avenue de la Forte-d'Auteufi (Ville 
de Paris). 

■ LE PARC DE BERCY (35 F). 
15 heures, sur les pelouses face au 
Centre américain (Ville de fcris). 

■ LE QUARTIER DE LA TOUR DE 
NESLE et la rue Visconti (50 F), 
15 heures, sortie du métro Pont- 
Neuf (Résurrection du passé). 
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CULTURE 


LE MONDE /SAMEDI 20 AVRIL 1996 


MUSIQUE Cest la dernière ten- 
dance musicale en vogue qui vient 
bien sûr. de Grande-Bretagne. Au 
sommet des bit-parades arrivent des 
airs langoureux, sirupeux, inspirés 


des musiques de films, de piano-bar, 
d'ascenseurs et de galeries mar- 
chandes, une musique facile à écou- 
ter. D'où son nom : « easy /iste- 
ning ». •CE MOUVEMENT de mode 


se double d'une manière de vivre. 
de se vêtir. Le printemps, dît-on, sera 
louage, nom emprunté aux salons 
d'hôtels où se répand ce style de 
musique. Les loungers s'habillent fa- 


çon années 50, et boivent des cock- 
tails qu'on croyait démodés. • LES 
PLUS CÉLÈBRES GROUPES contem- 


porains s'inspirent de cette musique 
contribuant à réhabiliter aussi des 


compositeurs subtils de formation 
classique et souvent méprisés par 
les puristes : John Bany, Henry Man- 
cini, mais aussi Michel Legrand, En- 
nio Mormone et Francis Lai. 


La vogue de F« easy listening » réhabilite la musique des années 50 


Venue de Grande-Bretagne, cette mode « facile à écouter » remet au goût du jour des sons et des rythmes destinés jusqu'à présent à servir de fonds sonores. 
Elle permet aussi de redécouvrir des compositeurs de musiques de films et de feuilletons comme John Barry, Henry Mancini, ou Miche! Legrand 


LE PETIT MANUEL du parfait 
« branché* indique que le prin- 
temps sera louage. Deviendrez-vous 
membre de la cocktail nation ? Vi- 
vrez-vous au rythme de F easy liste- 
nirig? Résumons. Depuis quelques 
mois, les nuits londoniennes - 
puisque c’est encore là que ça se 
passe - s’habillent de couleurs pas- 
tel et bruissent de musiques d'as- 
censeur. Chez Madame loi o, au 
Smashing ou au City Cheese, nou- 
veaux temples de la cocktail culture, 
des jeunes gens posent en costumes 
fifties, chemise panne ou robe rose, 
sirotent des daîquiri en fumant des 
menthol, comme si leur vie défilait 
sur fond de générique de «Cha- 
peau melon et bottes de cuir ». 

Sur les bords de la Tamise, mais 
aussi à New York, Paris ou Tokyo, 
on les a surnommes tes loungers, de 
louage, ces salles de bar au confort 
un peu désuet, souvent bercées de 
« musiques d’ambiance ». 


SÉRÉNADES POUR ASCENSEURS 

Derrière leurs platines, des disc- 
jockevs - Martin Green, Patrick 
Whitaker, James Karminsky sont ac- 
tuellement les plus en vogue - dis- 
tülem des atmosphères adéquates 
en piochant dans la discothèque de 
leurs parents. Dans les années 50- 
60, fl était courant de réorchestrer 
les tubes de l'époque en des ver- 
sions instrumentales «faciles à 
écouter» en musique de fond, 
idéales sérénades pour louage et 
gjrden parties, pour supérettes et 
ascenseur. Ces enregistrements 
joyeusement ïdtsch fournissent la 
base de ce qu’on appelle F easy liste- 
nmg, mais cette râmflte musicale est 
un genre fourre-tout A l'initiative 
de ces disc-jockeys, insatiables foui- 
neurs, et grâce à Teffet de mode, 
des dizaines de compilations ras- 
semblent aujourd’hui des artistes 
aussi divers que Michel Legrand, 
Quincy Jones, Ray Davies, Antonio 
Carlos jobim. Henry Mancini, Burt 



Sous sa baguette, des chansons de 
Bjôrk, Prince, Nirvana, des Doois 
ou du Veïvet Underground ont été à 
leur tour décorées de verroterie et 
apparaîtront bientôt sur son pre- 
mia: album. Preuves d'un goût dé- 
mesuré du bonhomme pour k se- 
cond degré, ces ravalements 
orchestraux sont autant de pieds de 
nez adressés à la «sincérité» et au 
«sérieux» Ai rode Kxir tes loun- 
gers, la « aédibffité» des musiques 
de rue n’a pas de justification esthé- 
tique. A les suivre, tout finirait par 
se valoir, les génériques les plus rin- 
gards, les croaners à quatre sous et 
d'authentiques génies que cette 
mode a le mérite de remettre au 
jour. 


Bacbaracb, Serge Gainsbourg, Yma 
Sumac, Francis Lai, Esquivel ou 
Martin Deony. Des bandes origi- 
nales de filins et de femUetens, des 
mélodies influencées aussi bien par 
le rock, le jazz, la pop, la bossa no- 
va. la musique symphonique, F exo- 
tisme synthétique ou la science-fic- 
tion. De la muzafr et des vrais 
chefs-d'œuvre. 

Quels points communs dans cette 
diversité ? Une patine désuète ? 


Une apparente légèreté? L’avan- 
tage surtout de ne rendre de 
compte à aucun dogme puriste, de 
se moquer de la crédibilité du rap 
ou de la rock'n’roil attitude. Dans 
quelques semaines sûrement, les 
nightdubbers seront passés à autre 
chose, mais au-delà du caractère 
forcément éphémère du mouve- 
ment, on aura peut-être décrypté 
des aspects plus profonds du phé- 
nomène, de vraies audaces et des 


effets pervers. U y a quelques se- 
maines, MQce Roberts, chef d’or- 
chestre des Mike Flowers Pops - 
douze musiciens apparemment 
plus habitués aux bars des palaces 
qu’aux salles de concerts - s'est re- 
trouvé par surprise en haut des hit- 
parades. Costume étriqué, perruque 
blonde et sourire mais, ce Britan- 
nique a donné au manifeste rock du 
moment, le Wonderwoll d'Oasis, le 
swing pailleté de Yelevotor mode. 


LES BRICOLEURS DU TRiP HOP 

Impossible, par exemple, de sous- 
estimer tes chansons de BuitBadia- 
rach. Responsable cfune pléiade de 
succès - Wolk on By, Say a Utile 
Prayer, Raindmps Keep FaOin’on my 
Head, Make it Easy on Yourseff entre 
autres - ce briflantissime mélodiste, 
figure culte de cette nouvelle vague, 
est sans doute celui qui, avec les 
Beatles, a le mieux concilié profon- 
deur et légèreté dans la musique 
pop. Antonio Carios Jobim, le créa- 
teur de la bossa nova, autant sam- 
plé (c'est-à-dire qu'il voit sa mu- 
sique utilisée, en tout ou en partie, 
pour en recomposer d’autres) au- 
jourd’hui par les loungers que James 
Brown le fut par les rappers, rappe- 
lait à juste titre, avant sa mort, que 
sous des manières légères, Chega de 
Saudade, Fdicidad ou Orfai Negro 
cachaient une gravité métaphy- . 
afauç. ift clients des .supermarchés 
et des cocktail bars s’en soudent- 
fls ? Victimes également de ces 
contresens, la luxuriance trompeuse 
de Scott Waflcer, Lee Hazlewood et 
de notre Gainsbourg national. Ré- 
férence très en vogue dans le milieu 
easy Gstening, le grand Serge est fê- 
té, sans qu’on comprenne la dimen- 
sion acerbe et noire de ses chan- 


cnrseurs avaient essayé d’instiller 
dans la pop d'aujourd'hui quelques 
riirv. Æaeil préri enx et romantiques 
aux «musiques faciles» d'hier. 
Mais, tels les dandys du label an- 
gbfe Records (B &L Kmg of Luxem- 
bourg, Anthony Adverse), ils 
n’avaient récolté que des lazzis. Exi- 
lé à Londres, le Français Louis Phi- 
lippe faisait partie de cette fine f 
équipe. & aura peut-être la satisfac- 
tion d’observer qu’en France fl a en- 
fin quelques héritiers dont Katerine, 
Bertrand Burgalat ou Dominique 
Daleau, amoureux comme lui de 
Michel Legrand et Brian Wflson. Si 
maintenant on peut mélanger sans 
honte références de marque et mu- 
siques Itères, on le doit en grande 
partie au travail de fond de Jarvis 
Godser et au succès phénoménal de 
son groupe, Pulp, qui revendique 
dgptris longtemps la diversité d’une 
culture musicale sans a priori. En 
brassant Abba et Leonard Cohen, 
Jacques Brel et Lee Hazlewood, ces 
Britanniques ont inventé un lan- 
gage d'une pertinente modernité. 

Parmi ces nouveaux talents nés 
sur 1e terreau de Feosy l&ening, re- 
tenons également tes plages luxu- 
riantes de Combustible Edison, hé- 
rauts de. la cocktail nation 
outre- Atlantique, retenus - avec 
Tancêtre Esquivel - par Quentin Ta- 
rante ) pour la bande-son de Four 
Rooms, sa prochaine production. Et 
surfout la pop dantesque de Nefl 
HannOU, te pgîft Mandais de Divine 
Comedy, arasement improbable de 
Scott Walker et de Pee Wee Her- * 
man, qui sur son nouvel album, Ca- 
sanova, décore ses chansons d’ar- 
rangements baroques - après tout, 
n’est-ce pas l’essence même de 
toute b onne mélodie de s’écouta 
« facilement »? -, et s'affirme 
comme un auteur véritable en y in- 
troduisant humour et fêlures in- 
times. 


Stéphane Duvet 


La réhabilitation de compositeurs injustement méprisés 


AU CŒUR de la cocktail nation, 
il est une contrée particulièrement 
fréquentée, celle de la musique de 
film. Pas n’importe laquelle, fl va 
sans dire : l’eajy listener a l’oreille 
sélective et préfère, aux composi- 
tions grandioses de Tiomkin ou 
Hermann, les charmes vaporeux 
d’un John Barry ou d’un Henry 
Mancini. Une fois encore, il est 
difficile de discerner ce qui vaut à 
ces musiciens l’honneur d’ètre 
élevés soudainement au rang de 
héros. Qu’ont donc en commun le 
compositeur des famés Bond 
(John Barry). le musicien attitré de 
Btafce Edwards (Henry Mancini), 
l’auteur de Mission Impossible (La- 
lo Schiffrïn), le partenaire de 
Jacques Demy (Michel Legrand) - 
noms auxquels fl faudrait ajouter 
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ceux d'Ennio Morne o ne, Nino Ro- 
ta et, plus tristement, Francis Lai ? 

Sans doute, ces qualités mêmes 
qui leur ont valu - et leur valent 
encore - le mépris des beaux es- 
prits et la ferveur des amateurs : 
légèreté, grâce, indolence. Loin 
des savantes partitions sympho- 
niques de leurs prédécesseurs for- 
més en Europe centrale (Steiner, 
Tiomkin, Korngold...), ces musi- 
ciens imposent, dans les années 
60, un univers musical privflégiant 
l’élégance et la simplicité, et ou- 
vert sur les sons à la mode. 

Véritable buvard, un Henry 
Mancini s’imprègne de tous les 
courants en vogue, notamment la 
bossa nova et les rythmes brési- 
liens. La plupart d'entre eux sont 
issus du jazz .-John Bany a démar- 
ré comme trompettiste au sein 
d'un groupe à succès avant de 
faire carrière au cinéma. L’Argen- 
tin Léo Schiffirin, venu à Paris se 
former auprès de Messiaeo, scan- 


lum de Vendetta à l’hannonica de 
Midnight Express, ses expérimen- 
tations ont fortement marqué les 
esprits et continuent d’ètre à l’ori- 
gine du culte que lui voue par 
exemple le groupe Portishead 
(dont le premier album comporte 
quelques compositions plus bar- 
tiennes que nature) ou John Zoro. 

Peu importe que les noms de 
ces musiciens soient rarement as- 
sociés à des chefs-d’œuvre du 
septième art Laio Schiffirin sem- 
blait courir après le film de se- 
conde zone (sa popularité tient, 
pour l'essentiel, à ses génériques 
pour les feuilletons télé, Mission 
impossible et Marinai) et John Bar- 
ry a plus souvent travaillé avec Ri- 
chard Lester qu'avec des maîtres 
avérés. 


Pour les easy listenen, leur mu- 
sique a une vertu plus rare: elle 
renvoie à des images où un certain 
art de vivre était de rigueur. Le- 
quel des partisans de cette mode 
ne voudrait pas ressembler à 
Claudine Longuet, susurrant No- 
thing to Loose devant les invités de 
l’inénarrable Party de Blake Ed- 
wards (musique d’Henry Manci- 
ni) ? Lequel ne tient pas pour un 
modèle d’élégance et de raffine- 
ment Audrey Hepburn, entonnant 
Moon River du même Mancini 
dans le film Brealfast at TiJJanfs ? 
Sûrement pas Morrissey en tout 
cas, l’ex-cbanteur des Smiths, qui 
fit en 1994 une reprise surpre- 
nante de ce Moon River. 


Jacques-Emmanuel Fousnaquer 


sans aux allures détachées. 

Si les rééditions se bousculent, de 
jeunes musiciens se réapproprient 
aussi le vocabulaire rococo du 
genre. Les bricoleurs du trip hop, 
par exemple, toujours soucieux de 
donner une dimension visuelle h 
leur musique, se sont fortement ins- 
pirés des bandes ori ginaire de films 
et de séries composées par John 
Bany {James Bond, Amicalement 
vôtre) ou Lalo Sdnfrin (Moraine, Mis- 
sion impassible!). La puissance évo- 
catrice de ces thèmes influence de 
façon dédrive des chanteurs et des 
groupes comme Portishead, Tticky, 
Howie B ou Ctubbed to Death. Et, à 
r instar des nouveaux albums des 
Fun Lovin’Criminais et de Beck et à 
la suite de surprenants disques- 
hommages aux Carpenters et à Ab- 
ba, fl semblerait que le rap et le rock 
alternatif américain se laissent aussi 
tenter par ces frivolités. 

Q y a dix ans, quelques pré- 


Disœgraphie 


• Compilations : Tteis Easy (Import 
Virgin), The Sound Caftery(EMI), Tke 
Sound Specûum(Castie, 5050), 77» 
EasyPrqfect:20 ioungecore fnvourites 
(Sequd, 5050), bijÿght Entertainment 
(Barclay), Cocktaü Mix vd 1-3 (Rhïno), 
Shaken Nat Stirred (Ryko, Hannonia 
MundQ. 

•Albums: Martin Domy, 
Exotica-The Best qf (Rhino). Esquivel, 
SpaceAgeBachéorRid Afusôr(BMG)- 
TbeJaryMoss Symposium (Sequd. 
5050). Soumis Orchestral, Cast Yaur 
Fate 7b 17 k HfrutfSequd, SOSOÎ-Tbe 
Mite Flowers ftrts, WonderwaB 
(Barclay). Combustible Edison, 
SdnzophorûciLabàs Virgin). The 
Divine Gomedy, Casanova (Labels 
Virgin). Katraue, Mes mauvaises 
JréguerantibnsfRosebud, Barclay). 
VaKxfe Lemerrier, Valérie lemertier 
chantB(TâcatEl,BMG). 


Bertrand Burgalat contre la « beauferie rock and roll » 


NINA ANANIACHVIU 

avec le BALLET DU KIR0V 

CISELLE 

avril 


daüsait ses professeurs en allant 
s’encanailler dans les clubs de jazz 
de Saint-Germain. Tous en conce- 
vront des partitions qui, pour l’es- 
sentiel, tirent leurs pulsations lan- 
goureuses du jazz West Coast 


QUAND CE JEUNE HOMME de 
l’ombre passe à la lumière, on 
s'étonne à peine de ses faux airs de 
Gainsbourg, période dandy sixties 
d’un swùiging London fantasmé. Ber- 
i 1 trand Burgalat, 
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Théâtre des Champs-Elysées 




UN aatTAIN ART DE VIVRE 

Epris de sonorités suaves et 
exotiques, les adeptes de l’easy lis- 
tening ont aussi amplement de 
quoi se satisfaire chez ces auteurs. 
Orfèvre du son, Michel Legrand a 
toujours émaillé ses compositions 
de subtilités instrumentales, dé- 
roulant de douces volutes orches- 
trales ( L'Affaire Thomas Crown ) ou 
tâchant de retrouver la pâte ruti- 
lante d’un Ravel (avec Jacques De- 
my). Henry Mancini donne ses 
lettres de noblesse au piano-bar 
ou à la guitare hawaïenne. Le plus 
grand maître en la matière restant 
incontestablement John Barry, 
qui, outre qu’il a donné à la mu- 
sique de film ses plus belles mélo- 
dies, a su les enrober de couleurs 
toujours renouvelées. Du cymba- 


PORTRATT 


.< 2 ^ 'VrO la trentaine en- 

<U> tamée, connaît 

/ par cœur 

IJJ l’œuvre du 

créateur de 
C/ ^ Mdody Nelson. 

- Mais cette per- 

powwait sonnalité ex- 

centrique ne se liraite pas à cette 
fixation. Lui- même producteur et ar- 
rangeur, aussi original qu’ignoré du 
grand public. Bertrand Burgalat voit 
aujourd’hui sa cote monter brutale- 
ment. Grâce au succès du premier al- 
bum de Valérie lemercier - sa dame 
à la ville -, dont il a composé foutes 
tes musiques, «parce que son profil, 
jusque-là atypique, te met en phase 
avec tes tendances du moment 
En dix ans, son parcours lui aura 
permis d’assumer sans mal son féti- 
chisme rétro comme ses envies de 


modernité, son goût de Y easy liste- 
ning comme de la techco. Avec Lai- 
bach, groupe Slovène à l’humour 
sulfureux, fl passera à la mouünette 
d’un rock martial et industriel quel- 
ques-unes des plus célèbres mélo- 
dies de la musique populaire, n re- 
viendra en France enregistrer avec 
Jad Wio un album de glam-rock sexy 
et une reprise du grand Serge 
(Contact), partira dans un squatt à 
Bruxelles bricoler avec Samy Bim- 
bacb des miniatures électroniques 
souslenomdeGruesomeTwosome, 
travaillera avec Louis Philippe « Do- 
mïnique Dalcan, soucieux de conci- 
lier comme lui les raffinements 
d'une « variété » millésimée et les 
nouvelles technologies- Engagé Pan 
passé par l’AustraEen Mlck Harvey 
pour arranger les adaptations en an- 
glais de seize chansons de Serge 
Gainsbourg pour r album intadcated 
Man, il se coltinait avec son maître et 
ressortait de Texpérience, libéré de 
cette tutelle. 

Chanté par l’héroïne des Visiteurs, 
Je simple Goûte mes frites passe au- 


jourd’hui sur toutes les ondes. Si 
PensembJe de l’album Valérie Lemer- 
cier chante n’est pas aussi réussi que 
ce titre à succès - trop de textes ano- 
dins et une voix limitée -, te disque 
confirme F éclectisme de Burgalat, 
ses chns d’œil futés et une culture 
musicale sans a priori. Sur les photos 
de pochette, on voit Valérie Lemer- 
tier en robe jaune citron, en chemi- 
sier rose bonbon, brandissant une 
trompette qui pourrait appartenir à 
Georges Jouvin. Le producteur a, 
semble-t-D, converti F actrice à sa 
vieille passion pourF eosytistening. 


«FASDEfflERAROfiE» 

U explique ses aller-retour entre 
passé et futur: « JeJais les disques que 
fai envie d'entendre. J’essaie de sortir 
de cette alternative qui veut qu’on 
reste fixé sur le passé ou qu'on fasse 
comme si rien n'avait existé avant 
nous ; comme si on devait tout inven- 
ter. Dans chaque genre de musique, il 
y a des choses qui me touchent Je ne 
fais pas de hiérarchie. Cette vogue du 
/'easy listening me gêne un peu. 


même s^ y a des choses que je trouve 
plaisantes. J’aime cette remise en 
cause de la beauferie rock and roîl 
Mais de là à parier de cocktail na- 
tion— Un des charmes de cette mu- 
sique vient aussi de sa naïveté, de sa 
modestie, de sa banalité. A partir du 
moment où on conceptualise cela en 
en faisant un trucglmnour, on va vers 
de grosses déconvenues. Les mêmes 
personnes qui me disaient U y a six 
mois, « la jungle, c'est formidable », 
m'imitent aqjourcThm à des cocktaü 
parties».» 

Pour Bertrand Burgalat, l’intérêt 
de l'easy listening correspond à la 
philosophie qu’3 se fait de la mu- 
sique pop. « Ce qu’il y a de Jormi- 
dabte dons la pop, c'est son apparence 
Jrivofe. Ça ne dure que trois minutes, 
ça n’a pas la prétendon de changer la 
planète, mais parmi toutes les mu- 
siques produites au ÆP siècle, c'est 
peut-être là qu’on trouve les choses tes 
plus profondes et les plus tou- 
chantes.» 
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Les « découvertes » du Printemps de Bourges 
s’insurgent et revendiquent 

Distingués en 1995, les groupes Marousse et DNC ont enregistré leur premier disque. Retour sur scène 
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A côté des vedettes-locomotives du Printemps 
de Bourges, les groupes et chanteurs débutants 
tentent leur chance sur la scène des « Décou- 


vertes », tremplin offert depuis dix ans aux es- 
poirs de la chanson française. Les lauréats se 
voient offrir P occasion d'enregistrer leur pre- 


mier disque. Ce fut le cas, en 1935, des rockers 
alternatifs de Marousse et des rappeurs de DNC. 
Os sont de retour à Bourges. 


BOURGES 

de notre envoyée spéciale 
L’aventure, pour Marousse et 
DNC (Défendant notre cause), a 
commencé à Bourges, sur la scène 
des Décou- 
vertes où se 
succèdent 
chaque an- 
née, depuis 
dix ans, qua- 
rante-quatre 
printemps groupes et 

DE BOURGES artistes, sé- 

lectionnés parmi 1 600 candidats 
par les vingt-quatre antennes ré- 
gionales et européennes du Prin- 
temps. Elle s’est poursuivie par un 
album, enregistré grâce aux ac- 
cords conclus en 1994 entre EM1 et 
le Printemps de Bourges, afin d’of- 
frir à une (ou deux) révélations 
l'occasion de passer au disque. Les 
premiers bénéficiaires ont été le 
groupe breton les Clam's en 1995. 


UNE POLÉMIQUE est née entre 
l'Agence France Presse (AFP) et la 
direction du Printemps de Bourges, 
portant sur l’accréditation d'un 
photographe du bureau régional de 
Tburs de F AFP M. CoDing, directeur 
du Printemps de Bourges, indique 
que les artistes invités à Bourges - 
not amm ent anglo-saxons - dési- 
raient protéger leur image. Un 
contrat a donc été signé, concer- 
nant la captation et la diffusion des 
photos, avec chaque photographe 
« missionné par un organe de 
presse» et à ce titre accrédité. Ce 
contrat a été contresigné par le 
Syndicat de la presse quotidienne 
régionale (SPQR). A la suite d’un 
échange de courrier ^entre Daniel 
CoDing et Jean KDot, PDG deTAFP, 
ce dentier a proposé que Fagence 
signe aussi le protocole garanti par 
le SPQR. La direction du Printemps 
de Bourges a toutefois réfuté le 
choix du photographe qui aurait pu 

être envoyé par l’AFp au prétexte 
que son « attitude et son comporte- 
ment général a par le passé, et de 
l’avis géénral, dépassé toute limité de 
déontologie ». 

Jean Miot, PDG de TAF5 a diffu- 
sé, Jeudi 18 avril un communiqué, 
titré « Quand la communication in- 
terdit rinformation » relatif à la cou- 
verture du Printemps de Bourges. U 
indique : « Le choix du journaliste ou 
du photographe chargé de couvrir un 
événement, quel qu’il soit, appartient 
à la direction de son entreprise et ne 


Le label « Découvertes » a été 
conçu «comme un laboratoire », 
explique Mustapha TerfcL, respon- 
sable de ce « tremplin ». D s’inter- 
dit de publier un second album du 
même artiste. Invités au Prin- 
temps en deuxième année, sur une 
« vraie » scène cette fois, DNC et 
Marousse ont donc troqué leur 
position de challenger contre ceDe 
de talent à confirmer. 

«Nous avons l’obligation de pro- 
gresser, de changer, c’est un peu 
flippant», explique Marina, la 
jeune chanteuse de Marousse, 
groupe créé en 1993. Marina a de 
l'énergie pour dix. Elle est la soeur 
de Santi, le batteur, qui fut aussi 
celui de la Mano Negra de 1987 à 
1994. La musique de Marousse 
s'inspire d’aiDeurs de l'éclectisme 
du rock sudiste inventé par Manu 
Chao et ses comparses. Salsa ou 
valse, influences hardcore ou reg- 
gae, punk ou trash, tout est pré- 


saurai t être soumis à l’ approbation 
de quiconque; c'est ce principe qui 
Jonde l’indépendance de rinfbnna- 
ti on. La direction du Printemps de 
Bourges a refusé d’accréditer le pho- 
tographe désigné par la direction de 
l’AFR lui interdisant ainsi d’alimenter 
en images et en textes - indisso- 
ciables - les médias (_) Le Printemps 
de Bourges invoque un prétexte per- 
sonnel La vraie raison de cette en- 
trave au droit à {information a Ai 
révélée par k directeur du festival, 
Daniel Colling, qui nous écrit le 
29 mars: « Depuis 1992, le Printemps 
de Bourges a passé un contrat exclu- 
sif avec une agence privée pour sub- 
venir à ses propres besoins (promo- 
tion ; archives—), mais aussi à ceux de 
tout autre organe de presse » . C’est 
ainsi que la communication interdit 


LA TREIZIÈME ÉDITION de 
Banlieues bleues aura donc bien été 
une réussite. Artistiquement 
comme en termes de fréquenta- 
tion. Jacques Pümon, le directeur 
de cette manifestation consacrée 
au jazz, ne serait pas allé jusqu’à 
F affirmer à quelques jours du pre- 
mier concert le 20 mars, mais il sen- 
tait que cette année allait être une 


texte à l’ivresse, à la restauration 
de l’esprit d’un rock alternatif co- 
loré que l’on pensait mort et en- 
terré. En scène, le groupe res- 
semble à une grosse boule jetée à 
toute allure sur un mur de sons. 
Encore trop compact, trop massif, 
fl ose de jolis coups derrière Mari- 
na (chant, saxo, harmonica), par 
exemple une reprise précipitée de 
Just a Litcle Beat, d’Aretha Fran- 
klin. Contre les faux-derches et les 
ripoux, Marina (auteur des textes 
encore fragiles, avec son amie Ax- 
ten) et sa bande s'insurgent. Ils re- 
font le Tour de France cycliste à 
coups de décibels, promettent à la 
planète de la plumer, sur l'air de 
l’alouette._ 

■ PAS DE GHETTOS ■ 

Le groupe DNC ne vient pas du 
même monde : ils font du rap, mu- 
sique des quartiers, pour ne pas 
dire des ghettos. Ce groupe lyon- 


l’information (...). » M. Miot a fait 
remarquer au Monde « que le pro- 
blème s’était déià posé en 1992 et 
qu’à la suite de la menace d'un boy- 
cottage de la presse, M. Colling avait 
conçu le protocole en question. 
Quant à moi, je ne veux que l'appli- 
cation de cet accord à l'AFP, Tin- 
rident entre le photographe de l’AFP 
et le Printemps de Bourges n’étant 
qu’un feux prétexte ». 

Daniel Cofling nous a déclaré 
pour sa part que « faire une mon- 
tagne de la mise en cause de la liber- 
té de l’information » est un non- 
sens et a maintenu ses critiques vis- 
à-vis du photographe de FAFR 1] a 
appelé à ses côtés k Syndicat natio- 
nal des producteur de spectacles, 
qui devrait réagir, vendredi 19 avril, 
au communiqué de M. Miot 


bonne année. Mieux, les orienta- 
tions, une manière de défendre des 
choix, le déroulement et la spécifici- 
té nomade de Banlieues bleues se 
trouvent confirmés. Lundi 15 avril, 
dans sa quatrième semaine, Ban- 
lieues bleues avait déjà dépassé ses 
prévisions optimistes de fréquenta- 
tion ; la plupart des concerts ont 
fait salle pleine, et notamment cer- 
taines soirées « difficiles ». Que ce 
mouvement accompagne une pro- 
grammation ouverte à pas mal 
d’aventures n’est pas indifférent. 

Après avoir connu des éditions 
légèrement plus longues. Banlieues 
bleues a été ramené à quatre se- 
maines (du 20 mars au 18 avril), son 
rythme idéal, qui permet que l'en- 
chaînement de soirées réparties sur 
quatorze villes de la Seine-Saint- 
Denis conserve sa densité. On se 
laisse emmener par un mouve- 
ment, des rebondissements. Cer- 
tains festivals - ce que n’est pas 
tout à fiait Banlieues bleues - ont du 
mal à maintenir ces envies plus de 
deux jours consécutifs. 

Autre élément de satisfaction, les 
« premières parties ». Parfois avec 
des décalages flagrants, elles ont 
souvent été des surprises enthou- 
siasmantes. Ainsi le Mecanium de 
Pierre Bastien, cet orchestre-ma- 
chine construit à partir de pièces de 
Meccano. dont la fraîcheur ludique 
venait contraster avec la noirceur 
du Klick-Ctique du chorégraphe 
Marie Tompkins. Et l’ovation qui a 
laissé ahuri le trio du batteur Chris- 
tophe Martinet Culotté ça, un trio 
emmené par un jeune batteur 
avant la formation de John 
McLaughJin, dont l’un des 
membres est Elvïn Jones, maître 
tambourinaire, comme le sont Mat 
RoaCh ou Tony Williams dans l’his- 
toire du jazz. 

Tiens, les fiDes sont à nouveau de 
sortie. On le constate ici de manière 
marquée. Il faudra voir dans les 
mois qui viennent si d’autres lieux 
sont dans les mêmes dispositions. 
Souvent plus critiques, tout aussi 
savantes que les garçons, elles 
disent aussi plus facilement * ça 
m’a plu » ou «ça ne m’a pas feu ». 


nais rappelle que « l’attaque est 
encore la meilleure défense », 
avant de lancer leur mot d’ordre : 
« Découvrez nos contrées » (DNC). 
De nouvelles contrées musicales, 
où le rap latin et alangui, spécialité 
française, (line avec des mélopées 
arabisantes, du raggamuffîn insu- 
laire fia Réunion) ou la voix soûl 
de Lmdah, qui, au côté de Sister R, 
tient la dragée haute aux garçons 
(Master Jeff et S tant). Cette mixité 
dynamique fait de DNC un groupe 
prometteur. Comme les rappeurs 
sénégalais de Positive Black Soûl, 
ils ont compris que la scène n’était 
pas qu’un passage piéton, à par- 
courir à grandes enjambées en 
lançant les bras au moment oü les 
basses explosenL 

Au contraire du rap très reven- 
dicatif d 'Assassin, invité à Bourges 
en première partie des Américains 
Cypress Hïll - militants pro-can- 
nabis virulents -, d'autres, tels 
Sléo, Fabe, ou Mellowman affir- 
ment plutôt le droit à la réussite 
des exclus du confort moderne. 
Devant une France qui « s'offense 
des jeunes qui pensent» (Fabe), üs 
se proposent de réparer F injustice 
qui leur est faite (« Qui livra verra, 
verra qui donc s’en sortira »- Fabe, 
dans Fabe défend ses frères). 

Ni Fabe ni DNC n'ont envie des 
caricatures de banlieue. Os vou- 
draient simplement être eux- 
mêmes au milieu des autres. Cest 
ce qu’une centaine de participants 
de l’opération Cité rock, qui de- 
puis six ans mobilise des jeunes 
des banlieues, ont demandé à Phi- 
lippe Douste-Blazy, ministre de la 
culture, en visite à Bourges le 
18 avril. « Ne formez pas de ghettos 
avec des projets trop «banlieue», 
lui ont-ils dfr en substance. Ou- 
vrez-nous les scènes nationales et 
les conservatoires de musique. » 


Direct, vivant, parce qu’un concert 
c’est d'abord un événement hu- 
main. Pendant ce temps, les gar- 
çons se lancent des défis à coups de 
références calées. On surprend une 
conversation après le concert de 
Otaries Gayle le 3 avril Une jeune 
fîOe parie de sérénité, d’une grande 
émotion, de la beauté de la mu- 
sique du saxophoniste estampillé 
free jazz versant colère. Un soir de 
Tété 1995, en compagnie du batteur 
Sunny Murray, au fond d’une cour 
du quartier de la Goutte-d’Or, 
Charles Gayle était déjà dans cet 
état d'esprit soleil et douceur: 

ÉCOUTE RARE 

Des moments forts de cette trei- 
zième édition vont rester long- 
temps dans l’imaginaire de Ban- 
lieues bleues. Les déchirements, cris 
et souffles retenus du saxophoniste 
Michel Doneda et du chanteur - à 
défaut de trouver un terme plus 
adéquat - Benat Achiary, matières 
brutes aux gestes arrêtés de Jean- 
François Duroure. L’itahan Insta- 
ble Orchestra et sa formidable 
énergie, de ceOes des grandes aven- 
tures libératrices comme le furent 
le Liberation Music Orchestra ou 
l’Arkestra de Sun Ra. Q y a aussi ce 
duo entre le saxophoniste Evan 
Parker et le contrebassiste Barre 
Philips le U avril. Attente mutuelle, 
écoute rare, jeu avec le silence face 
à un public à l'attention retenue. R 
la rencontre d'André Jaunie avec 
un gamelan balinais, cet ensemble 
de percussions de lames métal- 
liques, de peaux, de gongs vibrants. 

L’une des dernières images sent 
celle de trois jeunes acrobates du 
cirque d’Annie FrateffinL Ds se sont 
élevés en l'air, ensemble, par la 
force des muscles mais aussi par 
ceDe de la musique de trois autres 
acrobates, Michel Portai ( lire égale- 
ment p. 12), Henri Texier et Jean- 
Pierre Drouet. Les gestes se 
confondent, les sons des instru- 
ments se mêlent. On est au cirque, 
au concert, ailleurs, à Banlieues 
bleues. 

Sylvain Sidier 
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Le Barbare, 
le Primitif, 
le Sauvage 

origine sémantique du mot Barbare / 
le Barbare et la tragédie grecque/ 
entre Grecs et Barbares /la Germanie 
de Tacite / le Barbare chez les Romains 
du Y s. / le cas Childéric / tableaux du 
Tupinamba / Tkistoriographie juive 
et le Barbare /le Barbare dans l'idéologie 
allemande /le primitif et l'originaire 
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Polémique entre l'AFP et les organisateurs 


Véronique Mortttigne 

Banlieues bleues confirme ses choix et ses positions 

Les quatre semaines de jazz dans la Seine-Saint-Denis sont un succès 
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Un «Sacre du printemps» 

symbolique triomphe à Pékin 

Sept ans après Tiananmen, 
l'Orchestre national de France séduit 
un public de plus en plus averti 

PÉKIN 


de notre correspondant 

Voilà trente ans, commençait la 
Grande Révolution culturelle prolé- 
tarienne chinoise, épisode histo- 
rique aux manifestations drama- 
tiques et ahurissantes. L’une d'efles 
fut de priver un peuple entier, le 
plus nombreux de la Terre et l'un 
des plus riches en civilisation, de 
toute musique étrangère (hormis la 
mélodie de L’Internationale). Si les 
violences durèrent trois ans. la pu- 
nition musicale, elle, dura plus de 
dix ans. M fallut attendre quelque 
temps après la mort de Mao Zedong 
en 1976 pour pouvoir entendre à 
nouveau en public L Hymne à la joie. 

On comprend que, dans de telles 
conditions, probablement per- 
sonne parmi les six mille specta- 
teurs qui peuplaient, mercredi 
17 avril, le Palais du peuple, n’ait 
boudé son plaisir malgré les condi- 
tions un peu particulières dans les- 
quelles s’y produisait l’Orchestre 
national de France (ONF), première 
formation symphonique française à 
jouer en Chin e depuis plus de trente 
ans. On comprend en outre pour- 
quoi c’est faire une erreur de calcul 
que de critiquer des artistes venus 
apporter une bouffée d'air du grand 
large harmonique dans une atmo- 
sphère encore raréfié : sur ce plan. 
Cest seulement maintenant en ef- 
fet que les musiciens chinois 
commencent à retrouver une partie 
des moyens - financiers, mais aussi 
d'environnement culturel - néces- 
saires à l'épanouissement d’une cer- 
taine sensibilité. 

En Chine, r embryon qui en exis- 
tait au milieu du siècle avait déjà été 
pénalisé par l’alliance politique de 
Pékin avec Moscou. L'école sovié- 
tique devint la seule référence, ren- 
dant un son poussiéreux aggravé 
parla piètre qualité des instruments 
disponibles. Tout eda fut balayé par 
r holocauste culturel maoïste. On al- 
la, alors, jusqu’à casser les poignets 
de pianistes. Les danseurs subirent 
des déboires similaires. Le dernier 
film du réalisateur underground 
Zhang Yuan, les Fils, montre en ci- 
néma-vérité la vie quotidienne d’un 
ancien danseur étoile déchu pour 
raisons politiques, qui a plongé dans 
l’alcooL D fait, évidemment pro- 
blème pour les censeurs. 

Depuis quinze ans environ, les ar- 
tistes chinois ont retrouvé un cer- 
tain contact avec le monde exté- 
rieur. L’ONF a été précédé Ici par 
plusieurs très grandes formations 
américaines, allemandes, autri- 
chiennes, israéliennes, toutes ova- 
tionnées. Certes, le régime de Pékin 
n'a pas vraiment fait dans la den- 
telle pour accueillir FONF et récupé- 
rer à son profit - croit-il -les retom- 
bées du prestige. Le Palais du 
peuple, monstruosité architectu- 
rale, symbole d'un pouvoir qui y 


réunit tous les ans ses « députés » à 
la botte, est un lieu aussi propice au 
plaisir musical qu'un complexe si- 
dérurgique. Service de sécurité im- 
posant, ambiance de moisi idéolo- 
gique fixée dans l'étoile rouge 
colossale du plafond.» 

Et, pourtant, Martha Argerich, 
Charles Dutoit et leurs cent vingt 
complices ont su créer du bonheur 
musical pour les mélomanes 
chinois. Elle, par l'incroyable natu- 
rel avec lequel elle sert sa perfection 
technique au piano et les coups 
d'œil gourmands vers l'orchestre en 
plein Concerto rr 1 de Liszt Lui, avec 
ses moulinets des bras qui parfois 
font s'inverser les lois de la pesan- 
teur. Un bon peu dans les Tableaux 
d’une exposition. Pas beaucoup dans 
La Mer (mais Debussy en Chine, 
c'est une longue histoire pas 
souvent réussie). Et de manière plus 
décisive pour un Sacre du printemps 
emblématique compte tenu de l’en- 
vironnement politique, fi y a sept 
ans, au pied du bâtiment, commen- 
çait en effet le drame du * prin- 
temps de Példn » qui se concluait 
par le massacre de Tiananmen. Rien 
ne permet d’accuser les enthou- 
siastes qui hurlaient, du balcon, de 
puissants « Hao ! » (Bravo I), 
d'avoir oublié cet épisode sanglant 
Au contraire, ils manifestaient plu- 
tôt contre le repli culturel que le 
gouvernement a alors voulu impo- 
ser. 

UN TROISIÈME BIS 

On peut regretter dans pareil 
contexte que l'ONF manque quel- 
que peu de cet éclair de joie qui 
anime d'autres formations. Car le 
public chinois - qui n’est plus, en la 
circonstance, trié politiquement sur 
le volet, mais essentiellement 
composé d’amateurs avertis et de 
quelques officiels également sen- 
sibles à la musique - attend ce petit 
vent de foHe qu'D commence à goû- 
ter. Cela se sent quand ce public par- 
vient à imposer un troisième bis à 
un service de sécurité pressé de ral- 
lumer les lumières et de faire éva- 
cuer la saOe. 

Mais c’est plutôt le deuxième de 
ces bis, un air chinois, qui donnait 
son sens à Faffaire, et dont fl faut dé- 
coder le succès. La ritournelle est 

- affaire de goût - nulle, comme 

- affaire de goût encore - la grande 
majorité des compositions 
chinoises produites en bientôt cin- 
quante ans. Mais le morceau, intitu- 
lé La bonne nouvelle de Pékin est arri- 
vée dans la région frontalière, est 
aujourd'hui compris par tes intéres- 
sés comme l’annonce de la fin de la 
révolution culturelle : enfin, on al- 
lait respirer. En l’occurrence, la 
bonne nouvefle arrivait... à Pékin, 
place Tiananmen. 

Francis Deron 


■ CINÉMA: le réalisateur allemand Volker Schlôndorff a renoncé 
à présenter Le Roi des Aulnes au festival de Cannes, qui se déroulera du 
9 au 20 janvier prochain. Le montage n'a pu être terminé à temps. Le 
film est adapté du roman de l'écrivain français Michel Tournier, avec 
Facteur américain John Malkovirh dans le rôle principal. Doté d'un 
budget d’environ 85 minio ns de francs, fl a été tourné en Pologne, à 
Paris et aux studios de Babelsberg. Palme d’or à Cannes en 1980 avec 
Le Tambour, Volker Schlôndorff dirige également les studios de Ba- 
belsberg. 

■ ART : la collection Puiforcat entre définitivement au Louvre. Les 
pièces d’argenterie du célèbre orfèvre Louis- Victor Puiforcat, achetées 
en 1955 par f armateur grec Stavros Niarchos pour le Louvre, sous ré- 
serve d'usufruit, vont être définitivement versées dans les collections 
du musée après la mort du mécène. Celles-ci ont été exposées à plu- 
sieurs reprises, la dernière fois en 1994. Parmi ces objets, le gobelet 
d'or d’Anne d’Autriche, Faiguière de Lebret (1677), le grand plat aux 
aimes des Lescaloppier, de Besnier (1721), le confiturier de la reine 
Hortense ou les plats à déjeuner au chiffre de Bemadotte, roi de 
Suède. 

■ MUSIQUE : le mandat de Jean- Louis Tournier à la présidence du 
directoire de la Société des auteurs, compositeurs, éditeurs de 
musique (Sacem) a été renouvelé pour « une durée indéterminée », a 
annoncé jeudi 18 avril le président du conseil d’administration de la 
Sacem, le compositeur Gérard Calvi. Le mandat, de M. Tournier, 
soixante-six ans, président de ce directoire depuis 1992, après avoir été 
de 1961 à 1992 directeur général de la Sacem, expirait le 31 janvier 1998. 
La Sacem a tenu à conserver à la tête de son administration un expert 
en matière de droits d’auteur, à l’heure où les autoroutes de l'informa- 
tion posent des problèmes encore non résolus dans ce secteur. 

■ FESTIVAL: le « Frencb May », quatrième festival artistique et 
culturel de Hongkong, verra la création de l’opéra-bouffe d’Offen- 
bach La Vie parisienne, mis en scène par Michel Giès, et dirigé par 
Alain Pâris, chef d’orchestre et producteur à Radio France. Le festival 
accueillera également F intégrale des films de Robert Bresson. Le 
« Prench May » a été lancé en 1993 par le consul général de France à 
Hongkong. Laurent Aublin. li est financé par le ministère français des 
affaires étrangères et par un grand nombre d’entreprises françaises 
actives à Hongkong et en Chine. 
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CULTURE-DISQUES 


CLASSI 


DIALOGH1 VENETJANI 
L'héritage 

de Monteverdi i 0) 

Œ.u\res de Scarroai. Picchi, Marini, 
Kapsberger. Covaliî, CüStcllo. Uccelîflî. 
Merulü. Rossi. Piccinini et Montcnrdi 
Ensemble La Fenice 

Le goût du duo vocal né à Fer- 
rare du Concerta dette dame n a 
pas çagnë que les héritiers du ma- 
drigàlisrne. Fort de l’experience du 
colla parte qui double le chant à 
l'unisson, la pratique instrumen- 
tale imita bientôt ces dialogues sa- 
vants et promut le cometîo i cornet 
à bouquin), perçu comme le plus 
proche de la voix humaine, 
comme le violon, qui acquit ainsi 
ses premières lettres de noblesse. 
C’e>t dire l’intérêt de ce pro- 
gramme original qui marie les 
échos de la cour de Mantoue et les 
fastes vénitiens, révélant des musi- 
ciens effacés comme les standards 
de la basse obstinée et proposant, 
usage courant alors, l'interpréta- 
tion instrumentale de motets 
monteverdiens. La virtuosité élé- 
gante de lean Tübéry et de ses 
complices rend justice à ces pages 
d’une vitalité et d'une invention 
qui restituent i’emotion et de la 
grâce des duos vocaux du premier 
XVll* siècle. Comme l'éditeur in- 
dique qu'il s'agit d’un premier vo- 
lume, on attend avec intérêt la 
suire de ces *» révélations *. 

Philippe-Jean Catinchi 
★ 1 CD Rïcercar RIC 157 142. 

ALBAN BERG 
3 Orchesterstûcke op. 6 
7 frühe Ueder Der Wein 

.■Inné Sqnc n-i Ctter imezto-iopranoi. 
Orehesn-e pr.ühc’Tr.onicue ce Menne. 
Gaudio Atbcdo {drecàon) 



Les premiers Berg d'Abbado à 
ta tète de l'Orchestre sympho- 
nique de Londres ont longtemps 
tait référence - et continuent de le 
faire quoi qu'il advienne. D’autant 
que ces nouvelles gravures ne 
* doublonnent " qu’une fois avec 
les précédentes, le temps d’un 
Opus o moins engagé peut-être 


La révolution de Charlie Haden commence demain 


Réédition du premier enregistrement du Liberation Music Orchestra 


CE DI5QI/E a été enregistré les 26, 27 et 
23 avril 1969. Ce disque est un manifeste. Ce 
disque est un contre-disque qui prend son temps 
et sa juste vitesse. Ce disque est un disque du 
temps où l’on croit à la musique. Sa réédition est 
un moment de la vie. Un moment de guérison. 
Un élan. Le temps ae tait rien à raflaire. Le temps 
est tout Le tempo est ce qui tait vivre. Ce disque 
est une légende, un chant d'amour. Le nom du 
contrebassiste Charlie Haden s’étale comme un 
tag sur un mur de New York (briques rouges, 
ombres de midi). Les treize corps qui composent 
l'image, treize musiciens, treize êtres qui ont 
changé les vies, sont beaux, sereins, apaisés. 

Caria Bley, beQe comme le joui; et Charlie Ha- 
den, digne et assuré, tiennent de part et d’autre 
une banderole de manifestants. En noir sur fond 
rouge, on lit le nom de l’orchestre, le titre du 
disque, rappel du manifeste, la beauté de l’exis- 
tence : Liberation Music Orchestra. Le générique 
est un générique hollywoodien pour peu que le 
« Che » et le sous -commandant Marcos eussent 
envahi Hollywood : Haden (longs solos lyriques, 
complaintes enlevées), Perry Robinson (clari- 
nette), Gato Barbiéri (le leader tiers-mondiste de 
l’époque au ténor rauque), Dewey Redman 


(saxophoniste que son fils Joshoa finira par 
rendre célébré), Mike Mander (trompettiste et 
organisateur), RosweH Rndd (trombone de tous 
les coups), Bob Northern (cor), Sam Brown (gui- 
tare), Paul Motian (percussions), Andrew CyriBe 
(batterie), Caria Bley (piano mais aussi arrange- 
ments) et Howard Johnson (tuba, énorme). De- 
vant, un jeune homme assis aux deux fiâtes: 
Don Cheny. 

Ce disque est use fête sur un principe très 
simple. D consiste à prendre des thèmes origi- 
naux (très peu) ou des chants révolutionnaires 
(beaucoup) et quelques moments d’histoire (voix 
lointaines collées, montées, rapportées, de 
chants de la guerre d’Espagne par exemple) et à 
les traiter de la façon la plus ouverte possible, la 
plus fibre, incantatoire, mouvementée, directe. 
Cest du jazz, et ce n’en est pas. Cest le comble 
du jazz. 

ASCENSIONS 

1] y a des introductions aux ampleurs d’opéra, 
des crises comme n’eu connaît que l’amour, des 
ascensions vers un délire collectif dont Cottrane 
avait signalé la voie sans donner la recette, des 
échos du malheur du monde, le tout changé en 


violence gaie, heureuse, goigée, pleine, lly a aus- 
si des moments de sérénité douloureuse ( Song 
For Che), que tous les bassistes du monde ont un 
soir essayé de reconstituer. 

Ça sonne comme une musique ivre, une mu- 
sique de cirque, une fanfare dans la cordillère des 
Andes, une banda de Pampelune qui rentre dans 
la joie de la nuit, l’harmonie qu’on aimerait en- 
tendre à l’enterrement d'un sage, le premier air 
que Ton veut faire découvrir à un enfant C’est 
une musique naïve, qui se chante, se fredonne et 
se siffle, c’est le son d’une époque où les gens ont 
cru qu’ils pouvaient faire de la musique en- 
semble, c’est de la musique jouée demain. On ne 
s’étonne pas que la dernière génération des nou- 
veaux venus tende ToreOle vers cette libération- 
là. Encore un effort, camarades 1 

Cest Taube. On a remisé les misères, la funeste 
nostalgie et les plans qui fonctionnent bien. Cest 
demain. La musique commence demain. Libera- 
tion Music Orchestra. 

Francis Mamumde 

★ 1 CD Impulse i H 882-2. Distribué par MCA- 
BMG. 


que la version londoniennne, 
mais tout aussi somptueux : on 
sait qu’Abbado est l'un des chefs 
sachant le mieux exalter la fibre 
post-romantique de la Philarmo- 
nie de Vienne. Pour le reste, il faut 
de toute façon entendre Anne So- 
tie von Otter dans les Ueder de 
jeunesse et dans l’air de concert 
Der Wein. Elle est l’interprète 
idéale, celle dont le timbre natu- 
rellement chaleureux, le rayonne- 
ment et l’élégance des phrasés 
conviennent sans doute le mieux 
à récriture précieuse et ciselée du 
jeune Berg. On n'a pas fini 
d'écouter la jeune mezzo dans 
Dit Nachtigall, qu'elle pare d'un 
galbe parfait et d’une sensualité 
assez fondante. Avec ce disque, 
Berg est plus que jamais à portée 
de toutes les oreilles. 

Jacques-Emmanuel Fousnaquer 
★ 1 CD Deutsche Grammophon 
445 846-2. 



TONY COE 
La tournée du Chat 

Dans le numéro de mai du men- 
suel Rock & Folk. Valérie Mercier, la 
comédienne et dorénavant ch an- 
te use-égérie Jrenchy du « facile à 
écouter», pose au milieu de po- 
chettes de disques. L’on voit, à ses 
pieds, des enregistrements des Me- 
lody Four, soit Loi CoxhüL, Steve Be- 
resfbrd et Tony Coe. Les trois Bri- 
tanniques étaient à la mode et ne le 
savaient pas. En revanche, pas de 
Tournée du Chat du même Tony 
Coe, enregistré en 1981 et 1982 au 
début des disques Nato, à une 
époque où le producteur Jean Ro- 
chard posait souvent son magnéto- 
phone dans des lieux de concerts. Et 


pourtant, si la notion de «facile» 
devait devenir Tunique cr itè re - ce 
qui, il est vrai, est à craindre dans sa 
version industrielle -, ces prises réa- 
lisées à l’université de New York, à 
Dunois (Paris) et à la chapelle de Vil- 
ledieu (Chantenay-VOIedieu) au- 
raient leur place. Bien sûr, ce facile- 
là est passé par la musique contem- 
poraine (The Jotty Coma) - dans les 
intervalles, le spectre timbrai - et 
dans l’improvisation libre, moins 
raisonneuse, plus orgiaque (Mako- 
ko). Bien sûr. Mais question swing, 
sonorité - de plaisants aigus au 
saxophone aux graves suaves de la 
clarinette -, idées (en solo Vive la 
Chantenaÿ) et sens mélodique (toute 
la musique de Coe), le «Chat» To- 
ny - kd avec Alan Hacker, Robert 
Comfbitf, JOhn Lindbetg ou Violetta 
Ferrer - s’écoute justement on ne 
peut plus facilement 5. Si 

★ 1 CD Nato 777 709. Distribué par 
Harmonia Mundi. 



MARK ETTZEL 
60 Watt Sïtver Lining 

Peu de chanteurs dans le rock 
savent ouvrir leur cœur comme 
Mark EltzeL A la tête d* American 
Music Club, D aura fait de l’exalta- 
tion du spleen un an de vivre. 
Mais on sentait parfois cet écorché 
vif à la voix profonde embarrassé 
par la pesanteur du collectif. Le 
groupe s'est finalement séparé et 
Eitzel, œuvrant désormais en soli- 
taire à San Francisco, a trouvé 
dans cet échec une nouvelle pléni- 
tude. On pénètre dans ce premier 
album solo (si Ton excepte un en- 
registrement en public sorti 3 y a 
quelques années) connue dans un 
cabaret au petit matin. Dans le lieu 


Julia John 

ROBERTS MALKOVICH 

Après "Les Liaisons Dangereuses" 
le nouveau film 
de STEPHEN FREARS 


"Une histoire d'amour, 

BELLE ET ÉTRANGE." 

POSITIF 

"Une SENSUALITE PRIMAIRE ET ANIMALE, 

dont l'érotisme surprend." 

STUDIO 

"Féroce et romanesque." 

PREMIÈRE ; *★* 

"Fascinant." 

LE POIST 

"Stephen Frears parvient 
À nous marquer au plus profond." 

LES CAHIERS DU CISÉMA 



Patrick 

POIVRE d’ARVOR 

Dimanche 21 avril 

13 h - 14 h 

SUR 

NOSTALGIE 

avec Éric REVEL 

dans 

SANS PARTI PRIS 


Cest peur toujours 


». 




H 






déserté après des heures de dé- 
bauche, seuls sont restés un pla- 
niste, un batteur fatigué et uni 
chanteur qui berce sa guitare 
sèche d’un timbre voflé par les cris 
d’une nuit blanche. Parfois, une 
trompette flatte en sourdine cette 
superbe mélancolie. Plus qu'un 
grand mélodiste, Mark Eitzel est 
un soûl singer blanc et enfiévré. 
Mais ses prières murmurées, ma- 
gnifiées par l’épure instrumentale, 
vous saisissent comme le plus ac- 
crocheur des reûains. No Easy Way 
Dawn, Saved , Cieopatra Jones sont 
parmi les nombreux sommets du 
chef-d’œuvre de ce perdant ma- 
gnifique. & D- 

★ 1 CD Virgin 7243 8 41404 2 7. 



MALI CORNE 
Vox 

Complétant la réédition des al- 
bums de Gabriel Yacoub par Bou- 
cherie Productions, voici une ré- 
jouissante compilation de titres £ 
enregistrés par le groupe Mali- 
corne dans la deuxième moitié 
des années 70, auxquels 
s'ajoutent une nouvelle version 
de Les filles sont volages, une chan- 
son traditionnelle qui, arrangée 
par Gabriel Yacoub, figurait dans 
le premier album de Malicorne. 
en 1974. Marie et Gabriel Yacoub, 
Hugues Decourson et Laurent 
Ver cambre tressent des toiles de 
voix solides et gracieuses, tirent 
de l'oubli des chansons anciennes 
ou des compositions inspirées de 
thèmes régionaux, maçonniques 
ou populaires. Polyphonie et re- 
cherche vont de pair avec l’idée 
magique du monde qui donnait à 
Malicorne sa dimension moder- 
n o- moyenâgeuse. On y trouvera 
également le Prince d’Orange, ex- 
trait de l'album Pierre de Gre- 
noble, enregistré par Pierre et Ma- 
rie Yacoub en 1973. 

V. Mo. 

* 1 CD Acousteack/Boucherie Pro- 
ductions BP929T. 

GUILLAUME PAYEN 
Dangereusement 

Dans la veine de la chanson £ 
blues, Guillaume Payen exploite 
une voix à mi-chemin entre le vi- 
brato et les- graves éraillés. Cet 
amateur dé guitare acoustique ne 
dédaigne pas les violons joliment 
arrangés (Transparent un thème 
que ne renierait pas Michel Jo- 
nasz. Dure journée, où le quatuor 
à cordes a des consonances à la 
William Sheller). Ses chansons 
rappellent que l’on peut s’aimer 
puis ne plus se voir, tomber dans 
un incompréhensible brouillard 
intime. Guillaume Payen a ses 
vertiges (de l’amour. Dangereuse- 
ment), ses obsessions (la dis- 
tance). B en vient à se répéter, né- 
gligeant alors les tempos et les 
orchestrations, quitte à les tafller 
à la hache dans le bon vieux rock 
d'opérette mille fois entendu 
(Comme une évidence), avec break 
et coup de tambour en fin de 
phrase. V Mo. 

*1 CD EMf 836087-2. 
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LOBI TRAORE 
Ségou 

Avec une guitare faite de bric 
et de broc, dans la moiteur des 
bars de Bamako, Lobi Traoré 
s’est forgé une légende. Au dé- 
part, â Ségou, sa ville natale, si- 
tuée à 200 kilomètres de la capi- 
tale, il a dü jouer de toutes les 
audaces pour pouvoir s’expri- 
mer. Son père ne cessait de lui 
rappeler que, n’étant pas griot, fl 
n'avait pas à toucher à la mu- 
sique. Malgré les foudres pater- 
nelles, Lobi Traoré a fini par de- 
venir l’un des personnages-clés 
du paysage musical malien. Son 
compatriote Aiï Farka Touré, 
guitariste chanteur fort apprécié 
dans le cercle des amateurs de 
musiques du monde, avait pro- 
duit son précédent album, Ba- 
mako (Buda Musique). Sur deux 
titres, ici, il glisse sa guitare. Si, à 
l'évidence, on peut déceler on 
lien de parenté entre les sobres 
ballades bluesy de Lobi Traoré et 
celles de son prestigieux parrain, 
la musique de Ségou n’en pos- 
sède pas moins une fibre totale- 
ment originale. Elle s* exprime 
d'une manière crue, immédiate, 
et, quand les voix s’emballent 
sous le galop des percussions, 
révèle ce qu'elle a de plus in- 
dompté. Patrick Labesse 

* 1 CD Cobalt 09275-2. Distribué 
par Mélodie. 
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salicorne 


t Six jeunes compagnies 
à Beaubourg 
pour Transitions 

Gnq nationalités se 
rencontrent pour une 
traversée européenne 
d'un mois 

LA COMPAGNIE Slovène En- 
Knap ouvre Transitions, qui aura 
lieu, chaque fin de semaine, du 

19 avril au 26 mai. iztok Kovac 
travaille à Ljubljana (les 19 et 

20 avril). On se rappelle son solo 
How I caught a Fùlcon. Stan est 
une troupe de comédiens sans 
metteur en scène qui arrive d'An- 
vers (les 26 et 27 avril). Sasha 
Waltz, Allemand, vient avec des 
invités, notamment Nasser Mar- 
tin-Gousset, extraordinaire dan- 
seur (2, 3 et A mai). Des Hollan- 
dais, Andrea Leine et Herijono 
R oeban a/Paul Setywn Norton, dé- 
cortiquent les mass media (les 10 
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Green Day 

Fortement inspirés par Clash, 
Damned et les Buzzcocks, Green 
Day tente, coloration verte des 
cheveux à l’appui, d'insuffler aux 
Etats-Unis une seconde jeunesse 
au mouvement punk-rock an- 
glais. Leurs chansons, courtes et 
convulsives, ont le mérite de Tef- 
ficarité. Mais leur succès a donné 
aux Sex Pïstols ridée saugrenue 
d'une refonnation. 

Zénith, 211 , avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19. Mr Porte-de-Pantin. 

20 heures, le 19. TB. : 42-08-60-00. 
Lloyd Cole 

Après des années de vaches 
maigres et pas très folies, le beau 
ténébreux du pop-rock écossais 
a sorti love Story, recueil de mé- 
lodies délicates enfin à la hau- 
teur du Rattiesnake de ses débuts 
avec les Commotions. En 
concert, Lloyd Cole continue de 
compenser un léger manque de 
charisme pas un bon sens de 
l'humour. 

‘Ris-Orangù (91). le Plan. rve Ro - 
ry-Galiaghér. 20 h 30, le 19: T£K: 
69-43-03-03: Ùe90 F S 120 F. 
Tosca, de Pucctai 
fl faudra du souffle à Sflvio Var- 
viso pour ranimer cette produc- 


tion de Tosca qui a tendance à 
susciter plus de bâillements que 
d'enthousiasme. Mais cette re- 
prise devrait être surtout mar- 
quée par la présence de Nefl Shi- 
coff, succédant à Domingo dans 
le rfile de Mario. 

Maria Guleghina (Tosca), Neil 
Shicoff (Caravadossi), Jean-Phi- 
lippe Lafont (Scarpia), Maîtrise 
des Hauts-de-Seine, Chœur et or- 
chestre de l'Opéra de Paris, Sifvio 
Varviso (direction). Wemer 
Schroeter (mise en scène). 
Opéra-Bastille, place de la Bas- 
tille, Paris 11 e . AP Bastille. 19 h 30, 
les 19, 23, 27 et 30 avril et les 4 et 
7 mai, jusqu'au 14 mai. TB. : 44- 
73-13-00. De 60 F à 590 F. 

Pierre Blanchard Quartet 
Dirigeant un ensemble à cordes 
très attaché aux nuances, très 
prometteur, le violoniste Pierre 
Blanchard a ouvert l'un des 
concerts finals de Banlieues 
bleues (IVsrtalATexier/Drouet). 
Même sens du rythme, de la mé- 
lodie juste, de la danse à la.tête. . . . 
de son quartette. 

Air duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Paris 1°. AP Châtelet 
22 heures, les 19 et 20. TB. : 42-33- 
22-88. De 7S F à 100 F. 
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MARY RHLLY (*) 

Film britannique de Stephen Frears, 
avec Julia Roberts, John Malkovich, 
George Gole, Mkhaei Gambon, Kathy 
Staff, Glenn Close Cl h 48). 

VO: UGC Qné-dté les Halles, dolby, 
1«; Rex. dolby, 2*; Reflet Médias I, S* 
(43-54-42-34) ; UGC Rotonde, dolby, 
S»; UGC Danton, dolby. G 1 ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8" (43-55-19-08 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Norman- 
die, dolby, B r ; La Bastille, dolby, il* 
(43-07-48-60); UGC Gobellns, dolby, 
$ 13* ; Gaumont Alésia, dolby, 14» (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; 14-JuIllet Beau- 
grenelle, dolby, 15* (45-75-79-79) ; UGC 
Maillot, 17*; Pathé Wèpler, dolby, 18* 
(réservation : 40-30-20-10). 

VF : Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(réservation : 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, dolby, 
12*; Gaumont Gobelins Radin, dolby, 
13* (réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Convention. 
15*. 

MON DO 

Film français de Tony Gatiif, avec Ovi- 
diu Balan, Pienette Fesch, Philippe Pe- 
tit, Schahla Alam, Jerry Smith, Maurice 
Maurin (t h 20). 

14-Juiilet Hautefeuille, 6» (46-33-79- 
38). 

MORT SUBITE (*) 

Film américain de Peter Hyams, avec 
Jean-Claude Van Damme, Power* 
Boothe, Raymond J- Bany, Whlttni 
Wright, Ross Malinger, Dorian Hare- 
wood (1 h 50). 

VO : UGC Ciné-cité tes Halles. 1" ; Gau- 


Tout 

le 

cinéma 


mont Marignan, 8* (réservation : 40- 
30-20-10) ; UGC Normandie, dolby, 8*. 
VF: Rex, dolby, 2*; UGC Montpar- 
nasse, dolby, 6*; Paramourrt Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, dolby, 
12*; UGC Gobelins, dolby, 13*; Mlra- 
mar, dolby, 14* (réservation : 40-30-20- 
10); Mistral, dolby, 14* (réservation: 
40-30-20-10) ; UGC Convention, dolby. 
15* ; Pathé wepter, dolby, 18* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Gambetta, dol- 
by, 20* (46-36-10-96 ; réservation : 40- 
30-20-10). 

PROFESSEUR HOLLAND 
Rlm américain de Stephen Herek, avec 
Richard Dreyfuss, G/en ne Headfy, Jay 
Thomas, W. H. Macy, Al Ida Wrtr, Jean 
Louise Kelly (2 h 20). 

VO : UGC Oné-cité les Halles, dolby, 
1*; UGC Montparnasse, G*; UGC 
Odéon, dolby, 6*; UGC Champs-Ely- 
sées, 8*; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79) ; Pathé Wepler, dol- 
by, 18* (réservation : 40-30-20-10). 

VF: Re* dolby, 2*; Bretagne, dolby, 6* 
(réservation : 40-30-20-10) ; 5a Int- La- 
zare-? asquier, dolby, 8* (43-87-35-43; 
réservation: 40-30-20-10); Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille. 
12* ; UGC GobeCns. 13*; MislraL M* (ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby. 15* (réservation : 
40-30-20-1Q); Le Gambetta, dolby. 20* 
(46-36-10-96; réservation: 40-30-20- 
10 ). 

SAFE 

Film américain de Todd Haynes. avec 
Jiilianne Moore, Peter Freidman. Xan- 
der Berkley. Susan Norman, Kate 
McGregor Stewart, Mary Carver (2 h). 
VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (40- 

39- 99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Eiysées Lincoln, 8* (43-59-36-14; réser- 
vation: 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20 ; réservation : 

40- 30-20-10). 

SH'CHUR 

Film israélien de Shmuel Hasran, avec 
Hana Azoulay Hasfari, Orly Ben Garti, 
Ronit AHcabetz, Gîfa Almagor, Amos 
Lavie, Ya’akov Cohen D h 40). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3*; 14-Juil- 
let Parnasse. 6* (43-26-58-00). 

WH EN NIGKTiS FALLiNG 
Film canadien de Patricia Rozema, 
avec Pascale Bussières, Rachael Craw- 
ford, Henri Czerny, Don McKellar 

VO; 3 UGC Oné-cité les Haltes, dolby, 
1*; Espace Saint-Michel, dolby, 5* (44- 
07-20-49) ; Le Balzac, 8* (45-61-10-60) ; 
Sept Parnassiens, dolby. M* (43-20-32- 
20 ; réservation : 40-30-20-10). 
f*) Films Interdits aux moins de 12 ans. 
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et II). L’école du Centre national 
de danse contemporaine d’Angers 
montrera son travail, principale- 
ment une création de Régis Oba- 
dia et de Joëlle Bouvier des 17, 18 
et 19). Et les très talentueux 
SchmJd-Pemette danseront leur 
dernière création, Verba volant 
(les 25 et 26). Beaubourg a fait ap- 
pel k r agence artistique Lézards 
Vivants pour concevoir cette ma- 
nifestation. 

•k Centre Georges-Pompidou, 
Grande salle, rue Rambuteau, Pa- 
ris 3* . M» Châtdet-Les Halles. Tél. : 
44-78-13-15. De 50 F à 65 F. 


MUSIQUE CLASSIQUE 

LABAULE 

Pascal Mors gués (clarinette). Régis 
Pasguier (violon}, Gérard Caussé 
Weir: Disrance and Enchanrmenr. 
Schumann : Phanrasîestücke op. 73. 
Romances pour clarinette et piano, 
Fantaisie pour piano op. 17. 

Hôtel Hermitage. 44 La Baule. 
18 heures, le 20. Tel. : 40-11-4&4& 
Pascal Moraguës (clarinette), David 
Grimai, Régis Pasquier (violon}. 

Brahms : Quatuor pour piano et contes 
op. 25, Quintette pour clarinette et 
cordes op. 115. Schumann : Quatuor 
pour piano et cordes op. 47. 

Hôtel Hermitage. 44 La Baule. 
20 heures, le 20. Tél. : 40-11-4&46. 

Régis Pasquier, David Grimai (violon). 
Gérard Caussé. Jan Tblkh 
Brahms : Sextuors cordes op. 18, Qua- 
tuor à cordes, Intermezzi pour piano 
op. 117, Fantaisie pour piano op. 115 
Hôtel Hermitage. 44 La Baule. 
14 heures, 1e 21. Tél. : 40-11-46-46. 

LILLE 

Or c hestre national de LRIe 
Mozart : Concerto pour piano er or- 
chestre KV 382. Liszt : Danse macabre 
Saint-Saêns : Concerto pour piano et 
orchestre n 2 Chopin : Concerto pour 
piano et orchestre n 2. Giovanni Bel- 
luccJ, Evelina Borbei, Philippe Giusiano 
(piano), Reynald Gïovaninetti (direc- 
tion). 

Le Nouveau Siècle, 20. rue du Nou- 
veau-Siécle. 59 Lille. 20 h 30. le 26. 
Têt : 20-12-82-40. 140F. 

LYON 

Cosi fan tutte 

de Mozart Ceci lia Gasdiai Rossella Ra- 
gatzu (Fiordlligi), Monica Bacelli (Do- 
ra bel la), Virginie Pochon, Stéphanie 
Morales (Despina), Kurt Streït, Gunnar 
Gudbjômsson (Ferrando), Ludovic Té- 
zier, Christophe Lacassagne (Gugiiel- 
mo), José Van Dam, Jean-Marie Fré- 
meau (Affonso), Chœur et Orchestre 
de l'Opéra de Lyon. Neville Marri ner, 
Laurent Pii lot (direction), Denis Uorca 
(mise en scène). 

Opéra Nouvel, 1. place de la Comédie. 
61 Lyon. 17 heures, le 21. Tél. : 72-00- 
45-45. De 70 F à 360 F. 

MARSEILLE 

Parafai 

de Wagner. Heikki Siukola (Parsifal), 
Lisbeth Balsiev (Kundry), Matthias 
H6lle (Gurnemanz), Hartmut Welker 
(Amfortas), Wolfgang Probst (Kling- 
sor), Georges Pappas (Titurel), Chœurs 
de l'Opéra de Marseille. Orchestre 
philharmonique de Marseille. Jean- 
daude Maigoïne (direction), Bernard 
Broca, Philippe Artaud (mise en scène). 
Opéra , 2, rue Molière. 13 Marseille. 
19 h 30. le 20. W.: 91-55-00-70. De 
45 F à 360 F. 

MONTPELLIER 
Boris Godounov 

de Moussorgski. Anatoli Kotscherga 
(Boris Godounov), Serguei Kunaev (Di- 
mitri). NicoiaT Nïzïenko (Varlaam), 
Stuart Kale (Schouiskl), Anne-Sophie 
Schmidt (Xenia). Vladimir Matorine 
(Pimène), Ivan Matlakh (l'innocent). 
Chœur d'enfants Tbrria Le Cartier, 
Chœur du Grand-Théétre de Bor- 
deaux, Chœur de l’Opéra de Montpel- 
lier. Orchestre philharmonique de 
Montpellier, Friedemann Layer (direc- 
tion), Jean-Louis Marti noty (mise en 
scène). 


B 


TOULOUSE 
Madame Butterfly 

de Puccini. Yoko Wetanabe. Pie Hama- 
da (Madama Bunerfîyj, Giaccmo Ara- 
all, Christian Pap;s (?;nkerton), René 
Cassis (Sharpless). Alexandrins Milt- 
Cheva, Qiu Lm 2har.g (Susjki), Chœur 
et orchestre national du Capitole de 
Toulouse, Michel Plauon (direction), 
Nicolas Joël (mise er. scène). 

Halle aux Grains, plate Dupuy, 31 Tou- 
louse. 20 h 30, les 25. 26 et 30 avril er 
le 2 mai; 14 h 30. le 23 arri! e : lei 4 er 
5 mai. TH. : 61-63-13-13. De 150 F a 400 F. 

JAZZ 
LE MANS 

Europa Jazz festival 
Après des années allemandes, ita- 
liennes ou britanniques, la dix-sep- 
tième édition de l'Eurcpa Jazz Festival 
sera plutôt française. Et l’on débutera 
avec un • Spécial Project » confié au 
photographe Guy Le Ouerrec. inven- 
teur d’une longue soirée avec un ba- 
gad breton, Danyei Wero, le quatre! 
Drouet/PortalJSclavifcTexier, Sclavis, 
Michel Portai, ses images ,'!e 23). L’ARFI 
lyonnais y affamera sa présence par de 
petites formations (!e duo Capozzo / 
Charbonnier, Bomonstre, le Wonuhop 
de Lyon, Pascal Lloret en solo...)ou 
d'importantes fantaisies comme 
<t L'Art de la recrare sonne a d'Alain 
Gibert (le 2 4) eu la Marmite infernale, 
témoiganges du travail commun en- 
trepris depuis quatre ans par i'éuropa 
et l'AODM 53 rejo-nts par l’ADDM 44. 
Joelle Lèandre y jouera en solo, John 
Law également et Claude Barthélemy 
aura lui aussi une soirée à surprises (le 
25) ; Hubert Dupont et Steve Argueltes 
- « nouvelle vague > F - dirigeront 
leurs formations (!e 26} ; François 
Tusques sera en sc!o avant une soirée 
de trios sous le signe de la guitare 
(Jacques Pellen, Philip Catherine, John 
Scofield) (le 27) ; final le 23 avec Yves 
Robert, Outlaws in Jazz et la Marmite 
infernale— ça bouillonne déjà. 

Europa Jazz Festival. Le Mans (72). jus- 
qu'au 28 avril. Renseignements au 43- 
24-81-78. 

DANSE 

BLOIS 

Compagnie la Liseuse 
Georges Appaix : Gauche-droite. 

Halle aux grains, place de la Répu- 
blique, 41 Blois. 20 h 30, le 26. Tél.: 
54-56-19-79. 100F. 

CALAIS 

Le Ballet du Nord 

Maryse Détente : El Canto Despedida, 
Le Sacre du printemps. 

Théâtre municipal, place Albert-1 * ' , 

62 Calais. 20 h 30, le 26. Tél. : 21-3&67-14. 

CHARTRES 

Bemardo Montet 

Opuscules. 

Théâtre, place de Ravenne. 28 Chartres. 
21 heures, te 26. W. : 37-21-57-29. 100 F. 

GAP 

Mariffompldns 

Channets. 

Théâtre la Passerelle, 137. boulevard 
Georges-Pompidou. 05 Gap. 20 h 30. le 
23. Tél.: 92-52-52-52. 

QLUOULES 
Cariotta Ikeda 
Solo. 

TNDi Chiteauvallon. BP 118, 83 Ollioules. 
21 heures, le 20. W. : 94-22-7400. 100 F. 

THEATRE 
AU BU SS ON 
Piatonov 

d'Anton Tchékhov, mise en scène de 
Claire lasne, avec Patrick Pineau, Anne 
Alvaro, Richard Sammut, Yann-Joèl 
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Meilleure pièce comique Meilleur mdlcur en scène 


Meilleur Spectacle 
Théâtre <ub\cnlionnè 


Meilleur auteur 
COLINE SERREAU 


TF I 


, BENNO BESSON 

-ctacle 

Meilleur dccornleur . 

)E AN-MARC STEHLE 

j tour Meilleure Cométlionne dans un second rôle 

îREAü SONIA VOLLEREAUX 

LOC. 42 08 OO 32 » -T^TTI 


Corum-Opèra Berlioz, esplanade 
Charles-de-Gaulle, 34 Montpellier. 
15 heures, te 21; 20 heures le 23. W. : 
67-60-19-99. De 120 FA 260 F. 

NANCY 

Lakmé 

de Delibes. Natalie Dessay (Lakmé), 
Marcus JèrAme (Gérald). Patrick Vilet 
(Nllakantha). Géraldine Melac (Malii- 
ka), Jean-François Gardeil (Frédéric), 
Orchestre de Nancy et de Lorraine, Jé- 
rôme Kaltenbach (direction), Gilbert 
Blin (mise en scène). 

Opéra de Nancy et de Lorraine, 1, rue 
Sainte-Catherine, 54 Nancy. 20 h 30. 
les 23. 26 et 30; 14h30, Ie28. Tél. :83- 
85-30-63. De 45 F A 225 F. 

NICE 

Alceste 

de Gluck. Isabelle Vemet (Akeste). 
Mark Padmore (Admète), Marthew 
Best (le grand prêtre), Matthew Tho- 
mas (un hérault). Stephen Holloway 
(l'oracle), Choeur de l'Opéra de Nice, 
Orchestre philharmonique de Nice, 
Domïnic Wheeler (direction), Yannfas 
Kokkos (mise en scène). 

Opéra, 4-6. rue Ja/rit-Franço/s-de- 
Paute. 06 Nice. 20 heures, les 26 et 30 
avril et le 2 mai; 14 h 30. le 28. Tél.: 
93-8567-31. De 120 F à 300 F. 
STRASBOURG 
De la maison des morts 
de Janacek. Stephen Bronk (Gorianchi- 
kov), Sonia de Beaufort (Alieia), Valen- 
tin Jar (Luka), Richard Angas (le 
commandant), Dimiter Petkov 
(Ghîchkov), Kenneth Garrrson (Skura- 
tov), Richard Decker (le grand prison- 
nier ), Lorentz Mirrth (le petit prison- 
nier). Aimé Besançon (le vieux 
prisonnier). Chœur de l'Opéra du Rhin. 
Orchestre philharmonique de Stras- 
bourg, Dietfrîed Bemet (direction), 
Keith Warner (môe en scène). 

Théâtre munidpaL Opéra du Rhin. 19. 
place Broglie, 67 Strasbourg. 
20 heures, les 21. 23, 25, 27 et 29. Tél. : 
88-7548-23. De 60 F è 300 F. 


Collia Fabien Orcier, Anne Sée, Domi- 
nique Guihard, Silvia Cordonnier, Pa- 
trice Bomand, Anne Klippstiehl, Gé- 
rard Hardy, Alain Enjary et Nicolas 
Heury. 

Théâtre Jean-LurçaL avenue des Lis- 
siers, 23 Aubusson. 20 h 30, les 23 et 
24. Tél. : 55-83-86-37. Durée : 4 h 30. 
60F* et 90 F. 

BESANÇON 

Les Règles du savoir-vivre dans la so- 
ciété moderne 

de Jean-Luc Lagarce. mise en scène de 
l’auteur, avec Mireille Herbstmeyer. 
Nouveau Théâtre, avenue Edouard- 
Droz. 25 Besançon. 20 h 30. les 23. 25, 
26; 19 heures, le 24; 17 heures, le 27. 
Tél. : 81-88-5511. Durée : 1h30. 80 F* 
et 110 F. 

BÉZIERS 

Un air de famille 

d'Agnès Jaoui et Jean-Pierre Bacri, 
mise en scène de Stephan Meldegg, 
avec Jean-Pierre Darroussin, Claire 
Maurier, Sam Karmarm, Wtadimir Yor- 
danoff, Christine Joly et Aude Briant 
Théâtre, allies Paut-Riquet, 34 Bézters. 
20 h 45. les 26 et 27. Tél.: Ç7-28-40-7S. 
Durée:1h45.50F*et130F. 

BLOIS 

Une soirée futuriste 
d’après Ilia Zdanevitch, Alexandre We- 
denskl mise en scène de Robert Can- 
tarelia, avec Maurice Bénichou, Mo- 
nique Daumas, Nathalie Vidal. Marie 
Desgranges, Christian Esnay. Chantal 
Garrigues; Jacek Maka, Fabienne Roca- 
boy, Jacques Pieilier et Emmanuel Petit 
(musiden). 

La Halle aux Grains, place de la Répu- 
blique. 41 Bhis. 23 heures, le 23. Tél. : 
54-56-19-79. Durée :1hlS. 30 F. 
CAVA1LLON 
L'illusion comique 

de Pierre Corneille, mise en scène 
d'Eric Vigner, avec Nazim Boudjenah, 
Dominique Charpentier, Cécile Garcia- 
Fogel, Eric Guérin, Denis Léger-Milhau, 
Jérémie 0 1er, Gilbert Marçantognini et 
Grégoire Œstermann en alternance. 


Guy Perigot, Enc Petitjean et le Qua- 
tuor Matheus. 

Théâtre, rue du Languedoc, 84 Cavail- 
km. 20 h 30, du 25 au 27. Tél . . 90-78- 
6464. Durée :2h30,90F* et 120 F. 
DUÛN 

Chant pour la volga 
de Rezo Gabriadze. mise en scene de 
l’auteur, avec Victor Piatonov. Sveilana 
Pavlova, Elena Kondakova, Anna Vic- 
torova et Alexandre Kirillov. 

Théâtre du Parvis-Saint-Jean, rue Dan- 
ton, 21 Dijon. 20 h 30, les 23. 26. 27. 
30 ; 19 h 30. les 24 et 25. Tél. r 80-30- 12- 
12. Duree: 1h20. 100F • et 130 F. Jus- 
qu'au 4 mai. 

DUNKERQUE 

Où est passé mon chandail islandais 7 
d'après Stig Dagermaa mise en scène 
de Stéphane Verrue, avec Roland De 
Pauw. 

Le Bateau de feu. place du GénëraAde- 
Gaulle. 59 Dunkerque. 20 h 45, du 26 
au 30. Tél. : 28-21-10-10. Durée :1h20. 
95 F* et 105 F. 

LIMOGES 
Ridiard III 

de William Shakespeare, mise en scene 
de Matthias Lang ho ff. avec Nathalie 
Bastat, Hugues Boucher, Stéphane 
Comby, Martial Di Fonzo Bo, Marte 
Lauverjat, Maxime Lefrançois, Frédé- 
rique Loliée, Philippe Marteau. Jean- 
Michel Portai, Sandrine Spielmann, 
Pascal Tokatiian et deux enfants en al- 
ternance. 

Théâtre de l'Union, 20. rue des Coope- 
rateurs. 87 Limoges. 20 heures, les 23 
et 24; 18 h 30. le 25. 20 h 30. le 26. 
Têt. : 55-79-90-00. Durée : 4 h 20.95 F' 
et 120F. 

MARSEILLE 

La Tfagédïe d'Hamtet, prince du Dane- 
mark (en russe) 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Youri Pogrebnitchko, avec Etena 
Aksenova, Nicolaj Atexeev. Alexej Fio- 
dor, Etena Kobzar. Viktor Korovine, Ni- 
colaj Kossenko. Svetlaru Kossmets. Ne- 
ronov Koujbida, Natalia Krouplnova, 
Nikita Loguirtov, Vladimir Mericouchev, 
Alexej Michakov, Youri Pavlov: Natalia 
Pozdniakava, Valeri Prokhorov, Natalia 
Rojkova, Vladimir Saliouk et Elena Sa- 
lejkova. 

Les Bernardines, 17. boulevard Garibal- 
di, 13 Marseille. 21 heures, les 22 et 23. 
Tél. : 91-24-30-40. Durée: 2 heures. 
50 F* et 90 F. 

La Cirotx des oiseaux 
d'Hubert Colas, mise en scène de l’au- 
teur, avec Peggy Penot, Sumake Kosiki, 
Alain Rkjout, Thierry Reynaud et Fré- 
déric Po insot 

Théâtre du Merlan, avenue Raimu, 

13 Marseille. 20 h 30. les 24. 26. 27. 
30 avril. 3. 4 mai; 19 heures, les 25 et 
2; 17 heures, le 28. Tél.: 91-11-1520. 
Durée: 2 heures. 100F * et 120F. Jus- 
qu’au 4 mai. 

Les irais Mousquetaires (en russe) 
d'après Alexandre Dumas, mise en 
scène de Youri Pogrebnitchko, avec 
Elena Aksenova. Nicolaj Alexeev, 
Alexej Fiodor. Elena Kobzar, Viktor Ko- 
ravine, Nicolaj Kossenko, Svetlana Kos- 
sinets. Neronov Koujbida, Natalia 
Kroupinova, Nikita Loguinov, Vladimir 
Merkouchev, Alexej Michakov, Youri 
Pavlov, Natalia Pozdniakova, Valeri 
Prokhorov, Natalia Rojkova, Vladimir 
Saliouk et Elena Salejkova. 

Les Bernardines, 17, boulevard Garibal- 
tB, 13 Marseille. 191* 30. les: 24 et 25; 
21 heures, les 26 et 27. Tél. : 91-2430- 
■40.50 F* et 90 F. 

ORLEANS 

SaIRnger 

de Bernard-Marie Koltès, mise en 
scène d’Anne- Françoise Benhamou et 
Denis Loubaton, avec Marc Berman, 
Saml Bouajila, Luc-Antoine Diquéro, 
Claude Duparfait, Chantal Lavallée, 
Michéle Moretti, Marie-Christine Orry 
et Anne Rejony. 

Le Carré Saint-Vincent boulevard Aris- 
tide-Briand. 45 Orléans. 20 h 30. les 23, 
24. 25. 26. 27. Tél. : 38-62-7530. Du- 
rée: 2 h 15. 80 F* et 125 F. Jusqu'au 
4 mai. 

LA ROCHELLE 
Le lirtuffe 

de Molière, mise en scène d’Ariane 
Mnouchkine, avec la troupe du 
Théâtre du Soleil. 

Parc des expositions, 17 La Rochelle. 
20 heures, les 20. 23, 24, 25: 15 heures, 
le 21. Tél. : 4551-5402. Durée : 3 h 30. 

■ 145F. 

THIQNV1LLE 

Un pur moment de rock'n’roll 
de Vincent Ravalée, mise en scène de 
Marc-Ange 5anz, avec Laurence Mon- 
geaud, Nadia Remlta, Olivier Jeannelle - 
et Pierre Salasca. 

Théâtre populaire de Lorraine, rue 
Pasteur, 57 Thionville. 20 h 30, les 22, 
23, 25. 26. 27: 19 heures, te 24. Tél. : 
82-82-14-92. Durée: 1h45. 60F * er 
80 F. 

TOURCOING 
Partage de rrûdï 

de Paul Claudel, mise en scène de 
Serge Tranvouez, avec Cyril Bothorel. 
Christian Esnay, Catherine Epars et 
Jean-François Srvadier. 

L'Idéal 19, rue des Champs. 59 Tour- 
coing. 20 h 30. les 24, 25. 26. 27 er 
29 avril et les î 3 et 4 mai; 16 heures, 
le 28 avril. Tél.: 2514-2424. Durée: 

3 heures. 90 F * ef 130 F. Jusqu'au 

4 mai. 

ART 

AMIENS 

Anne et Patrick Poirier 
Musée de Picardie, 48, rue de la Répu- 
blique. 80 Amiens. Tél. : 22-91-3544. 
De 10 heures A 12 h 30 et de 14 heures 
A 18 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
19 mai 1996. 

ARRAS 
Peter Klaxon 

Centre culturel Noroît 59. rue des Ca- 
pucins. 62 Arras. Tél. : 21-71-3512 De 
75 heures à 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 16 juin 1996. 

RantiUac 

Centre culturel Noroît 59, rue des Ca- 
pudns, 62 Arras. Tél. : 21-71-3512. De 
15 heures à 19 heures et sur rendez- 
vous. Fermé mardi. Jusqu'au 30 juin 
1996. 

BLÉ RAN COURT 
L’Amérique furtivement 
Musée national de la Coopération 
franco-américaine, château, 02 Btéran- 
court Tél. : 23-336518 De 10 heures à 
12 h X et de 14 heures à 17 h 30. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 10 juin 1996. 23 F. 
BOURG-EN-BRESSE 
Bernard Pagès 

Musée de Brou, 63. boulevard de Brou, 

01 Bourg-en-Bresse. Tél. : 7445-3500. 
De 9 heures à 12 heures et de 

14 heures i 17 heures. Fermé jours fé- 
riés. Jusqu'au 12 mai 1996. 32 F. 

CAEN 

Espaces construits, espaces critiques 

FRAC de Basse-Normandie, 9. rue Vau- 


benard. 14 Caen. Tél. : 31-93-0500. De 
14 heures a 18 heures. Ferme di- 
manche. Jusqu'au 10 mai 1996. 

CALAIS 

DRter + Scofidio 

Musée des Beaux-Arts er de la Den- 
telle, 25. rue de Richelieu, 62 Calais. 
Tel. : 21-46-48-48. De 10 heures a 
12 heures et de 14 heures à 17 h 30. 
Ferme mardi. Jusqu'au 27 mai 1996. 
COLUOURE 
Dominique Gauthier 
Musée d'Art moderne, villa Pams- 
route de Port-Vendres, 66 Collioure. 
Tel.: 68-82-10-19. De 10 heures a 

12 heures et de 14 heures A 18 heures 
Fermé mardi. Jusqu'au 2 juin 1996. 
COLMAR 

Trésors celtes et gaulois 
Musée d'Unterlinden. 1. rue d’Umer- 
linden. 68 Colmar. Tél. : 852515-50. 
De S heures à 18 heures. Jusqu'au 
2 juin 1996. 30 F. 

DIJON 

Ming 

Le Consortium, 37. rue de Longvk. 21 
Dijon. Tél.: 85357323. De 14 h 30 a 
IB h 30 : Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 18 mai 1996. 

Ôaudio Parmiggiani 

Musée des Beaux-Arts, palais des Etats- 

de- Bourgogne, 21 Dijon. Tél. : 8574- 

S2-70. De 10 heures A 18 heures. Fermé 

mardi Jusqu'au 13 mai 1996. 18 F. 

LIMOGES 

Joseph Grigely 

FRAC Limousin les Coopèrateurs, im- 
passe des Cha rentes, 87 Limoges. Tél. : 
55-77-0598. De 12 heures è 19 heures : 
samedi de 14 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche; lundi et fêtes. Jusqu'au 
25 mai 1996. 

MARSEILLE 
Wide Whrte Space 

Musée d'Art contemporain, galeries 
contemporaines. 69. avenue d'Haïfa, 

13 Marseille. Tél. : 91-25-01-07. De 

10 heures A 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 2 juin 1996. 15 F. 

MULHOUSE 

David Boeno, Brian Smith 
Le Quai Ecole d'Art de Mulhouse et de 
Haute-Alsace, 3, quai des Pêcheurs, 68 
Mulhouse. Tél.: 89-32-12-92. De 
9 heures A 18 heures; samedi de 

9 heures A 12 heures: Fermé dimanche. 
Du 22 avril 1996 au 1 ” juin 1996. 
NANCY 

Bruno Carbon net 

Galerie Art Attitude, cour Gambet- 
ta-19, rue Gambetta. 54 Nancy. Tél. : 
833517*31. De 15 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

11 mai 1996. 

NANTIS 

Arménie, des origines au Ah siède 
après J.-C 

Musée Dobrèe, 18, rue Voltaire ; 44 
Nantes. Tél. : 4571-03-50. De 10 heures 
A 12 heures et de 13 h 30 A 17 h 30. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 15 septembre 1996. 
20 F. 

NICE 

Giovanni Ansetmo 

Musée d'Art moderne et d'Art 
contemporain, 1" étage, promenade 
desAris. 06 Nice. Tél. : 93-62-G1-62. De 
11 heures A 18 heures. Nocturne ven- 
dredi jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 16 juin 1996 L 
NIMES 

Jean-Pierre Bertrand 
Carré d’art-Musée d'Art contempo- 
rain. place de la Maison-Carrée, 30 
Nîmes. Tél. : 65783570. De 10 heures 
A 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
27 mai 1996. 

QUIMPER 

Travelling latéral: Rebecca Bourni- 
gault, Kirstan Mosbor 
Le Quartier, centre d'art contempo- 
rain, parc du 137 , -Régiment-dTnfante- 
rie. 29 Quimper. Tél. : 95555377. De 
11 heures à 19 heures; samedi de 

14 heures A TB heures; dimanche de 
14 heures A 17 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 26 mai 1996. 

RENNES 

Seamus Farrell, Daniel Faust, Nan GoL 
din. Raymond Haîns 
La Criée, centre d’art contemporain, 
place Honorê-Commeureç, 35 Bennes. 
Tél. : 99-78- Tfl-20. De 14 heures é 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 9 juin 1996. 

ROUEN 

Ecole de Rouen, de l'impressionnisme 
à Marcel Dudiamp, 1878-1914 
Musée des Beaux-Arts, square Verdrel, 
76 Rouen. Tél.: 35-71-28-40. De 

10 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 1 m juillet 1996. 30 F. 
SAINT-ETIENNE 

Christian Jaccard 

Musée d'Art moderne de Saint- 
Etienne. La Terrasse. 42 Saint-Etienne. 
Tél.: 77-79-S2-S2. De 10 heures A 
18 heures. Jusqu'au 2 juin 1996. 26 F. 
Dmitrij Prigow 

Musée d'Art moderne. La Terrasse, 42 
Saint-Etienne. Tél. : 77-79-52-52. De 
10 heures A 18 heures. Jusqu'au 2 juin 
1996. 26 F. 

5AINT-PAUL-DE-VENCE 
Germaine Richier 

Fondation Maeght.. 06 Saint-Paul-de- 
Vence. Tél. : 93-32-81-63. De 10 heures 
A 12 h 30 et de 14 h 30 A 18 heures. Jus- 
qu'au 25 juin 1996. 

VENCE 

Du musée au château, exposition 1: 
supports/surfaœs 

Château de Villeneuve, Fondation 
Emile-Hugues, 2, place du Frêne. 06 
Vènce. W.: 93-58-1578. De 10 heures 
A 12 h 30 et de 14 heures A 18 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 16 juin 1996. 

20 F. 

VILLEURBANNE 
Gérard Coifln-Thiébaut 
Le Nouveau Musée-Institut d’art 
contemporain, 11. rue Docteur-Dolard, 
69 Villeurbanne. Tél. : 7843-47-00. De 
13 heures a 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au f* juin 1996. 

YVETOT 

Jean-Pierre Bourquin, Giidas Duviella, 
Francis Marshall 

Galerie Duchamp, école municipaie 
d’arts plastiques, 7-9, rue Percée. 76 
Yvetot Tél. : 35-96-36-90. De 13 h 30 è 
18 h 30. Fermé dimanche. Jusqu’au 
10 mai 1996. 

(*) Tarifs réduits. 
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Europe 1 Communication s’exporte bien 

Alors que sa station ne parvient pas à doper son audience en France, Europe 1 Communication 
a réussi son implantation à l'étranger, notamment à l'Est et en Chine 


Le groupe Hachette 
prévoit une hausse 
de ses résultats en 1996 


« NOTRE BUT n'est pas d'im- 
planter frénétiquement nos dra- 
peaux partout dans le monde mais 
de penser une stratégie à long 
terme et d’optimiser nos posi- 
tions»: Martin Brisac, directeur 
générai d’Europe développement 
international (EDI), filiale du 
groupe Europe 1, répète la phrase 
à l’envi. Pour le groupe Europe, il 
ne s’agit pas d’être présent dans le 
monde entier, mais d’être efficace 
dans la douzaine de pays où ü a 
choisi d’être présent. 

Décidée Hans les années 1989- 


1990, alors que le marché national 
de la radio subit une réglementa- 
tion limitative, la politique d'inter- 
nationalisation du groupe d’Eu- 
rope 1 Communication suit deux 
grands axes : l'implantation se fait 
toujours sous forme de participa- 
tion capitalistique, Europe ayant 
le statut d’opérateur. Le choix des 
implantations s’effectue quant à 
lui selon trois critères: dans les 
pays où r économie se développe, 
là où la part de marché de la radio 
est en hausse, et où a lieu une dé- 
réglementation. Installé en Eu- 


rope de l’Est, en Europe occiden- 
tale et en Asie, le groupe Europe 1 
est aujourd’hui partenaire de près 
de vingt programmes radio. 

En Europe de l’Est, EDI réalise 
un chiffre d’affaires cumulé de 
150 millions de francs (soit plus du 
cinquième du marché publicitaire 
radio global en Europe centrale et 
orientale). EDI vient d’ouvrir Ra- 
dio 1 à Budapest (Hongrie), sta- 
tion qui vient ainsi rejoindre les 
sept autres déjà installées en Rus- 
sie. en Pologne, en République 
tchèque, en Slovaquie et en Rou- 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de Jérôme Monod 


A LA SUITE de la publication dans 
nos éditions datées 5 airil d’un ar- 
ticle intitulé France Télécom accuse 
les câblo-opérateurs de ne pas avoir 
répercuté ses baisses de tarife »•, Jé- 
rome Monod, président de la Lyon- 
naise des eaux, nous écrit: 

Votre article met gravement en 
cause les câblo-opérateurs français, 
et en particulier la Lyonnaise des 
eaux [qui] entend apporter les recti- 
fications suivantes : 

I. La baisse de la redevance 
consentie par France Télécom ne 
constituait pas un cadeau aux câ- 
blo-opérateurs. mais trouvait sa 
contrepartie dans une option ac- 
cordée à France Télécom lui per- 
mettant de détenir 15 % de l'activité 
plan câble de la société Lyonnaise 
communications et de sa filiale plan 
câble. France Télécom a d'ailleurs 


levé r option et a renforcé à cette 
occasion sa participation dans le 
capital de Lyonnaise communica- 
tions en novembre 1995. 

2. Afin de favoriser le développe- 
ment de l'industrie du câble, et en 
dépit de la contrepartie profitant 
exclusivement à France Télécom, 
Lyonnaise communications, filiale 
concernée de la Lyonnaise des 
eaux, a largement répercuté sur les 
abonnements la baisse de la rede- 
vance consentie par France Télé- 
com sur la période de 1992 à 1994, 
puisque l’abonnement au service 
de base est passé de 163 francs TTC 
à 135 francs TTC. Il convient de pré- 
ciser que l'augmentation des tarifs 
d’abonnement pratiquée chaque 
année par Lyonnaise communica- 
tions depuis 1992 a toujours été 
nettement moins importante que 


l’augmentation de la redevance de 
France Télécom et ceci malgré l’en- 
richissement de l’offre de pro- 
gramme avec P apparition de nou- 
velles chaînes. Pour 1996 par 
exemple, le coût de rationnement 
au service de base a augmenté de 
3 francs TTC, de 149 francs à 
152 francs TTC, alors que France 
Télécom augmentait parallèlement 
sa redevance de 9 francs TTC par 
abonné et par mois. 

S est regrettable de constater la 
publication d'un tel article mettant 
aussi gravement en cause les câblo- 
opérateurs, la veille du conseil des 
ministres appelé à étudier le projet 
de loi de réforme des télécommuni- 
cations qui pourrait notamment 
ouvrir la concurrence sur le marché 
des services téléphoniques, jusqu’à 
présent réservé à France Télécom. 


manie. En Europe occidentale, 
EDI poursuit son développement 
en Espagne avec le réseau Top, et 
en Allemagne où, avec son parte- 
naire Franck Otto et la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT), EDI participe au lancement 
de la première radio « news-talk » 
allemande. Ce nouveau projet 
porte désonnais à cinq le nombre 
de radios auxquelles participe EDI 
dont le chiffre d’affaire cumulé, 
dans cette zone, atteint les 
100 millions de francs. 

En Asie, EDI se concentre sur- 
tout sur le marché chinois. Après 
avoir signé un accord de société 
commune avec une radio pu- 
blique chinoise à Shanghaï, EDI a 
récidivé en acquérant via sa filiale 
BEAT, 70 % de la première société 
de production de programmes ra- 
dio et de régie de Canton. Deux 
ans après les premiers accords si- 
gnés, EDI est présent dans les 
trois principales métropoles 
chinoises. II y réalise au total 
10 millions de francs de chiffre 
d’affaires. 

Honnis l’exportation de son sa- 
voir-faire français à l’étranger, 
l’implantation internationale 
constitue un laboratoire pour le 
groupe Europe Communication 
en France. La première station 
« News Talk » lancée en Alle- 
magne pourrait ainsi servir de mo- 
dèle à Europe 1, station pour la- 
quelle Jacques Lehn envisage un 
format centré sur l’information et 
l'interactivité (Le Monde du 
12 avril). 


Véronique Cauhapé 


HACHETTE Filipacchi Presse 
prévoit une hausse sensible de ses 
résultats pour 1996, malgré une 
conjoncture publicitaire incertaine. 
Mais le groupe devrait bénéficier 
de la décrue du prix du papier et de 
la hausse du dollar. Ces deux 
postes ont affecté les comptes de 
1995. La hausse de 40% du prix du 
papier a coûté 230 millions de 
francs à Hachette Filipacchi Presse 
(HFP). La baisse du dollar a entraî- 
né une baisse de 304 millions de 
francs du chiffre d’affaires et de 
4P milli ons de francs du résultat 
d'exploitation. 

La partie presse d 'Hachette est 
composée de deux groupes : Füi- 
pacchi Médias ( Paris-Match , Pari- 
scope, etc), coté en Bourse et déte- 
nu majoritairement par Franck 
Ténot et Daniel Filipacchi, et Ha- 
chette Filipacchi Presse (Elle, Télé 
7 jours , etc.), détenu à 66% par 
Matra-Hachette et à 34 % par Fili- 
pacchi Médias. Les deux groupes 
réalisent un chiffre d’affaires 
cumulé de 10,6 milliards de francs. 

Le chiffre d’affaires de Filipacchi 
Médias est en léger recul, à 
1,509 milliard de francs, contre 
1,532 en 1994, mais le résultat d’ex- 
ploitation connaît un fort rétablis- 
sement, de 22,9 à 82,9 millions de 
francs, dû à une forte améliora bon 
de la partie presse. * Il y a eu des 
efforts sérieux de gestion, notam- 
ment sur Paris-Match >, a reconnu 
Gérald de Roquemaurel. vice-pré- 
sident d'HFP, en présentant les ré- 
sultats, jeudi 18 avril 

Toutefois, les activités radio du 
groupe (SkyRock) ont affiché une 
perte de 10 millions de francs. 


conséquence des baisses d’au- 
dience en 1994 ex de la mauvaise 
année publicitaire 19%. Le groupe 
est décidé à «faire évoluer ta straté- 
gie en matière de radio », en cher- 
chant avec le régisseur Europe 1 
des moyens d'améliorer les résul- 
tats. M. de Roquemaurel a déclaré 
qu’fl n’exduait pas de « recherches 
d'alliances» dans es secteur. 

QUATRE PROJETS 

Le chiffre d'affaires d’Hachette 
Filipacchi Presse passe de 8,77 à 
924 milliards de francs, mais son 
résultat d’exploitation est en recul, 
à 619 millions de francs contre 699 
en 1994, dû à la hausse du prix du 
papier et à la baisse du dollar. Ain- 
si, le résultat de la presse magazine 
internationale passe de 513 mil- 
lions à 387 milli ons de francs. Le 
résultat net, part du groupe, s’éta- 
blit à 341 millions de francs contre 
382 millions en 1994. 

Pour 1996, le groupe voit accen- 
tuer son développement interna- 
tional, mais envisage des lance- 
ments en France. «Quatre projets 
sont relativement avancés », a an- 
noncé M. de Roquemaurel parmi 
lesquels une version française du 
magazine espagnol Quo, proche de 
Ça m’intéresse, un magazine fémi- 
nin, un journal thématique de télé- 
vision, un projet avec Christophe 
De cbavanne. Le groupe envisage 
aussi d’améliorer la rentabilité de 
la presse quotidienne régionale et 
envisage, autour du Provençal, 
« des alliances avec [ses] voisins de 
Nice et de Montpellier ». 

Alain Salles 


VENDRED1 19 AVRIL 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


13.00 Journal, Meteo, 
Trafic info. 

1 335 Femmes. Magazine. 
13.40 Le? Feux de l’amour. 
Feuilleton. 

1435 Dallas. La pn*u*e. 

1 535 Hawaï police rfEtau 
ta preuve vivante. 

[M] Sérié. ’ 

1630 Les Nouvelles FUtes 
(fi côté. La musique 
adoucit les meufv Série. 
1630 Une famille en or. Jeu. 
1735 Ride Hunter, 

inspecteur choc. Série. 
Amour fraternel. 

18JJÛ Sydney Pofice. 

Persécution- Sent 
19.05 L'Or à rappel Jeu. 
1930 « 20.45 Météo. 

20.00 Journal, La Minute 
hippique, Trafic info. 


UNE FEMME 
DANS MON COEUR 

Téléfilm de Gérard Man, avec Pierre 
Arditi, Michéle Laroque 
(95 min). 291345 

Une adolescente tombe 
amoureuse de l’ancien ami de 
sa mère. 


ÇA VA 

PLUTÔT BIEN 

Magazine présenté 
par Béatrice ScMnberg. 

Imités : Antoine <Je Caunes, Smain, 
Muriel Robin, Patrick Poivre rfArvor. 
Jean-Pierre Code, De* Rivers, 
Nicolas Hidot, M* Agnes. Olivia 
Adriaco, Alexandra Hazan 
(85 min). 7321971 

2330 Le Médecin de famille. 
Un week-end surprise. 

Série. 

0.45 Journal, Météo. 


1.00 L 'Odyssée som-marlne du 
commandant Cousteau. 135 et 3.40, 
4.15 TPI nuit. 145 Emmêles à ma- 
lienne. 450 Musique. Sj 05 ttistoires 
naturelles. 


1239 Journal, Point route. 
1330 Derrick. 

U bicyclette, sérié. 

1430 Le Renard. 

Le coup de feu. Série. 
1530 et 530 U Chance 
aux chansons. 

dayderman 
et les castrats. 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1635 Quoi de neuf, docteur? 

Si on déménageait à 
Washington ? [IA] Série. 
1735 Cestcool. Série. 

Loin des yeux, 
près du cceur. 

18-05 Les Bons Génies. Jeu. 
1840 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Changement de lits. 

1930 Studio GabrleL 
1939 Journal, Météo, 

Point route. 


LES FAUX 
MÉDICAMENTS 

Téléfilm d’Alain- Michel Blanc, avec 
Fabrice Michel, Solal Valentin 
(105 min). 6384703 

En Afrique noire francophone, 
un médecin découvre un trafic 
de quinine contenant des 
excipients mortels. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté 
par Bernard PivoL 
La force de ramifié. 

Invités : Jean Lacouture(MBHWjpK ù 
cheval) ; Michael Radford, à propos 
de son film, le Facteur 
(65 min). 8661703 

23.45 Géopolis. 

Présenté par Claude 
Sérac a. Europe : Sociale. 
(flsent-Qs I ISO min). 799513 
035 Journal, Bourse, Météo. 
IjOQ Gymnastique., 

Championnats du monde à 
San Juan (Paru Rico) 

(180 min). 83625109 

100 24 braies tflnfba. 05 IM. 435 
Les Gens du brave. &05 Dessin animé. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


1930 Journal iktbf). 

2000 Fort Boyard. 

2130 Itinéraire 
d'un gourmet. 

Invités : Dm Rotxra, Steven 
CoBms, TomSeSeck. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
224)0 Journal (France li. 
2230 Tarants 

(France 2 du 1 WW) 

2330 Alice. 

030 Soir 3 (France 3X 

Planète 

2035 500 nations. 

[T/S] WUunded Knee ; la fin 
<Tune époque. 

2135 Musique en tubes. 


22.15 WOfred Burcbett, 

d'Hiroshima à Hanoi 

23.15 Le Voyage du lynx. 

2345 La Monnaie, l’Or 

etTAiwnt 

[2W] le régne du doter. 

0.40 De lumière 

à El Coitiobis (55 mm). 

Paris Première 

2<L00 20 h Paris Première. 

21 JW ► A bout portant 

21 30 Concert: 

Mouknidjl à l'Olympia. 
Enregistre en 1975 
(50 mini 19321 B16 

2240 Musiques en scènes. 

Invité : Daniel BarertxSm. 

23.10 Opéra: U Tosca. 

En troc ub de Glammo 


1340 Beau Fixe. 

1430 La croisière s'amuse. 
Série. 

1530 Questions 

au Gouvernement, 
en direct du Sénat. L'avenir 
du service m fl ita ire. 

16.10 Doug. Dessin animé. 
1640 Les Mhùkeums. 

1745 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour un 
champion. Jeu. 

1830 Un livre, un joue. 

Traité du débutant, de Jean 
Prévost. 

1835 Le 19-20 de 

Pinfontiation,1 9-08. 
journal régional. 

2045 Fa si la chanter. 

Jeu. 

2035 Tbut le sport. 

20.45 Consomag. 


THALA5SA 

Magazine présenté par Georges 
Femoud. 

les forçats d 1 El mina 
(60 min). 2694242 

Au large des côtes ghanéennes, 
les pécheurs travaillent au 
rythme du reggae, se donnant 
ainsi le courage tf accomplir 
d'épuisantes Journées. 


FAUT PAS RÊVER 

Magadne présenté par Syfrain 
Augler. 

Invitée: MarieBe Nord maria 
Etats-Unis : Las Vegas ; Madagascar : 
tes princes de la forêt ; Rance : les 
chevaliers de la soufflette (60 min). 

8228906 

2230 Journal, Météo. 

2330 Pégase, (35 min). 9827364 
0.15 Caj/Uin Café. 

Avec Tonton David, 

Miossec, Lilicub et Odleu 
(55 min). 3146109 

1.10 Dynastie. Iis Musique Graffiti. 
Musique populaire. La Passion, par 
l’Orchestre d'Athènes, sol. Andréas 
Kouhimbts. chant, dir. Mikfa Théodo- 
rakis (20 rrtnl. 


Puodni. Enregistre dans tes 
Arènes de Vérone en 1984 
(130 min). 36546529 

France 

Supervision 

2000 L’Eté 

des grands créateurs. 
2030 Taratata. 

2730 A fa recherche de la 
7 e merveille du monde. 
2240 Marathon. 

2335 Joseph Mustacchi dit 
Georges Mousrata'. 

035 Concert : 

Georges MoustakL 

Enregistre a Alexandrie 
(80 min j. 62882865 

Ciné Cinéfïi 

2030 Le Désordre ■■ 

FEm de Franco Brassa 
Ç19«.N.,»nwi) 1494677 

22.05 Echec à Boipa ■ ■ 

Film de Meray rang 


1330 Attention santé. 1335 Défi. 14.10 Quelle 
école demain ? Commission de réflexion sur récote. 
La fonction enseignante. 1530 Le Roi Minos. 1630 
Le Réseau des métiers. 1635 Rintintin. 1730 
Les Enfants de John. 184)0 Affaires publiques. 
La Commission de Bruxelles. Documentaire. 18.15 Les 
Clefs de la nature. Dents : une cote moulante: 
1830 Le Moode des animaux. 


Arte 


1940 Lucrèce Borgia, fille de Satan. 
Documentaire de Jens- Peter Behrend 
(60 min). 5635 

2000 Reportage. 

Les cent jours de Kwasniewski, te nouveau 
président pofonais 

(TOmhO 9109 

2030 8 1/2 journal. 


SA VIE À ELLE 

Téléfilm de Romain Goupil, avec Sabrina Houktu, Septm 
Haymarm 

(30 min). 313722 

Quatrième épisode de la collection Les Années 
lycée. Cette fois-d nous sommes en 1995. La vie 
scolaire et familiale d’une adolescente d’origine 
algérienne est perturbée par son désir soudain de 
porterie voile islamique. 


GRAND FORMAT: 

UN BOULOT DE FLICS, VOYAGE 
DANS LA POUCE AMERICAINE 

Documentaire de FredPrase (120 min). 7220722 

Le réalisateur, Fred Prose, lui-même ancien 
policier, a suivi h police américaine au quotidien. 

OJK Joël-Peter Wrücm, l'image indélébile. 
Documentaire de Jérôme de Missote 
(60 min). 4424600 

Le photographe contemporain américain, 
Joet-Peter Witkjn est connu pour ses clichés 
noir et blanc aux mises en scène 
extrêmement baroques et souvent 
morbides. 

LOS Musc Ptanet. Magazine. Knk Ftoyd, d’Andréas Schnei- 
der Irediff.). 120 Coint-dicun. National Achèvement Day. 
Court métrage britannique de Ben Hopkins (1995, N., re- 
diff., 30 min;. 1234890 


1335 Divorce par baDe. 

Tëléfibn de Chartes Correfl 
(93 mm). 3995432 

Un industrie ! engage un 
détective privé pour 
supprimer sa femme qui. 
demande le divorce.- • 
15.05 Deux flics à Miami. 

1 630 Hit Machine, variétés. 
17410 Filles à papas, série. 

1730 L’Etalon noir. Série. 
IftOOModels toc série. 

19.00 Code Quantum, série. 

Au douzième coup de 
minuit. 

1954 Six minutes 
cf information. 

20.00 et 0.55 

Rallye de Tunisie. 

20Ü5 Notre belle famille. • 
2035 et 0.10 Capital 6. 
Magazine. 


FLASH BACK, 

LE MEILLEUR 
DE L’AMÉRIQUE 

Magazine présenté par Laurent Boyer 
et Yves lecoq (145 min). 139722 

Laurent Boyer nous propose sa 
vision de ce qui symbolise le 
mieux les Etats-Unis. 


AU-DELÀ DU RÉEL* 

L’AVENTURE 

CONTINUE 

Série. La nouvdte génération 
(60 min). 359B432 

Un chercheur vient de mettre 
au point une formule qui 
devrait permettre à l’humanité 
de se prémunir contre toutes les 
formes de maladie. Mais sa 
découverte sera-t-elle bien 
utifmée ? 

030 Sexy Zap. Magazine 

(35 min). 4717818 

li» Best of Groove. Musique. 
230 Famine. Magazine. 155 Culture 
rock. Magazine. ISO Jazz 6. Maga- 
zine. 46 Mot Forme- Magazine. S.15 


11 JB Flash d’information. 

11.10 Christian Clavier, 
l'interview -portrait 

160 min). 726397; 

12.10 Surprises. 

► Si: üair jusqu'à i3.4â 

1230 La Grande Farnülè. 

1345 Les Complices' ‘ 

Wni de Chartes Shyer 
' (1994.118 min). 1975364 
1540 Sous le charme. 

Documentaire (27 min). 

7670567 

16.10 Mes meilleurs 
copains ■ ■ 

F 3m français de Jean-Marie 
Ramé (1989. 107 min). 

4180890 

18JM Le Dessin animé. 

► ën clair jusqu'à 2035 

1834 Help ? Série 

1 835 N ulle part aiDeuis. 

2030 Le journal du rinéma. 


CRACKER 

Téléfilm. En souvenir de 
HiBsboruogh, deTym fywefl 
(120 min). 953600 

D’abord écarté par la police, 
Fitzgerald se kmee sur la piste 
d’un criminel dont k mobile 
semble être le racisme. 

2235 Çacaitoon. 

2235 Flash cf in fo rm a tion. 


UNE FEMME 
FRANÇAISE ■ 

FHm de RégbWargnfcr 
(1994,95 min). 8979638 

035 La Vengeance 
du Sarrasin 

FHm de Ptero Péeroui 
(1959,96min). 4731451 

2.15 Sans aucune défense ■ 
FHm de Martin Campbell 
(1 991 , v. <x, 104 minjL 

2922706 

4j 00 Mendiants 

et orgueilleux ■ ■ 
FKmd*Asmaa-8akri 
(1 991. v. o, 92 min). 

3546161 


Turbo. Magazine (30 min).' 


(194?, N, va, ICS min) 

79435426 

2330 La Tour 

des ambitieux ■■ 

FHm de Robert Wise H954. N, 
lOSmtn) 14701659 

Ciné Cinémas 

21-00 Rosencrantz 
et Gufldenstem 
sont morts ■■ 

Hlm de Tom Stoppant 
0990.115 min) 95963946 

2235 Mission ■■ 

F*m de Refond Jcffé 
0984KO, >30 min) 72485155 
035 Angel Heart : Aux 

portes de renferma 

KhrufAtan Paria- (1 «7. 

115 min) 603&4391 

Série Club 

2045 (et 2345) Le Masque. 

650 calories pour mourir. 

2140 (et 1.00) rim Bergerac. 

Guerre et amour. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. 


23X0 Mission impossible, 
le pantin (90 minX 

Canal Jimmy 

2030 Les Envahisseurs. 

Conférence au sommet 
2130 M-A3-H. 

2130 Destination séries. 

2230 Chronique moscovite. 
2235 Dream On. 

Rb de prfntatips pour Tiippac 
2235 Seinféld. Laeertteme. 
2340 Country Box. 

0.10 La Semaine sur Jimmy. 
030 New York Fbtfce Blœs. 

Episode if>44 (45 rrrin). 

Eurosport 

2ÜL2S FootbalL 

En direct Championnat de 
France D2: 3# journée: 
CMteauroux-Maraeile 
0 25 min). 7862258 

2230 MonsterlYuck. 

2340 Fléchettes. 

OOO Course de camions. 

030 min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

2050 Pas très catholique. Film de Tank Marshall (1993, 
10S min). Avec Anémone. Ccm&Me. 

RTL 9 

22.40 La Vénus noire. Film de Claude Mulot (1984, 
100 min). Erotique. 

035 Cette ocrée «mine, film de Michel BoiaooJ 11955, 
85 min). Avec Brigitte BaitiOL Comédie. 

TSR 

20.40 Affaires privées. Film de Mite Flggls (1989, 
120 min). Avec Rtehanf Gère. Fonder. 

3XAS Toutes peines confondues. FQm de Mkbei DeviDe 
(1991, 100 mtnV. Avec Jacques Dutrooc. Policier. 


Radio 

France-Culture 

2030 Radio Archive»- D n'était pas rj 
unefois,ouquandonarbounion. ^ 
2132 Black and Blue. 

Geny MuUigan C2J. 

2240 Nuits magnétiques. 

vais ) danstec petite fffle, y 
- - dansêrê^vous ntere-grand ? 

(4L s- 

(LOS Du jour au lendemain. Dans 
raréfier de Jean-Christophe Robert. 

030 Coda, jean- Philippe coude: 
retires formes données au temps qui 
passe (5L un (es Nuits de France- 
Culture (retfiff J. La Raison du pke fou 
(4); 139, La avæsation deTéspagne 
musidniane;232. La MécStenannéeec 
1e monde méditerranéen ; 339. De 
Bagdad » Cordanr. l'odyssée de h 
philosophie arabe 0) ; 427. ityage au 
pays des Maures (1): 435, Palette 
sonore sur les pas de G rem; 6.W, le 
Cai Savoir : André Deburts. 

France-Musique 

20.00 Concert 

frunco-aUemand. 

Donné en direct du Furthaus 
Hafberg b Sarrebrudcet émis 
amuhanémem sur tes Radios 
de Leipzig ei Berifo, par 
l’Orchestre symphonique de la 
Radio de Sarrebntf,<w. 

Richard Hidun : A Time There 
Mbs, suite sur des airs 
peputai re s anglais opL90.de 
Britren ; Concerto pour piano 
et orchestre n° 27 X 595, 
de Mozait ; PUcinela, 
deStravinrity. 

222» Soliste. Robert Casadesus. 

2230 Musique pturieL £ 

Kimoub pour deux guitares 
.et douze aras, 
de Taira, p ar U Formation 
de chambre du nouvel 
Orchestre philharmonique; A 
LkUe Threnody, pour cor 
anglais seU, de Matthews ; 

Œuvres de de Mey; 

23217 Ainsi la nuit 

Œuvres de Dvorak. Liszt 
030 Jazz Oob. Oortie Parker, au dub 
Kavakos de Washington, au Storyvffle 
de Boston et é Montréal (enregistré en 
1953). 130 Les Nuits de France-Mo- 
sique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Roméo et JuOetre, ^mphonle 
dramatique op. 17, de Bette, 
par le Choeur et fOrchesone de 
Paris, dé. Oantel Baremfaoim. 

21A0 Archives. Yehudi Memihln, 
viefon. Sonate rp 9 pour piano et violon 
A Kreutzer op.47, de Beethoven, 
Hephzlbah Menuhîn. piano; Concerto 
pour violon et orchestre n*51, de 
Saint-Sàero, par 1e London Symphony 
Orchestra. <0r. Gaston Rxiet; sonate 
pntr violon a piano rf 3 op, 25 Dans le 
style populaire roumain, d’Enesco. 
Hephabah MenuNn, piano. 030 Les 
N (ms de Radio-Classique. 

Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dunandie-lundi. 

Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
Télévision-Radio- A; 

Multimédia». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour tes sourds et les 
malentendants. 
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RADIO-TÉLÉVISION 
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Yehudi Menuhin, avec humanité et humour 

Pour les quatre-vingts ans du musicien; La Cinquième présente un portrait réalisé 
par Bruno Monsaingeon. Du jeune garçon en culottes courtes au vieil homme plein de sagesse. 



l'impressionnante quantité d'im- 


UJNDI 22 avril. Yehudi Menuhin 
fêtera son quatre-vingtième anni- 
versaire. Pour la circonstance, les 
éditions Flammarion sortent un 
livre - La Légende du violon -, EMI 
publie une rétrospective discogra- 
phique et La Cinquième a confié à 
Bruno Monsatsgean la réalisation 
d’un film de deux heures. Un sujet 
en or, car le violoniste a toujours 
vécu entouré d’images. Sacré ve- 
dette planétaire du jour au lende- 
main, à Tâge de douze ans, pour 
son interprétation du Concerto de 
Beethoven à Carnegie HaQ, Q de- 
vient aussitôt la cible des médias. 

Chacun de ses faits et gestes est 
observé, filmé, photographié. Sa 
cote s’en ressent. «Mes cachets en 
Allemagne, à l’époque, étaient dix 
ft jais ceux d’Adotf Busch », observe- 
t-il an début du film . Bien plus 
tard, dans les années 60 et 70, la té- 
lévision en fait l’un des musiciens 
tes plus populaires. On 1e voit croi- 
ser farebet avec Stéphane Grap- 
pelli ou improviser avec Ravi 
Shanfcar. Ht l'homme qui se confie 
aujourd'hui à la caméra est un être 
qui « passe » merveilleusement à 
iîmage. Assis dans la position du 
lotus, pieds nus, Menuhin se ra- 
conte simplement, avec une hum a- 
- nité et un humour qui forcent P ad- 
miration. 

Spécialiste reconnu des films 
musicaux -fl a notamment réalisé 
la fameuse série sur Glenn 
Gould-, Bruno Monsaingeon rê- 
vait depuis longtemps de tourner 
avec Menuhin. Intitulé Le Violon du 
siècle, son film vaut moins par sa 
forme - une alternance classique 
d'interviews et d’images - que par 


pressions et d’émotions qu'il per- 
met de glaner. Les ïm^ g^ s d’archi- 
ves insérées tout au long de 
l’entretien sont en effet exception- 
nelles. 

On y suit la métamorphose phy- 
sique de l’artiste, du jeune garçon 
en culottes courtes au vieil homme 
empli de sagesse. On y voit quel- 
ques-unes des nombreuses per- 
sonnalités artistiques qui ont ja- 
lonné sa voie : Karajan, 
l'accompagnant au piano dans Le 
Beau Danube bleu ; Glenn Gould, 
lui aussi au davier ; Sexgju Cellbi- 
dacbe l’accueillant à Berlin en 
1947 ; le chef hongrois Ferenc Fric- 


say - « ff durait pu devenir un nou- 
veau Karajan *>, dit Menuhin - le 
dirigeant dans Bartok. Ou encore 
Paul Paray, qui, près de quarante 
ans après avoir dirigé J’enfcnt pro- 
dige à Paris, se souvient encore de 
lui avec des mines extasiées. Un 
chapitre particulièrement émou- 
vant est consacré à Hephzibah 
Menuhin, la jeune soeur du musi- 
cien, pianiste dont il parie avec une 
infinie tendresse et le remords 
d’un frère vis-à-vis d’une sœur 
qu’il estime avoir insuffisamment 
chérie. 

Cest là que ce Violon du siècle 
touche juste : dans ce va-et-vient 
entre le passé et le présent auquel. 


fine mouche. Monsaingeon a su 
soumettre ïe violoniste. Ce qui 
n’aurait pu être qu’une conversa- 
tion de salon entrecoupée d’archi- 
ves, un contrepoint besogneux, de- 
vient intéressant des lors que 
Menuhin, visionnant lui-même les 
images sur un moniteur, les com- 
mente aussitôt d’un ton attendri 
ou amusé. Parce qu’il a la 
confiance des musiciens. Monsain- 
geon sait recueillir leurs confi- 
dences et saisir leurs instants de 
sincérité. Ainsi faut-il voir le plaisir 
qm inonde le visage de Menuhin à 
la seule évocation du deuxième 
thème du Cor.ceno d'EIgar, ou de la 
dédicace que lui avait rédigée Bru- 
no Walter : •• Au petit garçon avec 
une gronde cme •>. 

Et puis, bien sûr. il y a les inter- 
prétations de Menuhin iui-méme : 
trop fragmentées pour donner à 
entendre tout son art, mais suffi- 
santes pour saisir, dans Bach ou 
dans Bartok, toute la beauté du 
geste, l’élan du cœur et la ferveur 
du jeu. Aujourd’hui, lord Yehudi 
Menuhin se consacre essentielle- 
ment à la direction d'orchestre 
- un sujet sur lequel Bruno Mon- 
saingeon a le bon goût de ne pas 
trop s’attarder, le « violon du 
siècle » n'étant pas, a s’en faut, le 
chef du siècle. Menuhin a rangé 
l'archet dans Tétui et parle avec sé- 
rénité d’une carrière qui. désor- 
mais, appartient au passé. 

Jacques-Emmanuel Fousnaquer 

★ « Yehudi Menuhin, le violon du 
siède». La Cinquième, dimanche 
21 avril à 9 heures. 



par Agathe Logeart 


ON LEUR avait dit de fuir, ils 
avaient fui. Au camp de Cana, Os 
avaient cni trouver un refuge, 
une halte dans cette errance im- 
posée par une guerre qui ne 
veut pas dire son nom. La vie 
s'était organisée, à l'ombre des 
« casques bleus », précaire bien 
sûr. inconfortable. Mais c'était 
encore de la vie. Us avaient la 
mine chiffonnée de ceux qui, dé- 
munis de tout, dorment mal sur 
des lits de fortune dans les vête- 
ments de la veiDe, que l’on re- 
mettra le lendemain. Ils enten- 
daient, au loin, et pas si loin que 
cela, le bruit des roquettes ka- 
tioucha. auquel répondait en 
écho celui des tirs israéliens. 

Dans la cour, on voyait un pa- 
nier de basket, autour duquel 
personne n’avait le coeur à 
jouée. Les hommes faisaient les 
cent pas. Les enfants tuaient le 
temps, à la manière des enfants, 
en jouant avec de petits cailloux 
ramassés dans la poussière. Une 
femme prenait à témoin le jour- 
naliste français qui passait par 
là : ~ Regarde: dans quel étal 
nous nous trouvons, regarde: nos 
enfants où iis sont, regardez nos 
maisons comment elles sont bom- 
bardées. jusqu'à où cela va arri- 
ver ? » Jusqu'où, en effet ? Com- 
ment aurait-elle pu deviner que 
l'impensable, l'inadmissible, al- 
lait se produire quelques di- 
zaines de minutes plus tard... 

L’image, tout à coup, s’est 
éclaboussée de sang. Un mas- 
sacre, une boucherie, il n'y a pas 
d’autres mots, il n’y a que la co- 
lère, le haut-le-cœur devant ce 
que l'on nous montre, devant ce 
qui reste de ces gens apeurés, 
épuisés, qui appelaient à l’aide 
et voulaient témoigner de leur 


détresse. Un journaliste libanais 
pleure- Et pourtant, fl a dû en 
voir d'autres. Sur CNN, il décrit 
en sanglotant le corps sans tête 
d'un bébé d'un an. Dans les 
yeux de ces « casques bleus » 
fidjiens, qui tentent d'éteindre 
les incendies avec des bran- 
chages dérisoires et enroulent la 
bouillie des corps dans des cou- 
vertures, on chercherait en vain 
le sens de ce qui vient de se pas- 
ser. Les hommes se tapent sur la 
tête, les femmes hurlent, ha- 
gardes. Les enfants blessés n'ont 
même plus l'air d’avoir la force 
de pleurer. Cent morts, dit-on. 
Et combien de corps mutilés, de 
vies brisées ? Sur France 2, les 
commentaires sont dits d’une 
voix sourde, d’une voix qui n’est 
pas habituelle. C’est un moment 
où il est dur. pour des journa- 
listes, de se contenter d’être des 
rapporteurs de faits. 

Cessez-le-feu : dans la nuit, le 
mot est monté de presque 
toutes les capitales du monde, 
en un bel unanimisme aiguillon- 
né par ces images de mort. L'uti- 
lisation des morts comme argu- 
ment pour la paix, l’artifice n’est 
pas une nouveauté. C’est tou- 
jours quand les choses sont al- 
lées trop loin que l’on se résigne 
à tenter de les arrêter. Avant, 
c’est toujours trop tôt et les fai- 
seurs de paix tiennent dans le 
vide leur discours d’empêcheurs 
de tuer en rond. Ainsi la mort 
est-elle exploitée. C’est l’idée, 
dont usent volontiers les vi- 
vants, qu’elle peut servir à quel- 
que chose. La mort des autres, 
marchandise à bas prix, devient 
alors rentable. U faudra un jour 
l’expliquer aux survivants de Ca- 
na. 
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1250 A vrai dire. Magazine. 
f 1253 journal. Météo, 

Trafic Info. 

13-20 Reportages. 

Un médecin de montagne, 
de Philippe ' . ' * • ■ - ‘ 
TaSofc et Jean-Marie Bofla. 
1400 L'homme 

qui tombe à pic. 

Cott la main froide. Série. 
1455 Mac Gyvet. 

L'amüversaire. série. 
1555 Melrose Place. 

Libérée sous caution. 
1650 Hercule. 

La «engeance du centaure. 
1740 Trente müHons d’amis. 
18-15 Allume la tflé. jeu. 
194» Beverly ffiDs. 

Photo de faroWe. Série. 
204» journal. Tiercé, 

La Minute hippique, 
Météo. 


France 2 France 3 


La Cinquième 


M 6 


1259JouraaL 

1335 ING Magazine. 

1340 Les Grandes énigmes 
de la science. 

Magazine présenté par 
François de Cfosecs. Mayas: 
le mystère 
des dtés disparues. 

1438 L’ABC des plantes. 

1440 Guépard, 

le félin du vent. 
Documentaire. 

1535 Samedi sport, 

1 5.40. Tiercé, en direct 
tfEnghien ; 16.15. 

Rugby : France-Roumanie 
en direct cf Auribc. 

1750 Un privé sous 

les tropiques, série. 

1855 Ça balance. 

Magazine 

1950 et 2040 Tirage du loto. 

1959 journal Météo. 


1150 etl3,m. 15.10 

Télévision régionale. 
1235 joumaL 
13.00 Keno. 

14.10 Faut pas rêver (redtfrj. 
1740 Montagne. - . 

Les trains d* en haut ont une 
histoire : U TrinidieDu. le ' 
train corse, 
de Jérôme Equer. 

18.10 Expression directe. CGC 
1&20 Questions pour un 

champion, jeu. 

1850 Un livre, un jour. 

Vichy, un passé qui ne passe 
pas, d’Eric Coran et Henry 
Rousso. 

1855 Le 19-20 de 

r Information,! 94», 
journal régional 
20415 Fa si la chantée jeu. 
2035 Tout le sport 


1230 Les Lumières du music-hall. Edith Piaf. 
134» Mag 5. 1330 Va savoir. 144» A tous vents. 
Le chaBenge de Peter Bfafce. 154» Business huma- 
num est usinor Sacitor. 164WLes Grands Maîtres 
du cinéma. Robert Mise. 

Robert Wae a 1 7 ans quand il entre d fa RHO. Possédant 
une erceUertte science du cadrage a du montage, il est 
très vite remarqué et trovaiPera aux côtés «COrson Welles 
pour Citizen Kane. puis avec Vol Lewtan pour La 
Malédiction des hommes-chats et bien d’autres^ 

174» Qui vive. 184» Arrêt sur images. 

Arte 

1 9.00 Not the 9 O’Qock News. 

Série [3/8J minj. 72B5 

1 930 Histoire parallèle. 

Semaine du 20 avril 1 946 : Inde, l'indépendance 
à V épreuve. Invité : Sursnjan Dos (50 min). 

1&S9 

2030 Le Dessous des cartes. Le canal de Suez. 
2030 8 1/2 joumaL 


1255 Docteur Quinn, 

femme médecin, série. 

• [1/2] voyage a Boston. 
1345 Robocop. Série. 
1440Booker. Série. 

1 540 Les Champions, série. 

1 640 Tâé séries. 

17.10 Chapeau melon et 
bottes de euh. 

L’invasion des Terriens. 
184» le Saint Série. 

194» Waming. Magazine. 
19.15 T\irbo. Magazine. 

1954 Six minutes 
d’information. 

20.00 et 130 

Rallye de Tunisie. 

204)5 et 4.1 5 Hot Forme. 
Magazine présenté par 
Obvia Adriaco 

2035 Corning New. Magazine. 


20.45 


20.50 


20.50 


20.45 



LES 

GROSSES TÊTES 

Divertissement présenté par Phfllppe 
Bouvard. AM£ Jacques Pradel Francis 
Perrin, PhÆppe CasteM, Evelyne 
tedercq. Sim. Pierre Beflonare, 
Carlos, Guy Montagné, Anunda Lear, 
Vincent fern*_ 

(120 min). 837662 


LE BÊTISIER 
PU SAMEDI SOIR 

DhwtissemefR présenté par Arthur 
et Pierre Tdtemb. Spécial bêtisier 
des bêtises. Awc Thierry Beraro, 
OBvier Mbme. Laurent Romejto, 
Denis Vincent], Marté, Daréèfe 
GM»!. Fabienne EgaL- . 

(ISO min). 8822S56 


LA BOUGEOTTE 

Téléfilm de Jean-Claude Morin, avec - 
JacquesGamUin 

(95 mm). 153371 

Depuis qu'il s’est retiré dans tes 
montagnes où il travaille pour 
l'Office national des forêts, 

Pierre a quelque peu perdu le 
sens des réalités. 


TASSILO, 

LA STRATÉGIE D’UN PRIVÉ 

Série [4A]. La pieté de Lmdau (£0 min). 4568117 

21 45 Mètrôpolis. La culture palestinienne, entre 
quête d’identité et conscience nationale; 
portrait iRamuind Hoghe ; que lisez -vous en ce 
moment 7; l'agenda cuitunri (60 minL 6117643 
2245 Plan séquence. Zap matin, court métrage Je 
Phiûppe Dorison (5 minL 78SB858 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Série, avec David Dudtovny, Gittan 
Anderson. 

Parole de singe 

(65 min). 743833 

Ombre mortelle 

(50 min). 6906038 

Eve (60 min). 5070339 



Canal + 

► En dair jusqu'à 14.00 
1225 Flash d’information. 
1230 L’Hebdo 

de Michel Field. 

144» Basket-balL 

Championnat de France. 
164» Le Secret dTris 
Téléfilm <f Elisabeth 
Rappeneau (87 minV 72198 
1730 Insektors. Série. 

► En clair jusqu’à 2030 
1745 Les Animaux jardiniers 

de l’Amazonie. 
Documentaire (49 min). 

90845488 

1835 Les Simpson. 

194» Flash d’information. 
194» et 19.40. 20.15CNet- 
19.10 Cest pas le 20 heures. 
1950 L’Œil du cyclone. 

2025 Pas si vite ï 



BOXE 

En direct de la salle MarceKenlin de 
LevaUoà. Championnat WBC des 
poids lourds- légers ; Championnat 
WBC des poids légers (100 min). 

463730 

22.10 Flash d'information. 
22.15)ourde fooL 
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HOLLYWOOD NIGHT 

BeBe et dansereuse.de 
Brenton Spencer, avec Corey Ham, 
Corey Feldman (100 min). 5882556 

Unejeunefemme très affectée 
par la mort de sa mère, tuée 
dans un accident de voiture, vit 
avec son père, un personnage 
Uès éni gmatique— 

025 Formule foot 
35* Journée du 
Championnat de Dl. 

14» Journal, Météo. 

1.10 Lee Rendez-vous de remneprise 
(retflffij. 1X0 et 235. i40, 4.15 TF1 
BQlL UD Enquêtes i fftaBenné. 145 
eti05 H au te natureffes. 425 Côté 
Meut. 450 Musique. 


LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ 

Magazine présenté par Arthur et 
Pierre Tdiùnia. Arec Ariefe 
Dombasle. Snvaïn. Pascal Obispo. 
Annie Glrardot. (80 min). 6337310 
040 journal, Météo. 
OSSVmJe. 

Grand prix des muttkzxjues 

i Brest 

(60 min). 4563310 

135 Gymnastique. 

Championnats du monde 8 
San Juan (Porto Rico) 

080 min). 83590460 

455 Tïflceje pour un haoune senL 
550Desdnanané. 


LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

Magazine. [VSlfhîsnjire secrète de 
la télévWon ; les géniteurs (65 min). 

7303575 

2330 journal, Météo. 

2335 Musique et compagnie. 
Sorties d’artistes : Snake 
Charmer, de Teddy Powell ; 

Von Wien nach Shangai, de 
Chartes Loube ; Poema 
Tzigano, de Mario Sasselli. 
L’Homme difficile, de Hugo 
von HofmannsthaL. (60 min). 

1718440 

&SS Dynastie. Table rase. FeuBeton. 
140Mueique CrafftL Monanesop. 26 
es op.53, de Chopin, par Lazar Ber- 
man, piano (20 min). 


MUSIC P LAN ET 

Magaîine. Efton John, de Rudi DotezaH et Hamtes 
Rossacher (90 min) 565933 

te créateur de l’album Goodbye Yellow 
Brickroad.^euron de la pop anglaise, a fni par 
dissiper son talent de mélodiste dans une 
surenchère vestimentaire d'un goût douteux. 
Revenu de tous les excès, il s’est engagé lune 
contre le sida. 

020 Ascension express. 

Téléfilm de N icolas Ribowski, avec Samuel 
Labanhe (75 min) 3454372 

135 7* Art bis. 

(tafie. Le Criminel p 993) Allemagne. Flèche en 
feu p 984) ; Mr. Chocolaté Meets Miss Milk 
■ (1991)-. Kanonsf19B7)-,Liebes-Laben (1988) 

6524662 

ZOO Cartocn Fjcxory. Dessins animés (4T0) (rediri.) 2J0 
Not the 9 O'Oock News (reÆff.) Série I2ft! Ùb mtn) 


L'INSOUTENABLE 

VÉRITÉ 

Téléfilm de Jerem>' Kawn (94 min) 
87B26B1 

Un homme découvre, peu avant 
son mariage, que son futur 
beau-père aurait collaboré avec 
les nazis pendant la guerre en 
Roumanie. La version de 
celui-ci est tout autre : il a été 
déporté, comme tont d'outres. à 
Buchenwald et le FBI fa 
innocenté dans ks années 50... 

1 30 Best of Dance. Musique. 

155 Les Playnutes. Documentaire. 
3-50 F.inrine. Magazine. 4 45 Broad- 
uay Magazine. Magazine. 5JO Boule- 
vard des clips. Mu»que. 


THE MANGLER ■ 

Film américain de Tobe Hooper avec 
Robert Engiund 

0994,106 min) BB44198 

045 Muriel ■ 

FMm de R J. Hogan avec 
Torri Collette 
(1994.V.O..101 mm) 

8724759 

230 Les RoHing Stones 
Stripped. Musique. 

320 Le Journal du hanL 
3 30 Trésors vierges 
Film classé X de Frank 
Thring 

(1995,96 min) 0271372 

54)5 Le Nez au vent ■ 

Film de Dominique Guerrier 
(1995.91 min) 1476730 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

l930joumakRTpF) 

2000 ► Vendredi 

ou la vie sauvage- 
2130 Cinéma francophone. 
2135 Météo 

des cinq continents. 
224» journal (France 2) 
2230 PToubfiez pas votre 
S; brosse à dents. 

(France 2 du 23/3^4) 

030 Soir 3 (France 3) 


Planète. 

2035 De la Tare à la Lun& 

[W] La fièvre monte. 
21^ lznc^OUd. 

2130 Histoire et passion. 
WlAec Bernard Éddne. 


2230 500 nations. 

[ 1 Æ]WeundedKnee.:ti«n 
d’une époque. 

23 A0 Musique en tabes. 
035 WBfied Burcbett 
• âTUrotimna 
à Hanoi (65 mm) 

Paris 

Première 

204» Eco, écu et quoi? 
2030 Danse sportive. 

2235 Paris dernière. 

2330 1£ court en dit long. 
025 Tbp - Flop. 

030 Musique: 

The Une, the Cross 
and the Curve. 

Demie Bush (45 min) 


France 

Supervision 

204» L’Eté 

des grands créateurs. 
2025 Entracte. 

2030 Concert : La Passion 

selon Saint Jean. 

PIS min) 20509730 

2220 Voile. 

2235 Captait] Café. 

Invité: Lolciia Kanza. 

2335 Les Grands Courants 
de l'art italien. Raptus. 
0.15 Badminton (90 mm). 


Ciné Cinéfil 

2040 LeQub. 

invitée: Janet Lrlgh. 

2135 Côté cour, côté jardin. 

tvai- 

234» La Tour 

des ambitieux ■■ 
f%n de Robert Wise 
P954, Nh vÆ,1ûûmln) 

48243579 


040 L Accroche-cœur ■ 

Film de Sacha Guitry « Pierre 
Caron P938, N, 85 mini 

84441634 

Ciné Cinémas 

2030 Maria des Eaux Vives. 

Téléfilm franco-canadien de 
Robert Maaayer [WJ (199.3. 
105 min) 4343943 

22.15 Dansons tes claquettes. 

D'André Halimi. 

23.10 Suture ■ 

Film de David siegel et Scott 
Mac Gehee P»3. N, vx>.. 

95 mini 1423S325 

(L45 Jezabd. 

Téléfilm Oassé X (85 min) 

87043334 

Série Qu b 

2045 Commissaire Flemming. 

A (ombre 4<Î Oliviers. 

22.15 LesTStes brûlées. 

Le prisonnier. 

234» L'Age de cristal 

La Crypte. 

2330 Cogne et gagne. 

040 Joséphine iso mini. 


Canal Jimmy 

214» Earth Twa 

Les leçons de U vre. 

2130 Le Frelon vert. 

Meurtre à distance. 

22.10 Chronique du chrome. 
22.1 5 Le Guide du parfait 
petit emmerdeur. 
le dressage des parents. 
2235 Tas pas une idée ? 

Invitée: Simone W?iL 
2330 Motor Trend. 

2335 Seinfeid. 

La centième iS5 min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

TMC 

2DÛQ Drûles d'histoires. 2010 L’Album Wanra 2035, tes 
ailes du destin ; 21-25, Roc. 

TSR 

DOS came au bol du diable. Film de Brian De frima 11976. 
95 min). Avec Slssy Spacek. fan;o.rtiquc. UOO Télrteac 
(SmüiL 


Eurosport 

1935 Basket*balL 

En dura. Championnat Pro 
A : 2S* journée : PSG-Dijon 
(K min) 3103488 

2130 Stock car. 

En direo. Super «oci car 
indoor 1996 au PO PB 
(170 mm) 846488 

2330 Boxe. 

030 Motocyclisme. 

14» Internationa] 

Motors ports (210 min ». 



Radio 

France-Culture 

204» Le Temps de la danse. 
Imentan de Roland Petit 

2030 Phoio-portrait. Jacques 
Lassalle, metteur en scène. 2045 Fic- 
tion. La Visiteuse ou les vendredis du 
Rose, de Martine Legrand. 

2235 Musique : Opus. 

Noël Lee, un pianiste 
américain à Paris. 

DOS Fiction: Tard dans la nulii 
Entre trois et quatre, de Francis Scoq 
Fitzgerald. 055 Chronique du bout 
des heures. 130 Les Nuits de 
France-CuJnire (Rediff.). Pas d« 
grisbi pour les nantis <5>-, 1X6. Unfl 
mémoire privée d'histoire; Z-5S, 
Retour sur Ch et Baker : 3 J6. De 
Bagdad 4 C o r d ou e : l’odyssée de Iq 
philosophie arabe pi ; 425, voyage au 
pays des Maures P); 432. Palette 
sonore sur les pas de Creco P) ; 6.10, 
Le Gai Savoir : Jacques Ninio. 

France-Musique 

1930 Opéra. 

En direct de l'Opéra national 
de Paris par le Choeur et 
r Orchestre de r Opéra national 
de Paris dlr. Gary Berorv : 
{HByfkidd.de Bntien, Robert 
Tear (Edward Fairfa* Vere), 
RodneyGBhylBillyBudd), ! 
Eric HaKvarün (John 
daggart). > 

23.05 Le Bel Aujourd’hui- 
La fondation Sachet. Paysage 
avec Argonautes, carnau pour 
choeur mixte, contralto sou, 
récitant et deux quatuors 

de trombones ® Philippe 

Hersant, parie Chœur 
de Radus-France. Quatuor de ■ 
trombones de France 
et de Radio-France dir. Guy 1 
Retbel (Trfeune internationale 
des compositeurs 1995)- 
Hommage i Paul Quart! : 
Œuvres de Devries : 
inconnue, elle était ma forme . 
préférée ; La Courbe de tes 
yeu« ; Œuvres de U parti, 

Frire, Hersant 

UJ0 Us Nuits de France-Mufique. 

Radio-Classique 

204» Igor Stravmsky. 

PidcineUa.deStravtnsIcy.par ■ 
l'Orchestre philharmonique de 
New York, oir. Leonard 
Bernstein; Ma mère POye.de! 
Ravel. Barbîwt et François, 

E lança quatre mains ; Prélude 
l'après-midi (Tun faune, J 

de Debussy, par le New 
Philhennonia Orchestra, 
dir. Pierre Bouler ; Œuvres de 
Strovinsky : Symphonies 
d'instruments a vent, 
par le Netheriands WiraJ 
Ensemble ; Petrouchte, Béroft. 
piano : Œuvres de Poulenc, 
Milhaud, Siravinsky. 

2230 Pa Capo. Œuvres de Brahms, 
Sfceiius. OM tes Nuits de Radio- 
dasslque. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
tfimandie-lundl. 
Signification 
dé symboles : 

► Signalé dans « U Monde 
Télévision-Radio- > 

Multimédia a. 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Outrances 


par Pierre Georges 


L'HISTOIRE, ces jours -ci, est 
tragique et s'écrit en lettres de 
sang au Proche-Orient Voilà bien 
pourquoi le reste de l’actualité 
apparaît à tout le moins se- 
condaire. Parfois même singuliè- 
rement décalé. 

Prenons par exemple certains 
élus de la majorité française qui 
ne cessent de pratiquer, verbale- 
ment, La politique du sabre de 
bois. Surenchères répressives, 
moulin ets verbaux, propositions 
tonnantes, il en est qui perdent, 
hélas, bien des occasions de se 
taire. Sur tout et tous, ils mani- 
festent une opinion, excessive de 
préférence. Ils suggèrent des so- 
lutions. inapplicables par nature. 
Et ils brandissent des menaces, 
vaines par définition. 

Immigration, clandestine ou 
pas, délinquance, ordinaire ou ju- 
vénile, enseignement, en péril ou 
non. Os ont leurs mots à dire. Et à 
dire le plus fort possible. L'essen- 
tiel n'est pas forcément d’être 
écoutés, mais entendus. C’est un 
peu le règne de la commission to- 
nitruante, du dire plutôt que du 
faire et, souvent, de la vocalise de 
tréteaux. 

Le fait n'est pas nouveau. Les 
majorités de poids deviennent 
souvent des majorités d’enflure 
verbale. Cest mime leur vieille et 
principale caractéristique que de 
voir leurs ultras, de caractère ou 
d’occasion, pratiquer la fuite en 
avant Y compris au détriment de 
leur propre cause et de leur 
propre camp. 

Un exemple, l’exemple même 
d’une outrance de comportement 
snr on sujet sérieux. Jacques 
Myard, député RPR des Yvelmes, 
vient de déclarer la guerre aux 
Pays-Bas. Au motif que ceux-ci 
pourraient être en quelque sorte 
et selon le mot du sénateur RPR 
Paul Masson, auteur d’un rapport 
sur le sujet « un narvo-Etat sur le 
sol européen ». 

Bien. Le sujet est effectivement 


sérieux. Autant que l’accusation 
est grave. Il mérite des dis- 
cussions d'Etat à Etat, de gouver- 
nement à gouvernement Et que 
l’on sache, elles ont Heu. Or que 
propose dans un vrai-faux mou- 
vement d’indignation le députe 
des YveHnes? NI plus, ni moins, 
le boycottage par les consomma- 
teurs français de tous les produits 
néerlandais. C’est évidemment 
outrander, irréaliste, totalement 
contraire aux régies de l'Union 
européenne, et de surcroît dange- 
reux pour le commerce national. 

fl n’empêche i Jacques Myard 
persiste et fait signez. Selon lui, et 
avec lui, quatre-vingt-seize parle- 
mentaires ont paraphé cet appel 
au boycottage. Des parlemen- 
taires, « avant tout des citoyens, 
comme moi », précise-t-il dans un 
entretien au Figaro, vendredi. 
Donc, et fl n'est pas question de 
nier le problème, des gens bien 
placés pour constater « les ra- 
vages provoqués par la drogue». 
D’origine né erlandais e ou non. 

Mais fl reste évidemment que 
Pmitiative de ces parlementaires, 
même à usage eboe dans les cir- 
conscriptions, est excessive. Ne 
pouvant supposer que près d’une 
centaine d’flus français se croient 
sérieusement en pouvoir et en . 
devoir de provoquer une guerre 
commerciale avec le royaume 
d’Orange, cet appel commun 
semble bien être ce qu’il est : une 
provocation en réponse à une si- 
tuation jugée provocatrice. 

La manœuvre est un peu 
grosse et un peu dangereuse. Ai- 
guillon plutôt que postillon, ce 
groupe des quatre-vingt-seize 
« va-f en-commerce » feint 
d’ignorer qu’il pourrait être pris 
au mot Notamment à la Haye et 
en ce pays où l’on ne plaisante 
justement pas avec le commerce. 

Cette chronique reprendra 
dam notre édition du lundi 
29 avril datée 50 avril 


Le PDG d'Auchan retire de la vente 
un livre de M. Konopnicki sur le FN 

GÉRARD MULLIEZ, PDG DD GROUPE AUCHAN, a fait retirer de 
ses magasins le livre Les Filières noires, de Guy Konopnicki (éd. De- 
noëlj, consacré au Front national (FN). La direction de cette chaîne de 
grandes surfaces explique, dans un communiqué diffusé jeudi 18 avril, 
que ce retrait « est justifié par la mise en cause inadmissible de Gérard 
Mulliez au travers d’insinuations mensongères ». M. Konopnicki, écri- 
vain et conseiller régional d’fle de France, qui qualifie ce geste de cen- 
sure, dte, dans un communiqué, deux « remarques » de son livre pou- 
vant être à l’origine de l’affaire. La première «souligne révolution de 
l’ancien député poujadiste jean-Marie Le Pen qui semble bien avoir dé- 
laissé la défense des petits commerçants, au bénéfice de quelques rela- 
tions dans la grande distribution. Gérard Mulliez s'est-il senti concer- 
né ? » demande -t-ü en précisant que « la seconde remarque se trouve 
dans un chapitre consacré aux sympathies que le FN rencontre dans cer- 
tains milieux patronaux, par le biais des filières intégristes et traditiona- 
listes». 

La famille Mitterrand réclame 
1,850 million de francs au Dr Gubler 

DANS LE CADRE DE L’ASSIGNATION déposée par la famille Mit- 
terrand contre les éditions Plon et le Dr Claude Gubler, éditeur et au- 
teur du livre, Le Grand Secret, sur la maladie de Fanrien président de 
la République (Le Monde du 11 avril), Danielle, Gilbert, Jean-Chris- 
tophe Mitterrand et Mazarine Pïngeot réclament 1^50 millions de 
francs de dommages et intérêts. Chacun des quatre plaignants Té- 
dame 250 000 francs au titre du préjudice lié à la diffusion des qua- 
rante mille exemplaires vendus la veille de l’interdiction du livre et à 
la publication d’extraits dans la presse, 200000 francs le sont à titre 
de réparation du préjudice passé. L’affaire, qui devrait venir devant le 
tribunal de grande instance le 11 septembre, est la suite de la procé- 
dure engagée par la famille Mitterrand qui avait demandé r inter- 
diction du livre du Dr Gubler. « Cette demande vise à empêcher que les 
auteurs gagnera de Vargent avec ce livre. Dans le cas où ils obtiendraient 
gain de cause, l’épouse et les enfants de François Mitterrand fieraient 
probablement dm de cette somme à des œuvres » estime M» Georges 
Klejman, avocat de la famine Mitterrand. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 19 avril, à 10 h 15 (Paris) 
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Des policiers massacrent à la mitrailleuse 
vingt-trois paysans sans terre en Amazonie 

Le président du Brésil affirme que « cette fois » les auteurs de la tuerie « seront jugés » 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 
On comprend pourquoi la police 
brésilienne s'est emparée des cas- 
settes enregistrées par une équipe 
de télévision qui suivait, mercredi 
17 avril en début de soirée, la ma- 
nifestation de mille cinq cents pay- 
sans sans terre dans l’Etat amazo- 
nien du Para. Les journalistes 
venaient de filmer le pire massacre 
dont aient été victimes, ces der- 
nières années, les paysans errants 
qui, un peu partout au Brésil, 
campent le long des routes, à la re- 
cherche de terres à occuper. Au 
moins vingt-trois manifestants, 
dont un enfan t de trois ans, ont été 
tués à la mftralDeuse par un batail- 
lon de la police mflitaîre spécialisé 
Hans les opérations de maintien de 
l’ordre. 

Plusieurs centaines de familles 
s’étaient installées, depuis le début 


de T année , aux abords d’une vaste 
propriété en friche située à 700 kilo- 
mètres an sud de Bdem, capitale dn 
Para et port d’entrée de l'Amazonie. 
Des négociations étaient en cours 
avec Flncra, F agence fédérale char- 
gée de la réforme agraire, afin que 
ces terres soient réquisitionnées. Le 
Mouvement des travailleurs ruraux 
sans terre, un organisme qui a déjà 
tine longue histoire, proche à la fois 
des partis de gauche et de Faile pro- 
gressiste de l’Eglise, était à l'origine 
de cette action. 

Lassés d’attendre une réponse 
positive de Flncra, les paysans déci- 
daient, mercredi, d'organiser une 
marche sur Belem. Us bloquaient 
tout d’abord la principale route qui 
refie le sud du para à la ville. Après 
de longues palabres avec des émis- 
saires du gouverneur du Para, ils ac- 
ceptaient de libéra: la chaussée et 
de rester sur les bas-côtés. En 


échange, le gouverneur leur pro- 
mettait une cinquantaine d’auto- 
cars pour leur éviter la fatigue 
d’une TTwwrfie de 700 kilomètres. En 
réalité, fl leur envoyait un détache- 
ment de fi<*inr cents pofitiers mili- 
taires. 

Selon les témoins, les manifes- 
tants se trouvaient sur les accote- 
ments de la route lorsque les poli- 
ciers sont arrivés et ont tente de les 
disperser avec des gaz lacrymo- 
gènes. Les paysans ont riposté en 
lançant des pierres et des morceaux 
de bols. Très rapidement l es poS - 
ders ont ouvert: le feu à la mitraü- 
lense. La version poüdère est évi- 
demment différente. Les « sans 
terre» auraient agressé d’emblée 
les policiers, un de leurs dirigeants 
s’en prenant à un sergent, ce qui 
aurait provoqué V* affrontement». 
Aucun policier n’a été cependant 
blessé par balle, et le colonel qui 


commandait le dét acheme nt a été 
démis, jeudi, de ses fonctions. 

Le président du Brésl, Fernando 
Henrique Cardoso, dans une décla- 
ration tout à fait inhabituelle à la 
télévisera, a estimé, jeudi, que * ce 
qui fêtait passé au Fora était inac- 
ceptable » et a mis directement en 
cause les fbrees de Foidre. «Rien ne 
justifie que des policiers se mettent à 
tirer sur des personnes qui mani- 
festent leurs opini o ns », a-t-il dit. n a 
envoyé sur place son ministre de la 
justice. 

. Une enquête va être ouverte et, 
affirma jg président, « cette Jbbrti» 
tes auteurs du massacre «seront ju- 
gés». cria n’a pas été le cas tors 
d’autres affaires de ce genre, no- 
tamment kns de te précédente tue- 
rie, en août^ Hans PËtat du Rondo- 
nia, qui avait fait onze morts. 

Dominique Dhombres 


L'abbé Pierre soutient les aberrations négationnistes de Roger Garaudy 


AU COURS d'une conférence de presse 
donnée jeudi 18 avril, Roger Garaudy - contre 
lequel le Mouvement contre le racisme et pour 
l'amitié entre les peuples (MRAP) a déposé 
une plainte pour infraction à la loi Gayssot, ré- 
primant la négation des crimes contre Phuma- 
nité - a révélé, avec son défenseur, M c Jacques 
Vfergès, le nom de quelques-unes des person- 
nalités dont il a obtenu le soutien pour cette 
aflblre, qui doit être plaidée jeudi 25 avril : 
parmi celles -d figurent le père Michel Lelong, 
l’essayiste Jean Ziegler, ainsi que l'abbé Pierre. 

Roger Garaudy avait, à la fin de 1995, publié 
chez l'éditeur négationniste La Vieille Taupe 
Les Mythes fondateurs de la politique israé- 
lienne i un ouvrage dans lequel il mettait vio- 
lemment en cause le procès de Nuremberg et 
soutenait qu'aucune réfutation n’avait été ap- 
portée aux « historiens critiques » - c'est-à- 
dire aux négationnistes - présentés comme 
des chercheurs Injustement persécutés 
(Le Monde du 31 Janvier). «Ces silences, ces 
persécutions, ces répressions contre une histoire 
critique des crimes hitlériens, reposaient sur des 
prétextes purement diffamatoires et menson- 
gers », disait-il ; «jusqu'ici, l’on n'a donné, 
même à des artistes d’un grand talent et d'une 


paifaite bonne foi, que des chiffres arbitraires et 
faux». 

A ce qu’il appelle une « mystification » ont 
contribué, selon M. Garaudy, la littérature et 
ie cinéma -dont le film Shoah, de Claude 
Lanzman, qualifié d’« interminable navet », et 
le Journal, d'Anne Frank, qu’il juge, comme 
l'historien négationniste britannique David Jr- 
vlng, « apocryphe », tout cela pour le plus 
grand profit du « sionisme tribal». Pour 
M. Garaudy, le terme « génocide » - il préfère 
parler de « pogrome » - est inapproprié à ce 
que les juifs ont subi du fait du régime nazi : 
« Le mot a donc été employé à Nuremberg de 
manière tout à fait erronée puisqu'il ne s'agit 
pas de l'anéantissement de tout un peuple, 
comme ce fut le cas pour les “ exterminations sa- 
crées " des Amaiëcites , des Cananéens et 
d'autres peuples encore », dont parie le livre bi- 
blique de Josùé. 

Cette référence au livre de Josué, on 1a re- 
trouve dans la lettre de soutien écrite par f ab- 
bé Pierre et rendue publique par M. Garaudy. 
« Mais avec Josué je découvrais, dit l’abbé 
Pierre, ( certes , conté des siècles après l'événe- 
ment), comment se réalisa une véritable 
“Shoah" sur la " Terre promise". » «De ton 


nouveau livre, écrit-il encore dans cette corres- 
pondance longue de dnq pages, il m'est im- 
possible de parier avec tous les soins que récla- 
ment non seulement son sujet fondamental, 
mais aussi l'étonnante et éclatante érudition, 
scrupuleuse, sur laquelle chaque propos se 
fonde, comme j’ai pu le constater en le parcou- 
rant Autour de moi, quelques personnes dont 
les exigences et la compétence sont grandes et 
qui font entièrement lu me disaient l'impor- 
tance de ce qu'elles en ont reçu. H faut tout 
faire, et je m’y emploie, pour que bientôt des 
historiens vrais, de h même passion du vrai qui 
est la tienne, s'attachent à en débattre avec 
toi.» 

Quant au père Michei Lelong, H écrit à Ro- 
ger Garaudy: « Au lieu de vous exclure et de 
vous marginaliser, les “intellectuel et les “mé- 
dia? de notre pays devraient vous, convier à 
participer au nécessaire et libre débat sans le- 
quel notre société occidentale restera enfermée 
dans une “pensée unique? aussi stérile que par- 
tisane. » Jean Ziegler se dit pour sa part 
«scandalisé par le procès» qui est fait à 
M. Garaudy. 


Nicolas WeiÜ 


Tirage du Mande daté vendreefl 19 avril 1996: 495 H4 exemplaires 


Régine et son fils 
menacés de prison 
pour une cigarette 
sur un vol 
d'American Airlines 


POUR UNE CIGARETTE, la 
chanteuse Régine et son fils, Lio- 
nel Rotcage, risquent jusqu’à vingt 
ans de prison et une amende de 
250 000 dollars (plus de 1 milli on 
de francs). Privés de leurs passe- 
ports, mais laissés en liberté, ils 
étaient, jeudi 18 avril, placés sou s 
1a garde du vice-consul de France 
à Boston (Massachusetts), Denis 
Matton, en attendant qu'un juge 
décide, vendredi 19, de leur éven- 
tuelle inculpation et mise en dé- 
tention préventive. Régine, ac- 
compagnée de son mari, de son 
fils et de 1a fiHe de ce dernier, ef- 
fectuait la liaison Paris- Miami sur 
'un vol d’American Airlines. 

L’affaire a commencé quand 
Lionel Rotcage a voulu fumer une 
cigarette, et que le personnel de 
bord l'a rappelé au règlement. 
L’ancien rédacteur en chef de 
l'édition française de RoUingStane, 
puis de 1a revue économique Chal- 
lenge, a, selon le témoignage d'un 
steward, mal pris la chose, décla- 
rant : «Je me pus de la loi Je vais 
rester ici à fumer, même si ça ne 
vous plaît pas. » Le steward mena- 
çant d’en référer an commandant 
de bord, Lionel Rotcage aurait ré- 
pliqué : * Faites ça, et je vous des- 
cends. » Après une bousculade, le 
commandant Richard Lesley déci- 
dait de se poser d’urgence à Bos- 
ton et de remettre les perturba- 
teurs à la police. Régine l'aurait 
alors suivi dans le cockpit « en fai- 
sant des déclarations obscènes », 
selon le FBI. «La dernière fois que 
quelqu'un m’a dit ce que je devais 
faire, c'était quand les nazis oc- 
cupaient Paris », aurait-elle ajouté. 


Le prion de la tremblante du mouton 
pourrait être transmis par des mites 


UN GROUPE de chercheurs 
américains et Islandais annonce 
dans le prochain numéro du Lan- 
cet (date du 20 avrüjavoir décou- 
vert que différentes mites pré- 
sentes dans les herbages et le foin 
peuvent être des vectrices de 
l’agent transmissible non conven- 
tionnel (ou prion) responsable de 
la tremblante du mouton. Cette 
maladie neuro-dégénérative étant 
proche de l'encéphalopathie spon- 
giforme bovine, ces auteurs esti- 
ment que ces acariens pourraient 
jouer un rôle dans l’actuelle épidé- 
mie britannique de la «vache 
folle ». Une telle extrapolation est 
critiquée par plusieurs spécialistes 
français des maladies humaines et 
animâtes dues au prion. 

Identifiée depuis plus de deux 
siècles et connue pour être trans- 
missible depuis les années 20, 1a 
tremblante du mouton (ou scra- 
pie) est présente sur tes cinq conti- 
nents où elle sévit parfois - en 
Grande-Bretagne notamment - 
avec une fréquence très élevée. 
Comme tonte les affections dues à 
des prions, elle ne peut être traflée 
et demeure à bien des égards mys- 
térieuse. L'une des questions les 
plus troublantes est celle concer- 
nant les voies de contamination 
entre les troupeaux. De nombreux 
travaux ont ainsi été conduits pour 
déterminer ce quL dans l’environ- 
nement, pourrait être te fadeur de 
contamination. Cette maladie est 
relativement fréquente en Islande 
où, en dépit de nombreux efforts, 
il n'a toujours pas été possible de 
l'éradiquer 

L’équîpe dirigée par Henryk 
M. Vfisniêwski (Institut de l’état de 
New York pour la recherche fon- 
damentale), et Richard I. Carp 
(Institut de pathologie expérimen- 
tale de F université d’Islande), a, 
dans un premier temps, recueilli 
différentes mites connues pour 
être très présentes dans le foin 


donné pendant plusieurs mois de 
l’année au* montons islandais. 
mites ont été recueillies à proximi- 
té immédiate de dnq fermes dont 
les troupeaux sont atteints de 
tremblante. Elles ont ensuite été 
injectées selon diff ére nt es modali- 
tés & des souris de laboratoire. 

Au total des extraits de ces aca- 
riens ont été injectés dans 1e cer- 
veau ou la cavité abdominale de 
soixante et onze souris. Après une 
incubation d’environ un an, dix 
d’entre elles ont présentés les 
symptômes cliniques de la trem- 
blante dn mouton. Les chercheurs 
ont ensuite pu retrouver tes traces 
de la présence du prion patholo- 
gique responsable de la trem- 
blante dans chanm des cerveaux 
de ces dix souris. Four tes auteurs 
de ce travail de tels résultats, 
même s'ils doivent encore être 
considérés comme préliminaires, 
permettent de penser que «les 
acariens pourraient servir de vec- 
teur à la tremblants. H est possible 
que des agents de la tremblante se 
reproduisent dans fes acariens, ce 
qui veut dire que les acariens pour- 
raient servir de réservoir ». 

Le fait que des acariens puissent 
être vecteurs d’agent pathogènes 
pour Fanimal n’est pas en soit une 
nouveauté. Cest la première fois, 
en revanche, que l’on dispose 
d'éléments permettant de penser 
qu’ils pourraient jouer un rôle de 
réservoir et de vecteur d’un prion. 
Four les spécialistes interrogés par 
Le Monde, ce travail, a priori non 
□Stiquable, devra être reproduit et 
détaillé avant que Ton puisse affir- 
mer de manière définitive que la 
tremblante du mouton peut être te 
conséquence d’une contamination 
de ranimai à partir de la consom- 
mation par ce dernier d’acariens 
contaminés. 

Ces mêmes spécialistes 
contestent la conclusion des au- 
teurs dans le Lancet qui soulignent 


que tes mites dn foin sont peut- 
être à l’origine de la poursuite de 
l’épidémie britannique de la 
«vache fade» après l’interdiction 
des farines d’origine animales 
dans la consommation des bovins. 
«Au terme d’une rédaction rigou- 
reuse et cohérente, cette amduson 
a l’apparence d’une phrasé rajoutée 
à la dernière minute nous, ont-ils 
confié. Dans la crise internationale 
actuelle due à la maladie de la 
« vache püe» et compte-tenu du 
prestige du Lancet, évoquer de la 
sorte, sans aucun âément scienti- 
fique, une teüe hypothèse, n’est ni 
sérieux ni acceptable. » ' 

Jean-Yves Nau 
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■ LES IRRADIÉS 
DE TCHERNOBYL 
ENTRE CANCH? ET DÉSESPOIR 

Le bilan réel de la catastrophe 
est encore impossible à établir 
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LS VICISSITUDES DOW 
NUAGE RADIOACTIF page II 


■ SOUS SON SARCOPHAGE. 

TCHBWOBYL 
FAIT TOUJOURS PEUR 

Les réacteurs qui fonctionnent encore 
ne sont pas plus fiables que celui 
qui a explosé page IV 

■ VOYAGE À L'INTÉRIEUR 
D'UNE CENTRALE 

NUCLÉAIRE RUSSE pageV 


■ DES DÉCHETS 
RADIOACTIFS 
QUI DÉBORDENT 

Aux Etats-Unis comme 
en France, on est 
à la recherche 
d'une solution 
d'enfouissement 
après retraitement 
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E N finira-t-on nn Jour avec Tcbemo- 
byi? Dix ans après l’explosion du 
réacteur numéro 4 de la centrale 
ukrainienne, 1e 26 avrfl 1986, le vrai 
bflantfést toujours pas possible à 
écrire. On sait seulement qu’a sera 
dramatique et que le nombre des 
victimes de cancers va s’allonger 
an cours des décennies à venir. 
Au-delà de la contamination des terres et des 
hommes, la catastrophe apparaît comme un événe- 
ment exceptionnel, une de ces fractures de Phistoire 
oh soudain la conscience collective bascule. Ffer son 
ampleur réelle autant que par sa projection dans 
^imaginaire, elle justifie Pangoisse confuse de l’opi- 
nion vis-à-vis de ce qui dépasse son entendement 
Avec le nucléaire, n’est-on pas allé trop loin, tel Pro- 
méthée cherchant à dérober le feu de l’univers ? Faut- 
il à tout prix révaBer les atomes? En fait, c’est le cré- 
dit dn nucléaire comme énergie du fritur et source de 
nouveaux progrès qui est remis en cause. 


? '.u 


Désormais, dans la plupart des pays industrialisés, à 
l’exception notable de la France et du Japon, l’opinion 
refuse de vivre avec la peur que Tchernobyl continue 
à incarner. Les programmes nucléaires sont gelés. 
Obscurantisme ? On peut en effet toujours rétorquer 
que les accidents de chemin de fer n’ont pas disquali- 
fié la machine à vapeur et que c’est grâce à ceDe-d et 
malgré ceux-là que la civflisafiûn s’est bonifiée. 

H n’empêcbe : malgré le haut niveau de sûreté de la 
plupart des centrales, en particulier françaises, le 
risque existe. Aucun expert, aujourd'hui, ne peut ex- 
clure un nouvel accident, en particulier sur certains 
réacteurs d'Europe orientale et de Russie. La leçon de 
Tchernobyl, mais aussi de Three Mite IsLand, est claire 
et elle a été reçue cinq sur cinq par Popinion mon- 
diale : l’imprévu est possible ; l’impossible n’est pas 
exclu. 

D’autant que, dans Tétât actuel des connaissances, 
on ne sait pas quoi faire des milliers de tonnes de dé- 
chets radioactifs. Enfouir dans le sol ces résidus qui 
ont parfois une durée de vie de plusieurs dizaines de 


mühers d’années ? C’est peut-être la seule solution 
mais à qui peut-on faire croire que les conditions de 
sécurité géologique et politique d’aujourd’hui reste- 
ront les mêmes au cours des siècles prochains ? La 
géologie prospective est une science qui n’existe pas. 
pas plus que la prévision politique à long terme. Le 
temps de l'homme n’est pas celui de l’atome. 

le nucléaire civil possède cependant un atout de 
taille qui, paradoxalement, est d’ordre écologique. 11 
produit une énergie propre. A la différence des éner- 
gies d’origine fossile (charbon, pétrole et gaz), l’éner- 
gie nucléaire ne dégage aucun gaz polluant, ni surtout 
de gaz carbonique, principal responsable de l'accen- 
tuation de l’effet de serre et d'une modification clima- 
tique globale dont l’humanité aurait à souffrir grave- 
ment 

Entre ces deux risques, catastrophe nucléaire ou 
catastrophe climatique, ne serait-il pas souhaitable 
que l’humanité invente un autre choix ? 

Jean-Paul Besset 
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L'APRÈ S-TCHERNOBYL 


L'ACCIDENT Dix ans après l'ex- 
plosion du réacteur numéro 4 de la 
centrale ukrainienne de Tchernobyl 
le 26 avril 1986, le bilan réel de la 
catastrophe n'est toujours pas éta- 


bli. Parmi les 4 millions de per- 
sonnes vivant dans les zones conta- 
minées, on constate une 
augmentation des cancers de la thy- 
roïde et on s'attend à plusieurs mil- 


liers de décès dans les années à ve- 
nir, De surcroît un stress profond 
s'est emparé des populations en 
Biélorussie et en Ukraine. O EN RE- 
VANCHE, le passage du nuage ra- 


dioactif sur l'Europe ocddentele, m «* 

particulier en France, ne semble pas îiîJJnfnîjRl md a payé le plus 
avoir nrovoaué de conséquences L'AGRiCULTURE qu* a 




avoir provoqué de conséquences 
sanitaires graves, ni de dégâts éco- 
logiques irrémédiables. Il a cepen- 


lourd tribu à l'accident surtout en 
Biélorussie. 


•• V 





26 avril 15)86, lh22 mn30s. L'équipe du réacteur n° 4 prend 
soudainement conscience que la situation un échappe. La puissance 
du réacteur qui fonctionne à bas régime augmente anormalement. 


Ih23mni 
bâtiment du 


mn40s. Le chef d'équipe déclenche le système d'arrêt d'urgence^ Des vibrations et des « 
if du réacteur. Au heu d'arrêter la réaction en donne, cette manœuvre ne fiât que ram 
puissance est multipliée par cent. Le réacteur explose, soulevant comme une pi 


\ de béher secouent alors le 


r. En quelques secondes, la 
une daOe de 2 000 tonnes. 


Les irradiés de Tchernobyl entre cancer et désespoir 

L'ampleur des décès dus à l'accident reste incertaine. Seule vérité, dix ans après : les gens souffrent et meurent 


KIEV et MINSK 
de notre envoyé spécial 

En 1986, l'image forte symboli- 
sant la catastrophe de Tchernobyl 
était celle d'un pompier, rendu 
chauve par une irradiation aigue, 
qui attendait la mort dans l’am- 
biance verdâtre d’une chambre 
stérile de r« hôpital numéro 6 » de 
Moscou. Dix ans plus tard, le héros 
martyr peut être remplacé par un 
enfant. 

Sacha, par exemple, un gamin de 
onze ans rencontré à La clinique du 
professeur Evgueni Demidtchik, à 
Minsk (Biélorussie]. Une blessure 
en voie de cicatrisation barre sa 
gorge, trace d'une ablation de la 
glande thyroïde subie quinze jours 
plus tôt Dans quelques jours, si 
tout va bien, C pourra rejoindre ses 
parents, son village contaminé et 
sa petite copine opérée elle aussi, il 
y a peu, dans le même service. 

Seul dans le pays à traiter les 
cancers de la thyroïde, rétablisse- 
ment du professeur Demidtchik a 
vu défiler 424 enfants comme Sa- 
cha depuis la catastrophe. La plu- 
part venaient de la région biélo- 
russe de Gomel, située à quelque 
150 kilomètres au nord-est de 
Tchernobyl durement touchée par 
le panache radioactif Issu de la 
centrale accidentée. De l’autre c& 
té de la frontière, Vladimir Ba- 
beschko, directeur de l'Institut de 
radiologie de Kiev, précise, quant à 
lui, que « 542 enfants et adoles- 
cents » ukrainiens ont été opérés 
d’un cancer de la thyroïde. Ce 
genre de tumeur se soigne heureu- 
sement assez bien. Il n’en a pas 
moins provoqué - selon les statis- 
tiques officielles - la mort de 


quatre enfants. Dans des condi- 
tions normales, le cancer de la thy- 
roïde est très rare chez l’enfant : le 
professeur Demidtchik n'en a soi- 
gné que sept dans son établisse- 
ment entre 1976 et 1985 (aucun ne 
provenait de la région de Gomel)- 
Ces quatre décès sont donc attri- 
buables sans conteste aux suites de 
la catastrophe. Plus précisément, à 
l'iode radioactif absorbé par ces 
enfants et fixé par leur thyroïde. 
Tout le monde en convient Une 
unanimité rare. Pour la plupart des 
autres décès, même chez les 
grands irradiés, la responsabilité 
des rayonnements et de la conta- 
mination par tes radioéléments fait 
l’objet de chauds débats entre ex- 
perts. 


Biélorussie et en Ukraine, les deux 
Républiques les plus touchées, 
toute conversation aboutit im- 
manquablement sur l’évocation 
d'un ami ou d’un voisin mort 
«d’une maladie de cœur», voire 
«d'une faiblesse pulmonaire », évi- 
demment due à l’accident. Du 
moindre rhume à l’infarctus en 
passant, bien sûr, par les cancers 
(qui, comme partout, représentent 


ans après la catastrophe, ma vision 
de loin s’est détériorée», renchérit 
sa fille, une étudiante de vingt ans, 
suffisamment fine mouche, cepen- 
dant. pour sourire quand on lui ré- 
plique que l'apparition d’une myo- 
pie à douze ans n’est pas 
forcément signe d’irradiation— 

U faut comprendre. Dans les 
conditions économiques très diffi- 
ciles que vivent les habitants de 


Pripiat, la até fantôme 


■ PRIMËDEtnCÜÉILi 

Les épidémiologistes estiment 
que la catastrophe pourrait provo- 
quer 6 000 à 17 000 morts par can- 
cer dans les soixante ans à venir 
sur l’ensemble de la population de 
Tex-URSS. Mais ces prévisions ne 
tiennent pas compte de l'augmen- 
tation des maladies les plus di- 
verses observées par tous les spé- 
cialistes. A l’opposé, Greenpeace 
se fonde sur les affirmations d’un 
médecin ukrainien pour affirmer 
que 60 000 décès ont déjà été enre- 
gistrés parmi les 360 000 «liquida- 
teurs » de ce pays qui ont participé 
à la lutte contre l’incendie de la 
centrale et au nettoyage de la 
« zone interdite ». Un chiffre qua- 
lifié de «fixntoisiste » pas le porte- 
parole de F Agence internationale 
de F énergie atomique. 

Et pourtant, si Fon en croit les 
gens, tout le monde est malade. En 


Pour héberger les employés de la centrale et leurs famines, les au- 
torités soviétiques avalent bâti une voie nouvelle, Pripiat, qui abri- 
tait quarante-huit mille personnes. Ole a dû être intégralement éva- 
cuée. Dix ans plus tard, les cubes de béton sont toujours là, plus 
lépreux que jamais. Les murs suintent, les toitures croulent et les 
abords des Immeubles sont envahis d’arbres qui poussent entré lés 
dalles et soulèvent les trottoirs.' La até, autrefois rodieme» 7 &CS 
l'abandon total et entièrement dose de barbelés. Sur les murs, des 
habitants venus en pèlerinage ont peint: « Pripiat est ma patrie », 
« C'est ici chez moi ». Mais Os ont dü repartir, car nul n’est autorisé & 
y séjourner. Qu’adviendra-t-n de cette ville fantôme ? «Nous ne pou- 
vons pas laisser les choses en Pétât, caries immeubles vont tomber et re- 
muer la poussière radioactive », explique Yoori Kostenko, le ministre 
de Fenvironnement et de la sûreté nucléaire. Mais fl ne sait pas du 
tout quoi faire. Une seule chose est sûre : Pripiat ne sera plus jamais 
habitée 


d’être malade pour bénéficier de 
ces privilèges, il peut être judicieux 
de le paraître. 

Reste que Ton. constate effecti- 
vement «une augmentation régu- 
lière de toutes les maladies», sou- 
ligne AngeHna Nyagu, présidente 
de Fassotiation des médecins de 
Tchernobyl Et no tamme nt des 
troubles cardiovasculaires, diges- 
tifs ou neurologiques, des dysfonc- 
tionnements du système immuni- 
taire et endocrinien et des 
diabètes. On peut l'expliquer; selon 
elle, par lé stress dû à la catastro- 
phe, aux déplacements de popula- 
tion, à la peur de la contamination. 
SV ajoute, depuis 1990-1991, une 
détérioration brataie des condi- 
tions de vie causée par l'effondre- 
ment 'dèTëx-ÜRSS. «L'ensemble 
■décès facteurs crée ûH éfat psycho- 
logique très grave, parfaisproche de 
la névrose, qui provoque rapport- 
don de maladies psychosomatiques 
ri üflue fortement sur Vétat de santé 
des gens, explique le docteur Nya- 
gu. Les taux de mortalité et de nata- 
lité s’en ressentent nettement » 


Tune des premières causes de mor- 
talité), les habitants ont tendance, 
consciemment ou non, à tout attri- 
buer à TchemobyL 
Le mari de Svetlana était mon- 
teur électricien à Tchernobyl. 
Après l’accident, a a travaillé du- 
rant plusieurs semaines à la remise 
en état des réseaux détériorés par 
l’incendie. Depuis, affirme-t-eDe, 
«des maux de tête incessants l’ont 
rendu invalide à 100%». « Deux 


Fex-URSS, le statut de liquidateur 
est un atout précieux. Certes, la 
pension -baptisée « prime de cer- 
cueil * par ses bénéficiaires - est 
extrêmement modeste. Mais on 
vous attribue ïTwmé rff atemgpt l’ap- 
partement que les autres peuvent 
■attendre vingt ans. Vos enfants 
sont prioritaires pour entrer à 
l’université et peuvent avoir la 
chance d’être Invités à rétrangec. 
Même s’il n’est pas nécessaire 


RELATION TROUBLANTE 

Le même phénomène s’observe 
chez les liquidateurs. Ces derniers, 
dit-elle, « ont l'impression que leur 
vie est finie». Us boivent èt fument 
beaucoup, sombrent dans la dé- 
pression. Paradoxalement, « les 
traumatismes, les suicides et Fûitatf- 
caûon alcoolique sont devenus pour 
eux la cause principale de décès, 
alors que partout ailleurs [Occident 
compris] ce sont les cancers et les 
maladies cardiovasculaires qui 
viennent au premier rang I» 

Angelina Nyagu n’hésite pas, ce- 


pendant, à évoquer d'éventuels ef- 
fets cSrecîs des radiations ou delà 
con taminatio n dans l’apparition 
de ces malacfies. Cette ophtion va i 
rencontre de Fopinion majoritaire 
chez les spécialistes, qui estiment 
généraleinemqae tes radiations ne 
provoquent, à faibles doses, que 
des cancers. Pourtant, au service 
de neurologie qu'Angéfina Nyagu 
dirige & Flnstitut de ratflotogie de 
Kiev, des chercheurs ont mis en 
évidence une relation troublante 
entre le niveau (fînatfiatian reçue 
et certains désordres neurolo- 
giques. Le même genre d'observa- 
tion peut être fait pour certaines 
maladies cardiovasculaires, sou- 
ligne Denis Mathé, conseiller 
scientifique à, rinstfmt de protec- 

H devieut condi- 

tionSj d^ncrimmer le seul stress. 

. Seule certitude: les gens 
soutirent et meurent, victimes des 
conséquences coqjoguées et indis- 
sociables de deux « accidents» : 
Tchernobyl et l'effondrement de 
l’ex-URSS. « La perestroïka, en 
1986, puis r indépendance de 
t Ukraine, ai 1991, firrent deux évé- 
nements historiques et politiques po- 
sitifs et d’une importance considé- 
rable. Mais leur premier effet fut de 
plonger notre peuple dans une 
longue période de mendicité Inté- 
grale, explique fiya Ukhtarev, di- 
recteur de rinstitut ukrainien de 
protection contre les rayonne- 
ments. L’URSS totalitaire pouvait 
fouTTdr des atiments sains à la popu- 
lation ef la soigner. Nos pays démo- 
cratiques n’en ont pas les moyens. » 


Des conséquences réduites en France 


Polémiques autour d'un nuage baladeur 


LE GOUVERNEMENT français a 
récemment rendu public un docu- 
ment de synthèse riche de nou- 
velles informations médicales 
quant aux conséquences de Tcher- 
nobyl en France. Contrairement à. 
ce qui avait été soutenu à l’époque, 
il est aujourd'hui bien établi que le 
« panache » radioactif a en partie 
touché La France. Celui-d n’a ce- 
pendant pas eu de conséquences 
graves sur l’environnement et la 
santé de la population. 


• IMPACT SUR L'ENVIRONNEMENT 

Cet impact est calculé à partir des 
traces retrouvées de differe n ts ra- 
dio-éléments : Fiode 131, le Césium 
137 et le Césium 134. Les retombées 
observées de ces radio-éléments 
ont surtout concerné les réglons 
Rhône-Alpes, Alsace, Franche- 
Comté, Languedoc-Roussülon. Pro- 
vence-Côte d'Aznr, Auvergne et 
Corse. «Le 6 mai, la radioactivité 
artificielle de rair et Fexposition au 
rayonnement gamma ambiant 
avaient pratiquement retrouvé leurs 
valeurs antérieures à Facddent de 
Tchernobyl, y compris dans le sud-est 
de la France. » 

En dépit de ces données a priori 
rassurantes, certaines denrées ali- 
mentaires ont montré des concen- 
trations radioactives non négli- 
geables (le lait de chèvre et de 
brebis, les céréales), sans que ces 
concentrations ne dépassent toute- 


fois les normes acceptables. Cest 
ainsi qu’aucun produit n’a dû être 
retiré du marché pour des raisons 
sanitaires. L’exemple du thym et 
des noisettes, connus pour concen- 
trer naturellement les radio-élé- 
ments, est de ce point de vue signi- 
ficatif. «Sur l’ensemble des 
échantillons de thym analysés, 70 % 
présentaient des activités significa- 
tives en Césium 134 et 137. Mais il 
aurait fallu consommer {dus de 80 ki- 
logrammes de ce thym en une année 
pour dépasser la limbe annuelle d'in- 
gestion en Césium. La plus farte acti- 
vité sur des échantillons de noisettes 
a d’autre part été relevée sur des pro- 
duits importés. » 


• RETOMBÉE SANITAIRE 

L’exposition au rayonnement io- 
nisant peut, outre certaines mattor- 

mations congénitales, conduire à 
F apparition de cancers de la thy- 
roïde et de certaines leucémies. 
Une étude menée par le Centre in- 
ternational de recherche sur le can- 
cer de Lyon, montre que le cancer 
de la thyroïde est en nette augmen- 
tation dans notre pays, F incidence 
entre 1975 et 1995 étant multipliée 
par 5,6 chez les hommes et par 2,6 
chez les femmes. Toutefois, les 
études complémentaires tendent à 
démontrer que cette augmentation 
est, en fiait, constante au cours des 
vingt dernières aimées, progressant 
à un rythme régulier identique 


avant et après 1986. En Lorraine, six 
cas de cancer de la thyroïde ont été 
enregistrés entre 1988 et 1994 pour 
une population de 500 000 enfants 
de moins de quinze ans- Dans la ré- 
gion PACA-Corse (834 000 enfants), 
seize cas ont été diagnostiqués de- 
puis 1986 sans qu’on puisse les 
mettre en relation avec le nuage. 

En ce qui concerne les leucémies, 
les autorités gouvernementales ex- 
pliquent que les résultats d’une 
étude internationale actuellement 
ai œurs montrent une faible aug- 
mentation de F incidence entre 1980 
et 1991, la distribution géogra- 
phique de ces maladies n’ amenant 
à conclure à aucune liaison avec 
TchemobyL Enfin, au chapitre des 
malformations congénitales, les ré- 
sultats d’un dispositif de surveil- 
lance européen auquel ont partici- 
pé neuf pays de FEurope de l’Ouest 
- dont la France - concluent à l’ab- 
sence d’effet accident de Tchemo- 
byL « Au total, le recul de dix ans 
permet aujourd'hui d'affirmer sans 
ambiguïté que racddent de Tcher- 
nobyl n’a, dans notre pays, aucune 
conséquence sanitaire mesurable. 
Les données épidémiologiques sur 
lesquelles reposent ces conclusions 
sont confirmées par celles reaieÜSes 
par d'autres pays européens, chez 
lesquels les retombées ont été parfais 
plus sensibles.» 


Jean-Yves Nau 


CEST LA SUÈDE qui, la pre- 
mière, dès le 27 avril 1986, décèle 
une radioactivité anormalement 
forte dans son atmosphère. Les 
Suédois vont prendre immédiate- 
ment des mesures radicales, no- 
tamment en faisant abattre par 
précaution des miniers de rennes 
dont la viande risque d’être im- 
propre à la consommation (cet 
animal se nourrit de lichens qui 
concentrent la radioactivité). La 
montée du nuage vers le nord 
épargne Kiev, la capitale de 
l'Ukraine, et ses 3 millions d'habi- 
tants. 

Les heures et les jours suivants, 
les échappées radioactives balaient 
la Biélorussie et la Pologne, puis la 
Roumanie et la Bulgarie, et enfin 
tout le sud de FEurope (Grèce, Ita- 
lie, Suisse, Autriche et Allemagne 
du sud). En France, le nuage se 
présente le 30 avril dans le quart 
sud-est, où la pluie dépose les ra- 

dionudéldes au SOL Le tenrtemarn 

l*mai, c’est le Nord-Est qm est 
touché, et surtout la Lorraine. Les 
jours suivants, le panache va flot- 
ter au-dessus de toute la moitié Est 
de la France, s’arrêtant •no tamment 
au-dessus du massif alpin et de la 
Corse, jusqu’au 6 mal 

Que font les autorités fran- 
çaises ? Alors que la principauté de 
Monaco est déjà en alerte et que 
les autorités allemandes re- 
commandent à la population de ne 


consommer ni salade ni épinards , 
cueillis dans les jardins, le SCPRI 
(Service centrai de protection 
contre les rayonnements ionisants) 
adresse un communiqué aux 
agences de presse annonçant l’arri- 
vée du nuage la nuit du 30 avriL Le 
communiqué, « compte tenu du 
fiiibie niveau de la radioactivité», 
ne - s’accompagne d’aucune 
consigne de précaution, les Alsa- 
ciens, étonnés que leurs voisins al- 
- lemands prennent des mesures im- 
médiates alors que rien ne se fait 
en- Rance, ironisent sur le nuage 
«qui a eu le bon goût de s’arrêter à 
la frontière française ». 


CRAJN1R GÉNÉRALISÉE 

Dès lors, les commentaires du 
professeur Pellerin, directeur du 
SCPRI, perdent toute crédibilité, 
quand bien même la panique ob- 
servée dans les pays voisins appa- 
raît disproportionnée. Tout le 
monde soupçonne alors le SCPRI, 
qui dépend dn ministère de la san- 
té, d’ê tre co mplice du CEA et des 
« nudéoçrates ». 

Le crainte s'installe dans toute 
FEurope. Les Turcs ne peuvent plus 
écouler leur thé ou leurs noisettes 
de la mer Noire. Les Polonais 
m'osent plus manger leur miel. Les 
Norvégiens s’affolent en appre- 
nant qu'un renne abattu à l’est du 
pays avait un taux de césium- de 
98 500 becquerels par k0o. Et les 


autorités helvétiques restent 
intraitables en ma i nten a nt l'inter- - 
diction de la pêche dans le lac de 
Lugano, car la chair de certains 
poissons atteint 4450 becquerels 
par küo (la nonne européenne est 
alors de 600 becquerels). 

Au début de 1988 cependant, 

F Agence pour l'énergie nucléaire, 
qui dépend de l’OCDE, rend public 
un rapport qui confirme que les 
Européens de rOuest * n’ont vrai- 
semblablement pas reçu une dose 
d’irradiation sensiblement supé- 
rieure â la dose annuelle naturelle » 
et que lès effets potentiels du - 
nuage sur la santé (cancers et ano- 
malies génétiques) «^augmente- 
ront pas de manière perceptible 
dans la population». 

En France, l'Institut de protec- 
tion et de sûreté nucléaire vient de 
publier un rapport oh il est confir- 
mé que «nnqmd sur renvironrie- 
ment a été faible et de courte durée, 
à l’exception de taches de contami- 
nation dans le bassin du hautYar». 
Dans le . parc du. Mercantour 
(Alpes-Maritimes), -aujourd’hui, 
nwrtafnps taches de nfcfmn H7 cor- 
respondent à un curie par-Jâfo- 
mètre carré. LTPSN précise que 
c’est seulement à la fin de 1995 que 
te taux de cérium B7-daaBraflno- • 
sphère est redescendu en Fraike •- 
au niveau d’avant TchemobyL ":â- 
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L' APRÈS -TCHERNOBYL 


• DES MILLIERS de kilométras carrés 
de sol sont contaminés sans qu'on 
parvienne à les traiter, et les forêts 
accumulent la radioactivité. Par en- 
droits. on observe même une aug- 


mentation de la contamination des 
terres alors que celle de l'air a quasi- 
ment disparu. • L'EXPLOSION de la 
centrale nucléaire a paradoxalement 
permis à Mikhaïl Gorbatchev, alors 


au pouvoir au Kremlin, d'utiliser cet 
événement exceptionnel pour mettre 
en œuvre sa politique de glasnost 
(transparence). •TCHERNOBYL est 
sans conteste la plus grande catastro- 


phe de l'histoire du nucléaire; elle 
n'est cependant pas la seule. Des pré- 
cédents ont eu lieu dans l'ex-URS5, 
aux Etats-Unis et en Grande-Bre- 
tagne et ont présenté des consé- 


quences dramatiques, La perte de 
contrôle d'un réacteur de la centrale 
de Three Mile tsianri en Pennsylvanie 
aurait pu s'avérer encore plus redou- 
table que l'accident de Tchernobyl 
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27 avril, 14 heures. Sous une 
Pripiat, à 4 kilomètres de 


— de cen dres r adioactives, l'évacuation des Habitants de 
centrale, commence. Le sarcophage chargé d'envelopper le 
réacteur détruit sera achevé six mois pim tard. 


La Biélorussie pleure ses terres perdues 

En de nombreux endroits on assiste à une remontée de la radioactivité 


GOMEL 

de notre envoyé spécial •* 
Apparemment, rien n'a chan- 
gé depuis dix ans. A perte de vue 
s'étendent les mêmes forêts de 
pin, de bouleau et d'aulne, alter- 
nant avec des terres labourées 
et des pâtures jaunies par l’hi- 
ver. La fonte des neiges a multi- 
plié les champs mondés et les 
étendues marécageuses, qu’ar- 
pentent lentement les premières 
cigognes. Seules les vaches ont 
disparu du paysage, car elles 
sont confinées dans les étables 
des kolkhozes, où on leur donne 
de fourrage « propre», c'est-à- 
dire pon contaminé par les re- 
tombées radioactives. 

« Ici, c’était la Suisse biélo- 
russe : ùa ptjfH ^bcMtj-cfiëc'dé? 
lacs, dès for^et^dg bonnes fierr^ 
agricoles «raftrinè'le vicè-pré- 
sident del’ ob/ast (région) de Go- - 
mel, Vladimir Tsaiko. Nostal- 
gique, l’homme exagère. Les sols 
tourbeux on sableux de la ré- 
gion de Gomel conviennent 
mieux au fourrage et â la 
pomme de terre qu'au blé ou au 
maïs. Mais, comparée aux rades 
terres du nord, elle faisait figure 
d’enclave bénie, ou presque. 

Aujourd'hui, l’ob/ast est sinis- 
trée : 260 000 hectares de terres 
cultivables abandonnées, 
398 000 hectares de forêts inuti- 
lisables, 32 sovkhozes et kolk- 
hozes fermés, 120 000 personnes ’ 
évacuées (dont 30 000 sont reve- 
nues chez elles). Au total, plus 
du quart du pays - dont 21 % des 
terres cultivables— est considéré 
comme territoire contaminé, 
avec des taux d'au moins un 
curie par kilomètre carré. «La 
production a diminué de moitié 
et nous perdons 50 millions de 
dollars par an de manque à ga- 
gner», précise Victor Kouleba, 
vice-ministre de l'agriculture. 
Les terres agricoles n’ont été 
abandonnées que progressive- 
ment, entre 1986 et 1989, au fur 
et à mesure qu’on prenait 
conscience de l'étendue du dé- 


sastre. On s’est aperçu que le cé- 
sium 137 contaminait les sols et 
que les plantes absorbaient le 
strontium 90. Cest la viande qui 
pose le moins de problèmes, car, 
avec l'expérience, il est apparu 
qu’il suffisait, quelques mois 
avant l’abattage, de rentrer les 
bêtes à l’étable pour les alimen- 
ter avec du fourrage sain. Far 
exemple du mais ou des cé- 
réales, qui ne fixent pas lé cé- 
sium, comme les plantes protéi- 
nées (trèfle et luzerne), ' 
aujourd'hui abandonnées. «En 
un à trois mois, les ruminants se 
purgent de toute contamina- 
tion », affirme un kolkhozien. 

'« Le plus difficile, c'est le lait », 
indique Slava Flrsakovu, direc- 
trice de l'Institut 3e radioécolo- 


exploitations privées, car, ob- 
serve Svetla Firsakova, «la ba- 
bouchka n’aime pas donner des 
tablettes de médicament à sa 
vache, comme si elle préférait le 
confort de sa bête 6 la santé de 
ses petits- enfants l ». Quant au 
lait contaminé, II peut être 
transformé en beurre, car la ra- 
dioactivité reste dans le sérum 
(petit-lait). Mais H faut que les 
exploitants gèrent soigneuse- 
ment iisier, purin et liquides ré- 
siduaires divers. 

Les autres produits naturels à 
risque sont le miel, les champi- 
gnons et les baies sauvages. 
Poussant sur des sols forestiers 
acides, donc dépourvus du cal- 
cium qui fixe le césium, 0s se 
cîiàf gent ^Ïe stïdiï ti um et deçé- 


L'impossib/e décontamination des sols 

Depuis 1991, FIPSN (ïnsfitnt de protection et de sûreté nucléaire) 
travaille avec runlon européenne pour élaborer une stratégie de dé- 
contamtaatton dans les pays affectés par TchemobyL « On ne décontn- 
minepas : on gère la contamination ^corrige André Jouve, le jeune in- 
génieur français de FIPSN basé à Cadarache (Bouches-du-Rhône), 
mais toujours en mission à l'Est. STI a mis au point une technique de 
décontamination naturelle des sols par plantation d'herbe et déca- 
page «en moquette». O sait que cette « phytodéamtammation » reste 
marginale 0 %). alors même que la décontaminatton naturelle est de 
2 %. Le laboratoire de Cadarache recherche malmenant un moyen de 
favoriser la décontanrinadon par les arbres. En plantant des pins my- 
coddzés, c’est-à-dire aux racines ensemencées de certains champi- 
gnons, on favorise la remontée des radioéléments dans le bois. 


gîe agricole de Gomel. EDe s’est 
ralliée à la méthode d’un vétéri- 
naire allemand, qui préconise 
l’administration aux vaches de 
bleu de Prusse (cyanoférate de 
potassium). Le bien de Prusse 
forme avec le césium un compo- 
sé chimique insoluble. U ne 
passe donc ni dans le sang ni 
dans le lait, mais est expulsé 
dans les excréments. 

. Dans les fermes collectives, le 
traitement, livré depuis l’an der- 
nier gratuitement, semble appli- 
qué correctement. Mais cette 
garantie n’existe pas dans les 


sium, voire de plutonium. Tous 
les champignons sont donc in- 
terdits à la consommation. Une 
mesure difficile à respecter: la 
cueillette est une tradition très 
ancrée chez les Russes. Au-delà 
de 5 curies, par kilomètre carré, 
le gibier est lui aussi interdit à la 
chasse. En revanche, les paysans 
peuvent commuer à consommer 
sans risques les fruits et légumes 
de leur jardin, ainsi que les 
pommes de terre et les céréales. 

Une autre contamination, 
beaucoup plus dïficile à endi- 
guer, vient de l’utilisation du 


Un accélérateur paradoxal de la glasnost 


IA MACHINE de propagande so- 
viétique s’était mise en rout e fente- 
meot, comme au bon vieux temps. 
D’abord, les médias de l’URSS 
n’avaient pas soufflé mot de la 
catastrophe; a avait faBu attendre 
les premières informations à P Ouest 
pour que la presse de Moscou en 
parie. Dans une première salve, 
pour en minimiser les consé- 
quences, et dans une seconde, pour 
dénoncer la «joie malsaine», pré- 
tendument manifestée par les Occi- 
dentaux. . „ 

Mikhaïl Gorbatchev, qui a succé- 
dé depuis un an au cacochyme 
Constantin Tcbemenko à la tête du 
phrticomniiimste et qui s’est promis 
couvrir les portes et lesfonetres 
fc ce tait pendant trois semâmes En 
février 1986, fl a pourtant dédaré au 
& du PC: «ygou^ ef en 

^drconstanc^corman^a 

ont besoin de la vérité BjtnzistDatk 

SLupoBtique ne pense pas ** 
SV^ritésur Tchernobyl est 

bonne à due. 


Ayant surmonté les réticences, le 
chef du Parti communiste tente de 
tirer un profit politique de l'accident, 
à la fois à Pmtérieur de FURSS et à 
l'extérieur. En bon tacticien, il re- 
lance, dès sa première intervention, 
ses propositions de désarmement 
nucléaire généralisé, dans un rac- 
courci contestable entre Tchernobyl 
et les conséquences d'un afficrate- 
ment entre puissances nucléaires. 

RETOUR EN ARRIÈRE 

Mais plus sérieusement, et pour la 
première fois depuis la fin de la 
guerre, l’URSS accepte les secours 
venant des pays étrangers, la pré- 
sence de scientifiques occidentaux 
surfes fieux du drame. Je renforce- 
ment des inspections de PÂgeoce in- 
ternationale de P énergie atomique 
sur tes autres installations sovié- 
tiques. 

AÆkhaa Gorbatchev a said tout Je 

parti qu’il peut tirer de faeddent 
pour accélérer la nouveflfi politique 
quH entend mener: ouvertnre vos 


FOccident pour bâoéflcfeodes trans- 
ferts de technologie dans un cfimat 
apaisé, et ouverture de la société so- 
viétique efle-même, afin que la gto- 
nost -«la transparence»- succède 
au mcnoBtbîsme intellectuel et à la 
censure, le mouvement, lancé avant 
Tchernobyl, ne visait nuflement à fa- 
vorisa: te liberté d'expression, mas 
amplement de mettre la critique des 
« défauts v du système au service de 
te stratégie du secrétaire général. En 
ce sans, Fattitude ufaa-conservatrice 
des médias soviétiques au lende- 
main de F accident apparaît plutôt 
comme un retour en arrière. Mais, 
dès. le début du mois de mai, la 
presse s’est mise à publier une 
quantité d'informations et de préri- 
aons, inimaginables auparavant 
Les digues cèdent les unes après 
les aubes. Les services de propa- 
gande du parti auront de plus en 
plus de mal à canaliser la glasnost, à 
éviter les « débordements » et à can- 
tonner les responsables de la presse, 
qui entendent profiter de cette se- 


mi~Eberté inespérée, à la défense et 
illustration de 1a perestroïka, autre- 
ment dit te réforme économique, 
deuxième volet de la nouvelle pen- 
sée gorbatchévienne. 

□ fout cependant attendre la 
fin 1986 pour que les indices du 
changement perceptibles au mo- 
ment de Tchernobyl reçoivent une 
éclatante confirmation : le 16 dé- 
cembre, le chef du Kremlin télé- 
phone à Andreî Sakbarov, exüé à 
Gorki depuis janvier 1980, quD est 
libre de rentrer à Moscou. Far une 
ironie de l’histoire, un des pères de 
la bombe atomique soviétique de- 
vient l'interlocuteur du secrétaire 
général dn Parti rarowitmicr» Et son 
principal contoadicteut Carie porte- 
parole des cfisskfents et le défenseur 
des droits de l’homme a une 
conception de la démocratie dépas- 
sant largement fimpossihle sauve- 
tage du communisme dont voudrait 
se contenter Gorbatchev. 

Daniel Vemet 


Les grands accidents 
de l'histoire du nucléaire 


bois pour le chauffage et la cui- 
sine. Les forêts biélorusses, qui 
représentent 27,6% du terri- 
toire, ont été contaminées en 
taches, comme les champs -la 
fameuse « peau de léopard ». Les 
feuillages et l’écorce des arbres 
sont donc souvent radioactifs. 
Cette concentration augmente 
encore avec la combustion du 
bols dans les cheminées et les 
fourneaux, car il se forme alors 
de la cendre, qui accumule tous 
les éléments minéraux. Lors des 
manipulations de cette cendre, 
épandue comme engrais dans 
les champs ou simplement jetée 
dans le jardin, il y a un fort 
risque d’inhalation ou d’inges- 
tion de poussières radioactives. 

BÔIS contaminé '"^. 1 ” ■ 

L’utilisation du bois contami- 
né a donc été interdite, mais, 
faute de combustible de rempla- 
cement, la* mesure est pratique- 
ment restée sans effet ; quelque 
20 000 tonnes de cendres faible- 
ment contaminées s’accumulent 
chaque année. Depuis deux ans, 
à l'initiative dn Centre de re- 
cherche sur l'énergie (ex-nu- 
cléaire), un service de ramassage 
des cendres en sacs-poubelle a 
été mis en place. Les sacs sont 
entreposés dans soixante-dix 
centres de stockage intérimaire, 
dont seulement vingt-deux sont 
considérés comme sûrs. 

« Dans les cuisines, les doses de 
radioactivité par les cendres 
restent faibles », observe Sacha 
Grebenkov, chargé de la gestion 
des déchets au centre de re- 
cherche. « Mais il y a accumula- 
tion dans les champs : en dix ans, 
une terre à 1 curie peut passer à 2 
ou 3 curies par kilomètre carré. » 
De fait, on constate en de nom- 
breux endroits une remontée de 
la radioactivité, alors même que 
la contamination provoquée par 
le nuage de 1986 ne cesse de di- 
minuer. 

Roger Cans 


LES HOMMES ont la mémoire 
courte. Frappés par l'ampleur du 
drame de Tchernobyl, beaucoup 
ont oublié que ce ne fut pas le seul 
accident grave de l’histoire du nu- 
cléaire. Rappelez-vous. C’était Q y 
a un peu plus de quinze ans. le 
28 mars 1979. Le monde apprenait 
que le contrôle du réacteur n2 de 
la centrale nucléaire américaine de 
Three MDe Island (Pennsylvanie) 
avait échappé à son équipe de 
conduite. 

Au départ un » banal » accident 
d’exploitation au cours duquel, 
pourtant, tous les systèmes de sé- 
curité fonctionnent Sauf un. Une 
vanne de décharge ne se referme 
pas. L’eau du circuit primaire char- 
gée de refroidir le cœur du réac- 
teur commence à se vider. Ce type 
d’incident se maîtrise. Mais, en 
raison d’une mauvaise conception 
de P ensemble, l'opérateur en salle 
de commande ne sait pas que 
cette vanne est dans une mauvaise 
position. Pis, fl ne parvient pas in- 
terpréter certaines informations 
qui lui permettraient de corriger 
cette erreur. Rapidement, Peau 
manque dans 1a cuve du réacteur 
entraînant inexorablement la 
montée de la température des 
gaines de combustible qui. bien- 
tôt dépasse 1 500 degrés. 

TIRBt LES LEÇONS 

Commence alors un long 
combat en salle de commande 
pour reprendre la situation en 
main. Le pire est évité- Bien que la 
cuve du réacteur se soit fissurée 
dans l'épreuve, eDe a tenu. Mais le 
combustible du cœur a presque 
totalement fondu. La radioactivité 
de Peau qui inonde les installa- 
tions est considérable et des rejets 
importants de xénon-133 et 
d*iode-131 dans l’environnement, 
sans conséquences «significa- 
tives», dit-on, pour les popula- 
tions environnantes, n’ont pu être 
empêchés. 

Les compagnies d’électricité du 
monde entier vont tirer très vite 
les leçons et effectuer rapidement 
de nombreuses modifications sur- 
leurs centrales. A commencer par 
le réacteur ni de Three Mile Island 
qui, aujourd'hui, produit toujours 
du courant à côté de son jumeau 
enfin nettoyé pour la somme de 
1 müBard de dollars. 

La leçon sera comprise, et ce 
d’autant plus que le nucléaire a un 
passé parfois chargé. Far exemple, 
le 1" mais 1957. Ce jour-là, l'année 
américaine procède à l'essai d'un 
engin tbermonudéaire sur l’atoll 
de Bikini. La puissance inattendue 
de l'engin, 17 mégatonnes au lieu 
de 5 mégatonnes, et des condi- 
tions météorologiques défavo- 
rables, font que quatre atolls des 
Iles Marshall (RongeJap, Ailingi- 
nae, Rongerik et Utirik) sont 
contaminés par des retombées ra- 
dioactives. La population de Patofl 
de Rongeiap est sévèrement tou- 
chée (brûlures, pathologies thyroï- 
diennes, etc.) ainsi que les 23 ma- 
rins d'un bateau japonais, le 
Fuhiryumaru, qui pêchait pourtant 
en dehors de la zone interdite. 

Autre temps, autre lieu. Le 
29 septembre 1957, ce sont les So- 
viétiques du complexe nucléaire 
secret de Mayak fie Phare), situé 


au sud-est de l'Oural et à l’inté- 
rieur duquel existe une ville de 
plusieurs dizaines de milliers d'ha- 
bitants, qui se retrouvent exposés 
au long et fin panache de matières 
radioactives que l’explosion 
chimique d’une cuve de déchets 
hautement radioactifs a projeté 
dans l'atmosphère. Ce n’est qu'en 
novembre 1976 que cette catastro- 
phe, dont quelques experts ont dit 
qu’elle expliquait après coup î ex- 
périence et la célérité des Sovié- 
tiques a évacuer 135 000 personnes 
à Tchernobyl, a été révélée au 
monde occidental grâce au cou- 
rage du biologiste dissident Jaurès 
Medvedev. A Pépoque. vingt-trois 
villages furent évacués si certains 
entièrement rasés. 

Quels forent- tes effets reels de 
cette catastrophe connue sous Je 
nom d’accident de Kyshtym ? Dif- 
ficile de le dire, même si certains 
rapports évoquent une fréquence 
accrue de leucémies et une morta- 
lité plus élevée que la normale. 
Aujourd’hui, une rivière, 1a Techa, 
est extrêmement polluée et te ra- 
dioactivité de plusieurs lacs où 
sont régulièrement enfouis des dé- 
chets est telle qu'on ne peut s’en 
approcher sans précautions parti- 
culières. 

Le 10 octobre 1957. ce sont les 
Britanniques du centre nucléaire 
de Wîndscale, dans le nord-est du 
pays, qui ont été confrontes à P in- 
cendie des installations d'une pfle 
atomique utilisée pour 1a produc- 
tion de plutonium destiné à la fa- 
brication des armes nucléaires. 
Lors de cet accident, quantité 
d’isotopes radioactifs frirent libé- 
rés dans l'atmosphère et emportes 
vers le nord du pays et de l’Eu- 
rope. Les autorités britanniques se 
montrèrent plus que discrètes sur 
l'événement, mais te decouverte 
de quantités arionnaïes d’iode 
dans le lait des vaches conduisit à 
interdire sa consommation dans 
une zone de 200 miles carrés au- 
tour du centre. 

SOU5-MARJNS SOVIÉTIQUES 

A ces accidents spectaculaires 
s’en sont ajoutés 6' autres moins 
médiatisés, mais tout aussi drama- 
tiques. D y a ceux, révélés tard, qui 
ont frappé tes marins de plusieurs 
sous-marins nucléaires soviétiques 
qui suaient la radioactivité par 
toutes tes écoutilles. Et fl y a ceux 
également que l'on regroupe sous 
le pudique vocable d'accidents de 
critirité. Des accidents qui sont 
dus à la divergence brutale et in- 
contrôlée d'une réaction en chaîne 
et qui ont fait plusieurs victimes à 
Los Alain os (Etats-Unis) en 1945, 
1946 et 1958, à Vînca (Yougoslavie) 
eu 1958, à idaho FaDs (Etats-Unis) 
en 1961, à Mol (Belgique) en 1965, 
à Buenos Aires (Argentine) en 
1983. 

Triste bilan qui concerne des 
travailleurs du nucléaire, mais ne 
prend pas en compte tous ceux 
qui ont été exposés aux dangereux 
rayonnements de sources de ra- 
diothérapie abandonnées dans la 
nature et éventrées par des ferrail- 
leurs ignorants, comme à Juarez 
(Mexique) en 1983 et â Goïania 
(Brésil) en 1987. 

Jean-François Augereau 
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LES DANGERS Malgré le 

drame du 26 avril 1986, dix ans après, 
deux des réacteurs de Ja centrale de 
Tchernobyl fonctionnent encore 
dans des conditions qui selon les ex- 


perts, donnent des signes inquié- 
tants de fatigue. • LE SARCOPHAGE 
de béton, achevé six mois après la 
catastrophe pour isoler le réacteur 
numéro 4 où demeurent quelque 200 


tonnes de combustible radioactif, 
est déjà dégradé et ne parvient plus 
à s'opposer à la migration des radio- 
éléments. •Adeptes du chantage, 
les autorités ukrainiennes entendent 




bien maintenir la centrale de Tcher- 
nobyl en fonctionnement 

que les pays du G 7 . qui se 


* 


Les réacteurs de Tchernobyl continuent à défier le raisonnable 

Vieillissement des réacteurs, difficultés d'entretien, manque d'argent, dégradation du sarcophage. 

La centrale ukrainienne est toujours aussi peu fiable 

Cette situation pourrait être à rorf- 


TCHERNOBYL 

de notre envoyé spécial 

Au centre du bail Centrée refait h 
neuf, trône une superbe maquette 
de la centrale. Un rêve d'ingénieur 
soviétique d'avant la catastrophe. 
Aucune trace de sarcophage, ni de 
réacteur sinistré. Mieux: les 
tranches numéros 5 et 6, dont les 
travaux de construction furent in- 
terrompus en avril 1986, après Fex- 
piosion. sont à leur place, terminées 
et refiées au réseau. Pourtant, tout à 
côté, les images, impressionnantes, 
des premières heures de lutte 
contre l'incendie passent en boude 
sur un téléviseur japonais à écran 
géant Le message est subtil «La 
catastrophe fiit terrible, mais c’était ü 
y a dix ans. Auiotntfhui, nous maîtri- 
sons parfaitement la situation », 
semble suggérer le sourire quasi 
« yankee » des attachés de presse à 
costume bleu pétrole et téléphone 
portable. 

SaDe de contrôle de la tranche 
numéro 1. Cheveux longs et cato- 
gan, le chef de quart surveille ses ca- 
drans avec une décontraction soi- 
gneusement étudiée. Comme la 
tranche 3, contiguë au sarcophage 
qui renferme les ruines radioactives 
du réacteur numéro 4, la tranche 1 a 
redémarré dès décembre 1987. De- 
puis, toutes deux tournent au maxi- 
mum de leur puissance. La 
tranche 2 , en revanche, est arrêtée 
depuis 1991 après un incendie qui a 


ravagé la saOe des afcsnatems. 

Quelque 300 mlffioos de dollars 
ont été consacrés à réfimzoation des 
pins gros défauts techniques des 
réacteurs. « Mais c'est surtout le fac- 
teur humour qui retient toute notre 
attention », assure Vlaselav Gavri- 
tine, directeur des ressources hu- 
maines. Un problème que l’on règle, 
id, « à la soviétique ». Evacués de 
Pripiat et Tchernobyl désormais en 
zone interdite, les 6 500 employés et 
leurs familles ont été relogés à Sla- 
vouîitch, une ôté construite spécia- 
lement pour eux à 50 kilomètres du 
rite. Les 5 500 commerçants, agents 
mumcjpaux, médecins, enseignants 
ou animateurs sodocuturds y sont 
tous salariés de la centrale. «Us tra- 
vaillent au bien-être de nos employés, 
et donc, finalement, à la sûreté de la 
centrale», explique Vlaselav Gavri- 
fine. Résultat, assure-t-il fièrement, 
« nos réacteurs sont les plus sûrs 
d’Ukraine». 

PROBLEMES D'ARGENT 

Mais tes meilleures intentions du 
monde sont impuissantes face aux 
problèmes d’argent. Ces derniers 
mois, de 5% à 6% seulement des 
factures (Tétectiicité ont été payées 
par tes usagers et la centrale n’a 
même plus tes moyens (Tacheter à 
la Russie le combustible qui lui est 
nécessaire. La dernière recharge a 
finalement été « prêtée » gracieuse- 
ment fin mais parle grand voisin. 


gme d’un incident sénenx survenu 
en novembre 1995 lots d’une opéra- 
tion de déchargement: la rupture 
d’un élément de combustible, qui 
selon certains experts, avait sans 
doute séjourné trop longtemps 
danstecœuL 

Les prochaines difficultés sont at- 
tendues sur le réacteur numéro L 
Mis en service en 1977, il donne des 


signes de fatigue. Fin 19%, en prin- 
cipe - mais peut-être dès cet été -, ü 
devra être arrêté et ne pourra pas 
redémarrer sans une coûteuse re- 
mise à neuf. Un mémorandum 
ayant été signé récemment par 
rUkraine et prévoyant T arrêt total 
de la centrale vers Tan 2000, il 
semble que ces travaux soient ex- 


clus. Mais, dans le bras de fer enga- 
gé avec te G 7 sur le montant des 
compensations financières, Kiev a 
tout intérêt à tenter de démontrer 
que Tchernobyl peut encore tour- 
ner très longtemps ri nécessaire. Et 
à pousser tes réacteurs au-delà du 
raisonnable. 

Le même type de chantage 
semble engagé autour du sarco- 
phage- « Ses structures peuvent tenir 


au moins un siècle », assure, sans 
sourriBer, Arthur Komeiev, respon- 
sable de son entretien. Plus 
prudent, Youri Kostenko, ministre 
de F environnement et de la sûreté 
nucléaire, parie de «dix à quinze 
ans». Edifi é en moins de six mois 
en 1986, dans des circonstances in- 
croyablement difficiles, il n’a rien 


d'une cathédrale gothique, ni même 
d’un blockhaus du mur de P Atlan- 
tique. Sur la couche de peinture gris 
foncé pourtant toute récente, les 
coulures blanchâtres qui suintent 
des joints ne peuvent pas passer 
inaperçues. «B ne s’agit pas de fis- 
sures, mais de fentes entre les pan- 
neaux de béton qui furent posés par 
des engins téléguidé. Voulues au dé- 
part pour assurer la ventilation, eües 
ont été ensuite bouchées pour la plu- 
part», explique une technicienne. 

CHANTAGE 

Le toit, hri aussi, laisse passer Teau 
et Pair. H est formé de tôles non 
jointives posées sur des tubes soute- 
nus eux-mêmes par des poutres. 
Ces dernières reposent «amplem ent, 
sans fixation, sur tes deux énormes 
murs-talus -mélange de terre, de 
béton et de fragments de combus- 
tible irradié- qui bordent le sarco- 
phage au nord et au sud. Ce mode 
de construction amène tes experts à 
douter de la stabilité de Pécüfice en 
cas de séisme. Us sont (Fautant plus 
inquiets que, à f intérieur; tes ruines 
du réacteur, rongées par l'humidité 
et les radiations, menacent à tout 
moment de s’écrouler sur les quel- 
que 180 à 200 tonnes de combus- 
tible qui se transforment peu à pea 
en poussières hautement radioac- 
tives. 

Plus grave : la migration des ra- 
cfioâéments entraînés par Peau de 


nnssefiement pourrait provoquer la 
formation de «masses critiques» 
susceptibles de conduire à de nou- 
velles réactions en chaîne. Les ex- 
perts se veulent néanmoins « ras- 
surants » : ie nouveau nuage qui se 
formerait ainsi resterait probable- 
ment limité au rite. 

En attendant la construction hy- 
pothétique d’un nouveau sarco- 
phage sur fonds européens (te pro- 
jet franco-germano-britannique 
Alliance propose un sarcophage to- 
talement étanche pour S milliards 
de francs), 400 ouvriers ont entre- 
pris des travaux de consolidation 
qui dureront deux ans, explique Ar- 
thur Komeiev. En revanche, rien 
n’est prévu dans Fimmédiat pour 
empêcher la migration vers la 
nappe phréatique du plutonium, 
strontium et autres césium qui 
gorgent le soL- 


Jean-Paul Dufour 



Huit cents fosses de déchets 

Les faiblesses du sarcophage autour du bloc 4 de Tchernobyl ne 
représentent qu’une partie des multiples sources de pollution radio- 
active du site. Cest ainsi que P équivalent de 1 million de mètres 
cubes de déchets divers (terre de surface, outils et engins contami- 
nés lors de P intervention) ont été enterrés à la bâte dans quelque 
huits cents fosses, pas toujours très bien localisées. Par ailleurs, plus 
de 5 000 mètres cubes d’eau fortement radioactive ont été déversés 
dans le lac de refroidissement qui borde la centrale. Sans renoncer 
formellement an projet de construction (Ton nouveau sarcophage, 
runion européenne a chargé les experts de sûreté français et alle- 
mands de mener au préalable une étude visant à déterminer Perdre 
d’urgence des travaux à effectuer. 


Le grand chantage 
à la fermeture 


JÜSQD’A: . ^éclatement . de 
l’URSS, la catastrophe de Tcherno- 
byl est restée une affaire essentiel- 
lement soviétique. Les experts oc- 
cidentaux n’étaient admis que par 
courtoisie. Après 1991, tout change. 
La Russie, absorbée par d’autres 
souris, veut oublier ses responsabi- 
lités dans l’accident. Après tout. 
Tchernobyl est en Ukraine, donc 
« à l’étranger ». Les Biélorusses ap- 
pellent à l’aide car ils découvrent 
que c’est finalement leur pays qui 
est le plus atteint dans sa chair et 
ses terres. Mais Os n’ont pas de cen- 
trale nucléaire sur leur territoire et 
intéressent donc peu les Occiden- 
taux. Quant à T Ukraine, qui se re- 
trouve aux prises avec un monstre, 
elle découvre qu’elle n’a pas les 
moyens de le maîtriser seule. 

« Dix ans après, la catastrophe de 
Tchernobyl apparaît non seulement 
comme un désastre écologique, mais 
c’est aussi l'anéantissement d’un 
État», lance d’emblée Youri Kos- 
tenko, le ministre ukrainien de l’en- 
vironnement et de la sûreté nu- 
cléaire. ü veut dire que l’Ukraine, 
« un grand pays », ne peut venir 
seule à bout d’une catastrophe 
d’ampleur mondiale. □ faut donc la 
coopération de la communauté in- 
ternationale. 

30 000 PERSONNES EMBAUCHÉES 

Tout le monde est d’accord sur le 
principe. Mais les modalités posent 
problème. Four les Russes, 0 s’agit 
d’abord de ne pas remettre en 
cause tes centrales de type RBMK, 
dont Q reste une quinzaine d'unités 
en fonctionnement dans l’ex- 
URSS. Or les Occidentaux consi- 
dèrent que ce type d’installation 
est dangereux en soi et veulent leur 
fermeture, à commencer évidem- 
ment par 1e rite de TchemobyL Les 
Ukrainiens, pour leur part, ont dé- 
pensé 300 millions de dollars pour 
renforcer la sécurité de leurs cen- 
trales RBMK, et Os ne veulent plus 
entendre parler de la fermeture de 
TchemobyL oii travaillent par rou- 
lement quelque 30 000 personnes 
embauchées tout récemment 
(pour remplacer les personnels 
non ukrainiens rentrés chez eux). A 
moins, évidemment, que les Occi- 
dentaux règlent la facture rubis sur 
Tongle, ce qu’ils ne semblent pas 
disposés à faire. 

« Cest le sarcophage qui est me- 
naçant, car il n’est plus sous 
contrôle», affirme le ministre 
ukrainien. «Le problème, ce n'est 
pas tant le sarcophage que les autres 
réacteurs de Tchernobyl en activi- 


té», rétorque Pfifiippè Vesseron, 
direrteurdeEffiSManstitot de pro- 
tection et de sûreté nucléaire). 
Mais les Ukrainiens restent in- 
flexibles : à moins d’une aide mas- 
sive et immédiate, le réacteur nu- 
méro 1 sera arrêté à la fin de 
Tannée et remis en état « pour dix 
ou quinze ans », car c’est « une opé- 
ration rentable ». Quant au réac- 
teur numéro 2, arrêté à la suite 
d’un incendie dans la salle des ma- 
chines, fl ne sera fermé que si une 
aide internationale vient compen- 
ser le manque à gagner. « si nous 
touchons tout ce qui o été promis, et 
à temps. Tchernobyl sera fermé 
avant l’an 2000 », assure Youri Kos- 
tenko. 

DONNAMEOONNAin 

Avant sa réunion ce week-end à 
Moscou, te G7 avait promis 2,6 mil- 
liards de dollars de crédits et 
500 millions de subventions. Mais 
cette aide ne portait que sur les 
« capacités de remplacement » 
(achèvement des centrales en 
construction à Rovno et Khmelnit- 
sky), sur le stockage des déchets et 
sur te reclassement des employés 
de la centrale. Pas question donc 
d’aider au redémarrage ou au 
maintien en activité des réacteurs 
de TchemobyL 

Dans l’enthousiasme de l’indé- 
pendance, le Parlement ukrainien 
avait voté, en août 1 990, la ferme- 
ture de Tchernobyl, et même 
l’abandon de l’énergie nucléaire. 
En 1995, il n’était plus question 
d’abandonner 1e nucléaire mais de 
former progressivement Tcherno- 
byl, selon un calendrier présenté au 
G7dans l'espoir d’obtenir tes fonds 
nécessaires, estimés à 4 milliards 
de dollars. Les Ukrainiens savent 
très bien que, s’ils arrêtent définiti- 
vement Tchernobyl, 0s perdront 
un formidable instrument de chan- 
tage auprès des Occidentaux. 

Français et Allemands, en effet, 
ne craignent rien tant qu’un nouvel 
accident nucléaire, qui risquerait 
de compromettre définitivement 
une filière déjà mise à mal par les 
accidents passés et le problème en- 
core non résolu des déchets à vie 
longue. H est donc pour eux essen- 
tiel d’obtenir l’arrêt d’une centrale 
à haut risque, où plus rien n’est 
normal : un réacteur détruit par ex- 
plosion, un autre arrivé en fin de 
course, un troisième victime d’un 
incendie et le dernier appuyé sur 
une ruine sous sarcophage. 

Roger Cans 
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L'exode 

etferetour 

Ce fut le premier traumatisme, 
avant même qu’on connaisse les 
conséquences dramatiques sur la 
santé des balntaids. Le 27 avril 1986 
dans f après-midi, avec un temps 
de retard important sur T évène- 
ment, les habitants de la région 
frirent autoritairement invités à 
abandonner leurs maisons et à 
boucler leurs maigres affaires. 
Tchernobyl, la cathédrale de béton 
qui faisait la fierté du pays, avait 
explosé la vrille. 350 000 personnes 
partirent ainsi à la va-vite, qui à 
pied, qui dans un des mBle autobus 
réquisitionnés. 

Depuis beaucoup sont revenus. 
Où auraient-ils pu vivre ailleurs ? 
Mais la ville nouvelle de Priplat 
n’est plus accessible, et on a 
construit une « nouvelle » viDe 
nouvelle, tout aussi laide, pour les 
accueflQt A 50 kilomètres de là, tes 
réacteurs de Tchernobyl tournent 
toujours. La vie conthme- 
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SOSNOVI-BOR 

de notre envoyée spéciale 

• une grande peinture murale 
aux couleurs vives accueille le vi- 
siteur: une ronde d'ouvriers sou- 
riants évoque, sur fond de 
constructions futuristes, l’élan 
vers te progrès. « Centrale électro- 
nucléaire de Leningrad ». dit le 
panneau, oubliant que Leningrad 
s appelle désonnais Saint-Pëters- 
pourg. L'important, souligne-t-on 
Ce * Ies e -fi° rts déplovés 
pour améliorer le niveau de sécuri- 
té ». Et pour cause. La centrale de 
Sosnovi-Bor. située à 60 kilo- 
mètres au nord de Saint-Péters- 
bourg <5,5 millions d'habitants) 
n est pas seulement une centrale 


I envers du décor d’une centrale nucléaire russe ordinaire 
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sur tes quatre tranches existantes, 
et cinq nouveaux réacteurs, de 
type MKER-800 (« plus fiable ») 
devraient être construits «d'ici 
I an 2003». Des enceintes de 
confinement seront bâties, afin 
a empêcher des matières radioac- 
tives de se répandre dans Patmo- 
spnère. en cas d’accident, 

, ^‘obj ectif mis en avant par M. 
Eperme, qui dirige la centrale de- 
puis treize années, est de «ré- 
pondre a toutes les normes de sé- 
nuTté. russes et internationales ». 
Ce qui sera donc fait_ m 2003, si 
les travaux avancent comme pré- 
vu. Des « difficultés financières » 
fiées au problème des dettes in- 
terentreprises, pourraient retar- 

AAr le « * _ . . 


temJane ». N’est présenté que ce 
qui est présentable. Le reste 
semble interdit d’accès. Ni tes bâ- 
timents de stockage de déchets 
radioactifs (qui contiennent se- 
lon l'organisation Greenpeace, 
70 000 mètres cubes de matières 
toxiques), ni les salles de 
commande des réacteurs 3 et 4 
(où les « travaux d’amélioration » 
ne sont pas terminés), ne sont 
montrés lors d'une visite offi- 
cielle. Quant aux trois réacteurs 
RBMK de recherche militaire si- 
tués non loin de la centrale, et 
dont la présence a été révélée à 
des spécialistes suédois en 1992... 


officiellement fis n'existent pas. 
« Un accident semblable à celui de 
Tchernobyl est impossible chez 
nous », assure M. Anatofi Epérine. 
U reconnaît pourtant que des 
* incidents » se sont produits. Ils 
sont nombreux. Dans la nuit du 
23 au 24 mars 1992, une rupture 
de gaine dans 1e réacteur numéro 
3 a provoqué une fuite de gaz ra- 
dioactifs - incident classé de ni- 
veau trois dans l'échelle de gravi- 
té de PAIEA, qui en compte sept 
En octobre 1975, le cœur du réac- 
teur numéro 1 a été partiellement 
détruit et près de 1,5 million de 
curies de nudéides hautement ra- 
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a i issue trime inspec- 
tion des fieux, des experts suédois 
avaient jugé la situation « alar- 
mante, pire que ce que l’on a cru» 
et recommandaient la fermeture 
immédiate du site. Depuis, fl y a 
eu des améliorations. Un respon- 
sable ukrainien confiait récem- 
ment au Monde : «Le programme 
ae modernisation entrepris à Sos- 
novi-Bor nous sert aujourd’hui de 
modèle pour TchemobyL » En quoi 
consiste cette « modernisation » ? 
Le directeur de Sosnovi-Bor, m’. 
Anatofi Epérine, est confiant: fl 
compte faire du neuf avec du 
vieux. Des travaux sont en coure 
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jeûner Sosnovi-Bor», une centrale 
où les salaires des sept mille em- 
ployés sont dix fois plus élevés 
que la moyenne en Russie, et qui 
fournit 50 % de l'électricité de la 
région de Saint-Pétersbourg. 

« VILLAGE POTBMKfNE» 

La centrale de Sosnovi-Bor im- 
pressionne et pas seulement à 
cause de ses couloirs repeints à 
neuf pour les visites des inspec-, 
teurs de J’Agence internationale 
de l’énergie atomique (AIEA). 
C’est une sorte de « village Fo- 


SSgSSSSs* messe:* 


SSsSgSF sSSSS- 

sSsSS^Z ssaessS 1 

• A l'exception des Russes, qm monde, a changé sarofitimie 

B&ÏÏS** “del^eSS^^ 

suffisant^S 

délais. surtouiqS^rS 

sssy rs s 0 ^“ ifiqumtme,a ^ 


. dioactifs rejetés dans l’atrao- 
■ sphère, lors d’un incident qualifié 
: par certains de « précurseur de 
Tchernobyl». En février 1974, une 
explosion du circuit tertiaire du 
réacteur 1 avait débouché sur le 
rejet dans l’environnement 
d eaux radioactives chargées en 
déchets de filtration. 

« Lo discipline dans la centrale 
est faible. L’alcoolisme existe parmi 
les employés. Il arrive que des ca- 
mions contaminés soient conduits 
hors de l’enceinte. Les bâtiments de 
stockage de déchets radioactifs 
sont fissurés et ne font l’objet d’au- 
cun contrôle. Lorsqu’il pleut, l’eau 
s’infiltre. » Dans son modeste ap- 
partement situé à 3 kilomètres de 
la centrale, M. Sergueï Kharito- 
nov décrit l’envers du décor du 
« village Potemkine ». 

Il travaille à Sosnovi-Bor depuis 
vingt-trois ans. Ancien opérateur 
de la salle de commande, il est 
aujourd’hui chargé des transports 
de plutonium. Les jours de paie, 
raconte-t-il, des centaines d’em- 
ployés (dont des opérateurs) 
abandonnent sans hésiter leur 
poste à la centrale pour foire la 
queue, des heures durant, devant 
les guichets de la banque Credo- 
bank. 

«lois des transbordements de 
combustible, les normes de sécurité 
ne sont pas respectées », poursuit 
M. Kbaritonov. «Si les écrans de 


contrôle et les caméras tombent en 
panne - ce qui arrive régulière- 
ment-, le travail se fait quand 
même, presque aveuglément » 

Ces problèmes ne datent pas 
d’hier: iis ont été hérités de 
l’époque soviétique. M. Kharito- 
nov affirme que le facteur hu- 
main, « l’irresponsabilité, l’absence 
de souci de sécurité, et l’habitude 
de passer outre aux régies » sont 
plus graves encore que les défi- 
ciences techniques. Toute la 
« culture de sécurité » dans cette 
centrale serait à refaire. 

En Russie, onze réacteurs 
RBMK, de type Tchernobyl, conti- 
nuent de fonctionner. Dans un 
communiqué récent, i’AIEA 
constatait: «En dépit de modifi- 
cations et de travaux considé- 
rables, les réacteurs RBMK ne sont 
toujours pas sûrs, particulièrement 
ceux de la première génération» 
-à laquelle appartient Sosnovi- 
Bor. Difficile de faire du neuf avec 
du vieux. 


Natalie Nougayrède 
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Le pire est peu probable, 
mais il n'est pas exclu 
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oy a pas dTnstallatfanÿ nucléaires 
totalement sûres. Peu d'experts 
oseraient aujourd'hui soutenir le 
contraire, tant 0 est vrai que tes 
rapports de sûreté prennent en 
compte des scénarios catastrophes 
tandis que tes exploitants de réac- 
teurs, comme EDF, préparent les 
personnels de teurs centrales à gé- 
rer des situations de crise sur simu- 
lateur. 

Le pire, affirment-ils, après de 
longs calculs statistiques, est peu 
probable. Mais il n’est pas exclu. A 
partir de ces subtiles nuances, tout 
est affaire de matériel, de «phûo- 
soptûe de la sûreté », comme disent 
tes spécialistes. Ainsi, tes centrales 
du parc électro nucléaire français, 
Ken que ne présentant pas tout à 
foit tes mêmes dispositifs de sûreté 
que les centrales nucléaires alle- 
mandes, sont-elles considérées 
comme ayant globalement une sû- 
reté équivalente. 

Le même discoure ne peut cepen- 
dant pas être tenu pour toutes tes 
centrales de l’ex-bloc soviétique. 
Force est de souligner que la 
conception de certains de leurs 
réacteurs doit plus à r économie 
collectiviste et aux besoins en plu- 
tonium des militaires qu’à une ( 
réelle philosophie de sûreté. Les j 
réacteurs RBMK, dont la centrale i 

de Tchernobyl était équipée, , 

souffrent, bêlas I, de ces choix. ] 

Cètte fifière forte d’une quinzaine £ 
de réacteurs de 1 000 mégawatts c 
- dont deux de 1 500 MW en Litua- c 
nie - encore en service, présente, c 
selon fes experts, mois défonts ma- b 
jeure de conception. Le premier, et c 
certainement te plus grave, tient au p 
tait que le réacteur est instable à e 
foibte puissance et peut s’emballer o 
en raison de ce que tes spécialistes 
appellent « un coefficient de vide n 
positif ». En leur temps, les Français qj 
avaient rejeté cette filière en raison a, 
des risques qu’elle présentait je 

_ Le deuxième défaut de concep- d’ 
tio n des RBMK a son origine riam 
te sys tème d’insertion des bancs de w 
contrôle dans le réacteur. En effet la 
ces haïras, censées stopper marné- S ii 
dfe t e ra ent la réaction nudéaire en ve 
cas d’urgence, mettent vingt se- réi 
condes à se mettre en place là où la 
même opération ne prend que co 
denx secondes sur tes installations in 
occidentales ï Comble de Terreur, la vv 
composition même de ces barres soi 
fait que, loin d'arrêter la réaction, de: 
elles peuvent, dans cotâmes condi- 
tions, provoquer un accroissement 


Troisième et dernier défout ré- 
dhibitoire des RBMK : leur absence 
d'enceinte de confinement La sûre- 
té des centrales occidentales repose 
sur la notion de trois barrières. 
Celle constituée par la gaine métaJ- 
fique qui entoure te combustible ; 
celle formée par l'épaisse cuve 
(Tacter dans laquelle est contenu 1e 
coair; celle enfin liée à r enceinte 
de confinement sorte de roque de 
béton, censée résister à une forte 
pression et contenir F essentiel de la 
radioactivité libérée lors d’un ac- 
cident 

Défaut rédhibitoire 
des RBMK: 
leur absence 
d'enceinte 
de confinement 




Une telle enceinte, même si elle 
avait existé à Tchernobyl, n’aurait 
pas résisté à la violence de l'explo- 
sion. A Three MBe Island cepen- 
dant, elle a tenu, tout comme a te- 
nu la cuve du réacteur. Seul le 
combustible et ses gaines ont Irré- 
médiablement fondu. Toute la phi- 
losophie de sûreté des réacteurs à 
eau pressurisée occidentaux tient 
dans cette «défense en profon- 
deur » mise en place pour préserver 
ces différentes barrières, surtout la 
barrière ultime de l’enceinte de 
confinement Cest une des raisons 
pour lesquelles, après Tchernobyl, 
EDF a accéléré la fermeture de ses 
centrales graphite-gaz. 

Les réacteurs RBMK, en dépit des 

nombreuses modifications dont ils 
ont foit l'objet, souffrent toujours 
de ces défauts. Au même titre d’afl- 
leurs que k * premiers réacteurs 
d’une autre fifière, pourtant à eau 
pressurisée et largement exportée 
par les Russes : les WER-230, dont 
la conception ancienne laisse à dé- 
sirer; et les WER-213, «des 
veaux», mais dont te dessin plus 
récent permet d’accueillir nombre 
tf a mélio rations pour les mettre en 
couibimité. Seuls, selon les experts 
internationaux, les récents 
WER-1000 répondent à une philo- 
sophie de sûreté analogue à celle 
des installations occidentales. 

Jean-François Augereau 
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L'AVENIR Les conséquences de 
la catastrophe de Tchernobyl s'ins- 
crivent dans une conjoncture qui 
n'est pas favorable au nucléaire, à 
l'échelle de la planète. Selon les 


P révisions des experts, la part de 
énergie nucléaire dans l'approvi- 
sionnement énergétique mondial 
ne va pas progresser significative- 
ment • Les sources d'énergie das - 1 


^^^^Ssiques, charbon et' pétrole, 2020. connaissances 

quoique polluantes, continueront mettent leurs „ M ^,, r 
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à alimenter l'essentiel de la 
“ consommation mondiale, qui de- 
vrait augmenter de 50 % d'ici à 


technologiques en commun pour 
préparer un nouveau type de réac- 
teur. 


La hausse de la demande d’énergie ne profitera pas au nucléaire 

Malgré les risques environnementaux, le charbon et le pétrole resteront les énergies dominantes au XXI e siècle. 

Les énergies renouvelables ne sont pas assez rentables au regard des critères économiques traditionnels pour prendre le relais 

..... _ ... ■ n .V. a Ai rihilci nar irr 


L’IMPACT des différentes 
sources d'énergie sur l'environne- 
ment devient l’une des préoc- 
cupations majeures des politiques 
et des industriels. «C'est un élé- 
ment important des choix énergé- 
tiques, au même titre que le désir 
de disposer d’une énergie abon- 
dante et bon marché », soulignait 
André Giraud, ancien ministre de 
l’industrie et de la défense, lors du 
congrès mondial de l’énergie réu- 
ni à Tokyo au mois d'octobre 
1995. Soucieux de tirer les leçons 
du passé, Shoh Nasu, PDG de 
l'entreprise japonaise Tepco (To- 
kyo Electric Power Company), 
n’hésitait pas à remonter jus- 
qu'aux Sumériens et aux Mésopo- 
tamiens, dont les terres furent dé- 
tériorées par les sels des eaux 
d’irrigation. * Pour certains sa- 
vants, l'incapacité de l’environne- 
ment à gérer un impact d’une telle 
ampleur a contribué à la dispari- 
tion de civilisations ... C'est pour- 
quoi producteurs et consomma- 
teurs doivent se pencher très 
sérieusement sur le rôle de l'énergie 
dans le développement soutenu de 
nos économies tout en protégeant 
l'irremplaçable environnement ter- 
restre.» 

L'enjeu est de taille au vu de la 
demande, qui ira en s’accroissant, 
principalement dans les conti- 
nents en voie de développement, 
l'Asie, l'Amérique latine et 
l'Afrique. Selon l’ONU, la popula- 
tion, actuellement de 5,7 milliards 
de personnes, devrait atteindre au 
moins 10 milliards d’individus en 
2050. L’Agence internationale de 
l'énergie s'attend à un double- 
ment du nombre de mégalopoles 
de plus de 10 millions d'habitants 
d’ici à 2015 (de quatorze à vingt-, 
sept villes). Or nn citadin 
consomme deux fois plus d’éner- 
gie qu’un campagnard. Parallèle- 
ment, le paie automobile, actuel- 
lement de 400 millions de 
voitures, passera à un milliard. Le 
Conseil mondial de l’énergie envi- 


sage donc, pour 2020, une crois- 
sance de la demande de 50 % jus- 
qu’à 13,4 milliards de tonnes 
d’équivalent pétrole d’ici un de- 
mi-siècle, contre 8,8 milliards 
consommés en 1990. Cette évolu- 
tion ne devrait toutefois pas en- 
traîner de modification de la 
structure de l'offre. Les combus- 
tibles fossiles - charbon, gaz et 
pétrole - resteront dominants, 
passant de 80 % à 75 % du total, 
avec une augmentation de la part 
du gaz. Le nucléaire comme les 
énergies renouvelables progresse- 
ront, eux. modestement. En 
conséquence, les émissions de gaz 
carbonique (CO 2 ), dues principa- 
lement à la bouille et au pétrole, 
vont s’amplifier. Selon les estima- 
tions de l’IPCC (Commission in- 
tergouvemementale sur les chan- 
gements climatiques), les volumes 
de CO 2 augmenteront de 1,5 % par 
an, et encore plus rapidement 
dans les pays en voie de dévelop- 
pement Le risque de modification 
du climat par aggravation de l’ef- 
fet de serre, est donc bien réel. 

Malgré cela, le charbon restera 
dominant pour la production 
d'électricité. Les avantages sont 
avant tout liés à l'abondance des 


gisements. Une cinquantaine de 
pays extraient ce combustible, et 
les réserves permettent plus de 
deux cent trente années de 
consommation au rythme actuel, 
soit quatre fois plus que le gaz et 
le pétrole cumulé. L'autre attrait 
tient à la faiblesse de son coût de 
transport maritime, même sur 
longue distance. 

L'émotîon 
des populations 
est également 
déterminante 
dans la définition 
des stratégies 
énergétiques 


Le pétrole restera, lui aussi, une 
énergie majeure, utilisée plus 
dans le transport que dans la pro- 
duction d’électricité. Comme pour 
la houille, l’un de ses attraits pro- 
vient de son faible coût de trans- 


port Les progrès technologiques 
ont quant à eux, permis de multi- 
plier les sources d’approvisionne- 
ment, entraînant une surabon- 
dance de l’offre, une baisse des 
cours du baril et un affaiblisse- 
ment du rôle de TOPER L’organi- 
sation des pays exportateurs de 
pétrole fournit désormais moins 
de 40 % de la demande mondiale. 
Cependant le cartel peut retrou- 
ver son rôle influent dans le futur, 
les deux tiers des réserves d’hy- 
drocarbures étant localisées au 
Moyen-Orient 

Le troisième des combustibles 
fossiles, le gaz naturel, profite de sa 
caractéristique <f« énergie propre », 
diminuant considérablement les 
émissions de CO 2 . Les réserves 
n’ont cessé d’augmenter ces der- 
nières années, principalement en 
Sibérie et au Moyen-Orient La de- 
mande croît régulièrement à un 
rythme deux fois plus soutenu que 
pour le pétrole. Le principal obs- 
tacle est lié aux équipements, que 
ce soit le réseau de gazoducs sur 
terre ou les installations nécessaires 
à la liquéfaction du gaz s'il transite 
par méthaniers. Le transport du gaz 
naturel liquéfié (GNL) devient 
compétitif avec le gazoduc à partir 


de 7 000 à 8 000 kilomètres... A 
moins de 15 000 kilomètres, le seul 
coût de son transport équivaut au 
prix d’un baril de pétrole. 

Rjpn que le nucléaire bénéficie, 
hil aussi, des qualités d’une énergie 
propre - les réacteurs ne d éga gent 
pas de gaz polluants ou de 
CO 2 susceptible cf aggraver l’effet 
de serre-, sa part n’augmentera 
pas significativement comme 
source d’énergie. Son développe- 
ment futur se focalise sur l’Asie. En 
1994, six des sept centrales nu- 
cléaires mises en service Pont été 
dans cette région du monde. Selon 
les prévisions du East-West Center, 
la capacité installée sur ce 
continent passera de 45,1 gigawatts 
en 1992 à 89,9 en 2004. Mais F Asie 
sera le seul continent où la quanti- 
té (Tâectxitité d’origine nucléaire 
progressera fortement En Amé- 
rique du Nord comme en Europe, 
le nombre de réacteurs stagne. 
L’heure est plus au moratoire de la 
construction de nouvelles centrales 
qu’à l’agrandissement des parcs 
étectronudéaires. 

Cest que le développement de 
l’énergie nucléaire est handicapé 
par le problème de ses déchets et 
de leur stockage. Si leur volume a 



L'énergie dans le monde 

• Consommation <rénergle : En 

1990, la consommation moyenne 
par habitant s’élevait à 1,66 TEP 
(Tonne équivalent pétrole). La 
situation est très contrastée 
allant de 7,7 TEP en Amérique du 
Nord à 322 en Europe 
occidentale et 2,91 en Europe 
centrale et orientale. En 
Amérique latine, la • • fî 

consommation descend à - 
1,29 TEP, 1,17 au Proche-Orient et 
en Afrique du Nord, 0,53 en 
Afrique subsaharienne et 0,39 en 
Asie du Sud. 

• transports : 0s sont avec 
Télectririté T un des deux secteurs 


où la demande d'énergie croît le 
plus vite. Ils représentent environ 
30 % de l’énergie utilisée par les 
consommateurs et 20 % de 
l’énergie brute produite. Sur ce 
volume, les déplacements de 
personnes représentent 70 96 et 
des marchandises 30 %. 

• Electricité : sa consommation ' 
a doublé dânâie ibonde depuis 
1960 et représente- désormais le 
quart de l’énergie utilisée. En 
1990, 58 % de Télectridté 
mondiale était produite dans les 
pays de TOCDE (26 % aux 
Etats-Unis) et 23 % seulement 
dans les pays en développement 


Le modèle électronucléaire français est peu généralisable 


« LE NUCLÉAIRE exige, pour /onction ri er 
correctement, une société très centralisée, voire 
totalitaire », affirmaient, dans les années 70, 
les antinucléaires. Bien qu’un peu brutale, 
cette analyse politique n’est pas dépourvue 
de fondement 

L’annonce, en 1974, par le premier ministre 
de l’époque, Pierre Messmer, du lancement 
d’un grand programme électronucJéaire fran- 
çais prit semb!e-t-Q, le pays par surprise. 
Certes, le premier choc pétrolier avait profon- 
dément traumatisé le monde occidentaL La 
nécessité de diversifier les sources d'énergie 
s'imposait Or l'uranium représente une ma- 
tière première que Ton trouve presque par- 
tout et n'inteivieDt que pour une faible pan 
dans le coût du kilowattheure nucléaire. Baux 
un pays aussi peu doté en combustibles fos- 
siles que la France, il semblait logique de dé- 
velopper une filière susceptible de le mettre à 
l'abri des soubresauts du marché mondial de 
l'énergie. La chose a été faite, et aujourd’hui. 


les besoins électriques de l’Hexagone sont 
couverts à 75 % par les 56 réacteurs nu- 
cléaires qui couvrent le pays et qui per- 
mettent même à EDF d’exporter du courant 
Fallait-il, pour autant prendre la décision 
de transformer radicalement l'approvisionne- 
ment électrique de la France de manière aussi 
régalienne, sans la moindre consultation 
préalable du Rariemem ? Plus tard, les tech- 
nocrates ont continué dans le même esprit et 
poursuivi le programme sans état d'âme, 
dans la plus parfaite opacité, en dépit des op- 
positions exprimées parfois violemment, 
comme à Plogoff ou à Mai ville. « Cela se ré- 
vèle d'autant p/us regrettable que les politiques 
énergétiques, par leurs impacts et leurs nui- 
sances, concernent l'ensemble des citoyens », 
soulignait jean-Pierre Souviron, ancien direc- 
teur général de l’industrie, dans un rapport de 
conclusion au débat national « énergie et en- 
vironnement » (le premier du genre) tenu 
en... 1994. Par chance, cette situation qui 


pourrait évoquer F ex- URSS a été contreba- 
lancée, riiez nous, par la pression démocra- 
tique et un souci du service public dont les 
anciens dictateurs soviétiques étaient dé- 
pourvus. 

MANIÈRE « CAVALIÈRE > 

Les dérapages observés à l’Est ont donc pu 
être évités, et c’est paradoxalement à la ma- 
nière « cavalière » dont il a été imposé que le 
parc éketronudéaire français doit ses princi- 
pales qualités. Conçues pour un client 
unique, les centrales ont été construites en 
série. Le moindre problème technique, le plus 
petit incident sur T un des réacteurs devenait 
ainsi source d'enseignement pour tous les 
autres, et EDF a pu ainsi se forger une expé- 
rience unique au monde dans la conduite de 
ses centrales, qui figurent, ainsi, parmi les 
plus sûres. Cet effet de série a pu, en outre, 
rendre le prix du kilowattheure d'origine nu- 
cléaire compétitif par rapport au charbon, ce 


qui n’est, semble-t-il, pas vraiment le cas ail- 
leurs. 

Pourrait-on rééditer ce conte de fées tech- 
nocratique aujourd’hui, à Fheure de Faprès- 
Tchemobyl et du libéralisme triomphant? 
Sans doute pas. Les difficultés rencontrées 
par les exploitants privés américains dans la 
pousuite de leur programme et pour la mise 
en place d’une politique nationale de gestion 
des déchets illustrent cette évolution. Idetlà, 
comme en Allemagne - le traumatisme de 
Tchernobyl n’y est pas pour rien -, F opinion 
publique ne veut pas de nouvelles centrales. 
Une mise en place « à la française » d’un parc 
important n'est sans doute plus possible de 
nos jours. Sauf peut-être dans quelques rares 
pays, comme la Chine, la Corée ou le Japon. 
Ces trois pays sont d’ailleurs les seuls à pour- 
suivre leur équipement électronucléaire sans 
sourciller. 

Jean-Paul Dufour 


été divisé par trois depuis dix ans 
dans les centrales françaises, leur 
durée de vie, pouvant alle r jusqu'à 
ptuseurs dizaines de milliers d’an- 
nées, pose d’immenses problèmes 
qu'aucun pays n’a encore résolu à ce 
jour. 

Autre handicap, qui n’est pas le 
moindre : le recours au nucléaire se 
heurte à un sentiment général qui 
ne hâ est pas favorable. L’émotion 
suscitée parla catastrophe de Tcher- 
nobyl n’a fait que renforcer ce senti- 
ment Mouvement irrationnel ou 
crainte justifiée, l’émotion des po- 
pulations est également détermi- 
nante dans la définition des straté- 
gies énergétiques. 

Les énergies renouvelables, elles, 
ne présentent aucune menace. Seu- 
lement, elles ne sont pas rentables 
au regard des critères économiques 
traditionnels. Parmi elles, l’hydro- 
électricité bénéficie d’un statut spé- 
cial au re g ard des capacités de pro- 
duction et de stockage, qui 
pourraient être aménagées. Mais les 
énergies solaire et éofierihe, qui pré- 
sentent le plus d'avantage environ- 
nementaux, n’occupent et continue- 
ront à n’occuper qu’une faible place 
Hanc la production mondiale d'éner- 
gie. Elles constituent cependant une 
ressource importante à moyen et à 
long terme. Blés seront rentables si 
elles se développent sur des cré- 
neaux et des marchés spécifiques. 
Les barrages, les éoliennes, la pro- 
duction d'électricité photo voltaïque, 
la biomasse concernent en parti- 
culier les deux milliards de per- 
sonnes (40 % de la population mon- 
diale) qui n’ont à ce jour pas 
d’électricité et ne possèdent qu’un 
accès insuffisant à d’autres sources 
d’énergie- - ■ ■ . 

r Comitté I&^onfi^dS'Effith Na-, 
wakwi, unmsue dedVSaéïgje et' des 
eaux de Zambie, si 65 % des res- 
sources énergétiques sont dans les 
pays en voie de développement et 
35 % hors de ces Etats, la proportion 
s'inverse an profit des pays indus- 
trialisés pour la consommation 
d’énergie. La correction de cette dis- 
parité est devenue une urgence 
pour le Conseil mondial de l'énergie, 
mais elle risque de se heurter à des 
problèmes de financement Pour ré- 
pondre à la consommation future 
des pays du sud et s'équiper d'instal- 
lations de dépollution adaptées, les 
investissements devraient être en ef- 
fet considérables : 30 000 milliards 
de doDars ffid à 2020 (150 000 mil- 
liards de francs), soit la moitié du 
produit intérieur brut mondial de 
1990. EFores et déjà, le Conseil mon- 
dial de rénetgie « doute fort que de 
tris niveaux puissent être atteints». 

Dominique Gallois 



Les réacteurs du futur anticiperont l’accident 

Le premier EPR franco-allemand devrait entrer en service en France en 2005 


IL Y A VINGT ANS, la France 
pariait sur la filière surrëgénéra- 
trice. Mais les pannes et incidents 
successifs de Superphénix, ainsi 
que le coût astronomique de ce 
prototype industriel, ont sonné le 
glas de ce type de réacteur. La cen- 
trale nucléaire du futur ne sera 
donc pas révolutionnaire, mais 
s’appuiera plus classiquement sur 
un réacteur à eau pressurisée, 
dont les caractéristiques de sûreté 
seront renforcées. C’est du moins 
le but affiché par les promoteurs 
de l'EPR (european pressurized 
reactor), mis au point en commun 
par les industriels français et alle- 
mands. 

L’idée date de 19S9, lorsque Fra- 
matome et Siemens ont fondé à 
égalité une filiale commune, Nu- 
clear Power international (NPI), 
pour préparer le remplacement de 
leur parc électronucléaire et ex- 
porter leur savoir-faire atomique. 


mais aussi pour faire pièce à la 
concurrence américano-nippone. 
U aura fallu six ans aux deux par- 
ties pour s’accorder sur un 
« avant-projet détaillé ». 

La principale innovation est la 
prise en compte, dès sa concep- 
tion, des risques d’accident grave, 
et notamment de celui d’une fu- 
sion intempestive du cœur. Un tel 
incident s’était produit, en 1979, à 
Three Mile Tsland (TMT, Pennsyl- 
vanie), mais avait pu être maîtrisé 
avant que le corium, ce combus- 
tible porté à 3000 e à cause d’une 
défaillance du système de refroi- 
dissement, n’attaque la cuve qui 
enserre le réacteur, puis le plan- 
cher même de la centrale. 

Un tel processus était jugé ri- 
goureusement impossible avant 
TMl. Tchernobyl a entamé plus 
avant les certitudes des ingé- 
nieurs. Le « syndrome chinois » 
sera donc désormais prévenu par 


plusieurs procédés. EPR compren- 
dra quatre boucles de refroidisse- 
ment indépendantes et auto- 
nomes, contre deux dans le N 4. 
Les protections extérieures ont été 
renforcées : le bâtiment abritant le 


réacteur est entouré de deux en- 
ceintes, capables en principe de 
résister à la chute d'un avion, mais 
aussi aux éventuelles explosions 
qui pourraient être occasionnées 
par F accumulation d’hydrogène et 


Superphénix l'encombrant 

Le réacteur à neutrons rapides Superpfaénix de Creys-MaivEDe 
(Isère), qui devait représenter F avant-garde d’une nouvelle filière 
électronucléaire, n'aura guère dépassé le stade expérimental. Conçu 
pour produire plus de plutonium qu’fl n’en consomme, le surgénéra- 
teur a connu de nombreux incidents et Inter r up tions, avant d’être 
arrêté pour quatre ans en juin 1990. En juillet 1994, un nouveau dé- 
net engage la transformation progressive du surgénérateur en iso- 
générateur - consommant autant de plutonium qu’il en produit - 
avant qu’un troisième cœur loi permette, à partir de 1999, de brûler 
plus de plutonium qu’Q n’en produit et d’incinérer quelques déchets. 
Depuis son démarrage en 1985, la production électrique qui devait 
en partie compenser les lourds Investissements (27 milliards de 
francs) a été des plus réduites. Une nouvelle mission d’experts doit 
se prononcer dans les semaines qui viennent sur l'intérêt de pour- 
suivre ou non l'exploitation de cet encombrant réacteur. 


de vapeur dans l’enceinte, en cas 
de surchauffe accidentelle. Les in- 
génieurs ont également prévu un 
système, d’inspiration allemande : 
un plan incliné de 150 métier car- 
rés doit permettre de recueillir le 
corium et de favoriser son refroi- 
dissement. 

Les promoteurs d’EPR estiment 
que ces précautions permettront 
de diviser les risques d’accident 
grave d’« un facteur dix à cent». 
C’est tout l'enjeu du programme 
de recherche de plus de i milliar d 
de francs, lancé parallèlement par 
le CEA et l’Institut de protection 
et de sûreté nucléaire (EPSN) et 
leurs homologues allemands, qui 
devrait s’achever en 1999. 

À cette date, EDF pourrait 
commander une première 
tranche, en prévision d'un raccor- 
dement au réseau en 2005. Les in- 
dustriels sont bien conscients que 
le succès de ce démonstrateur est 

„ l 


fondamental En effet, le montant 
d’EPR devrait dépasser de 15 % les 
10 milliards de francs d'une 
tranche classique. Framatome et 
Siemens ne peuvent tabler uni- 
quement sur le remplacement du 
parc français. EDF prévoit de por- 
ter la durée de vie de ses réacteurs 
à soixante ans contre quatre dé- 
cennies actuellement Côté alle- 
mand, la reconversion des dix- 
neuf tranches parait mal assurée, 
la population étant défavorable à 
In poursuite du programme nu- 
cléaire. ' 

L’avenir d’EPR se scellera donc 
à l’exportation. Sur les marchés 
convoités de TAsie et de l'Europe 
de PEst, il aura à affronter nue 
concurrence sévère, notamment 
américaine (GeneralEleetric, Wes- 
tinghouse), suédoise (Combustion 
engineering) et japonaise. 
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• CE NOUVEAU réacteur, fEPR, pré- 
Mnterartun maximum de garanties 
ae sécurité et pourrait progressive- 
ment remplacer les réacteurs du parc 

nudéaire français à partir de 2005 . 


C'est vis-à-vis de l'opinion que le nu- 
cléaire connaît le plus de difficultés. 
Les Allemands refusant par exemple 
toute nouvelle c on str u ct io n de cen- 
trales. «AUTRE PROBLÈME : la ges- 
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tion des milliers de tonnes de déchets radioactifs 
que génèrent les centrales. Aucun pays n'a jus- 
qu'à présent trouvé de solutions, même si, aux 
Etats-Unis et en France, on s'oriente vers l'en- 
fouissement après retraitement. 


L'opinion allemande refuse 
toute nouvelle centrale 

L'abandon total du nudéaire n'est pas exclu 


Aux Etats-Unis, les déchets irradiés 
s’accumulent dans des piscines provisoires 

L'avenir de la filière dépend désormais du sort du combustible usé 


BONN 

de notre correspondant 

Gorleben : le nom de cette an - 
cie nne mine de sel en Basse-Saxe 
(région de Hanovre) résume à hii 
seul la nature et les enjeux du dâïat 
sur le nucléaire en Allemagne, n y a 
seize ans, en juin 1980, la poQce éva- 
cuait de force 300 militants écolo- 
gistes des Heux. Les assiégés ten- 
taient de s’opposer à la 
transformation de l’ancienne mine 
en site de stockage pour déchets nu- 
cléaires. Quinze ans plus tard, en 
avril 1995, un premier convoi de dé- 
chets radioactifs parvenait à Gode- 
ben après une équipée héroïque, 
sous une impressionnante escorte 
armée. 0 lui avait fallu rf pq heures 
pour parcourt les vingt derniers ki- 
lomètres du parcours, sous les 
huées et les projectiles des manife s- 
tants. 

Du 6 an 10 mai 1996, deux nou- 
veaux convois (F un d’eux en prove- 
nance de La Hague) doivent être 
amenés sur les heux. Le «c comité 
d’accueil », réuni à f appel des orga- 
nisations écologistes et des mouve- 
ments civiques locaux, devrait être 
encore plus important que celui de 
l’année dernière. La capacité de mo- 
bilisation des organisations anti-nu- 
cléaire allemandes est considérable. 
Elle s’appuie sur une profonde sen- 
sibilité die r opinion publique en ma- 
tière d’atome. 

Gorleben sera-t-il transformé un 
jour en site de stockage définitif 
pour les déchets nucléaires alie- 
' mands ? Le gouvernement régional 
de Basse-Saxe, dirigé par les so- 
ciaux-démocrates, s’oppose à ce 
projet depuis des années- QrJêpfO- 
blème d^R^lgç & A£#fcS* 
pose de manière urgente. Car, 
même si les sondages montrent 
qu’une immense majorité des Alle- 
mands (77 %) s’opposent àTéneigïe 
nucléaire, l’Allemagne tire au- 
jourd’hui près du tiers de ses be- 
soins en électricité de l’atome et eOe 
possède vingt et une centrales sur 
son sol (dont certaines ne sont pas 
en activité). Quels que soient les 
choix énergétiques à venir en Alle- 
magne, Q lui faudra bien trouver un 
jour une solution pour le stockage 
de ses déchets existants. 

Le charbon continue 
à être chèrement 
subventionné. Même 
si c'est au prix d'une 
pollution élevée 

Le choix du nudéaire par F Alle- 
magne a été fait au début des an- 
nées 50, à une époque où les so- 
ciaux-démocrates comptaient 
p armi les avocats de cette technolo- 
gie nouvelle. Les deux chocs pétro- 
liers avaient renforcé le camp des 
« pro », mené par les Bavarois de la 
CSU. Mais avec la catastrophe de 
Tchernobyl, tout a changé. Aucun 
pays d’Europe occidentale n’a réagi 
avec autant d’effroi à Pévénement 
que T Allemagne. Depuis 1986, au- 
cune nouvelle construction de cen- 
trale n’a été engagée, et rien ne per- 
met aujourd’hui d’indiquer avec 
certitude si la filière a encore un ave- 
nir dans le pays. 

Les sociaux-démocrates 
comptent aujourd’hui parmi les 
plus virulents détracteurs du nu- 
cléaire. Leur objectif : retirer défini- 
tivement du réseau, même a Fopé- 
ration prend dix ans. toutes les 
centrales nucléaires allemandes. 
Aucun consensus ne se dessine sur 
l'avenir des ressources énergétiques 
du pays. On comprend donc que le 
charbon et le lignite, qui couvrent 
56 % des besoins en électricité du 
pays, continuent à être chèrement 
subventionnés. Même si c’est au 
prix d'une pollution élevée, 
contraire aux objectifs d'améliora- 
tion de la qualité de Pair affichés par 
, frXAiuH-înn nrévufi 


un jour, abandonne complètement 
le nucléaire, co mm e le souhaitent 
les Verts et les sociaux-démocrates. 
De nouvelles centrales sont impos- 
sibles à construire « alors que de 
larges parties de la société et du 
monde politique sont contre le nu- 
cléaire », reconnaissaient, en no- 
vembre 1992, deux grands barons de 
l’industrie énergétique, Klaus Piïtz 
et Friedhehn Gieske (respective- 
ment présidents des groupes Veba 
et RWE), dans une lettre adressée au 
chancelier KohL 

La situation actuelle frise l’ab- 
surde. Un projet de surrégénérateur 
allemand sur les bords du Rhin (à 
Kalkar) a été abandonné en 1991 
alors que plusieurs milliards de 
marks avaient déjà été investis dans 
le projet Un peu plus tôt, l’usine de 
retraitement de Wackersdorf avait 
été arrêtée: A Hanau, près de Franc- 
fort, une usine de retraitement de 
déchets nucléaires en éléments 
MOX n’a jamais pu voir le jour. 
Quant aux centrales déjà existantes, 
certaines d’entre elles, comme celle 
de Mulheim-Karbch près de Co- 
blence, n’ont jamais vraiment dé- 
marré leurs activités en raison de 
multiples tracasseries juridico-ad- 
ministratives. 

La complexité de ce débat - pour 
ne pas dire son caractère hypo- 
crite - est d’autant plus étonnante 
que l’AOemagne a toujours tenu à 
maintenir une capacité de recherche 
dans le domaine nucléaire, comme 
le prouve rexistence dn réacteur ex- 
périmenta] de Garching, près de 
Munich, où une équipe de cher- 
cheurs effectue des, travaux à partir 
d'uianium-emÿhir.cel^Iâ même 
dont 

LucosDciattre 


WASHINGTON 
de notre correspondante 
Lentement mais sûrement, un 
gros nuage s’amoncelle sut l'hori- 
zon nudéaire aux Etats-Unis : né- 
gligé pendant de longues années 
puis victime de vicissitudes poli- 
tiques, le problème du stockage 
des déchets radioactifs n’a pas re- 
çu Fombre d’une ébauche de solu- 
tion. Au rythme de deux à trois 
mille tonnes par an, le combus- 
tible irradié des centrales nu- 
cléaires s'entasse dans des piscines 
qui arrivent à saturation sans que 
personne ne sache où mettre le 
trop-plein. La question, pourtant, 
est capitale : sans solution de ce 
problème, relève un expert, a n’y a 
pas d’avenir pour le nucléaire tivfl 
aux Etats-Unis, pays riche en 
sources alternatives d’énergie. 

Sur le papier, tout a failli être ré- 
glé. En 1982, le Congrès a voté une 
loi (Nuclear Waste Policy Ad) pré- 
voyant la prise en charge des dé- 
chets nucléaires par l’Etat fédéral, 
en l’occurrence par le départe- 
ment de Pénergie, dans un centre 
de stockage définitif à partir de 
1998. Or l'échéance de 1998 ap- 
proche à grands pas et rien n'est 
prêt ; pour la plupart des experts, 
dans le meilleur des cas, aucune 
solution permanente ne peut dé- 
sormais être concrètement opéra- 
tionnelle avant l'an 2015, ou même 
2020, compte tenu des délais tech- 
niques et politiques. - 
Comment cd est-on arrivé là? 
Lorsqu'il fut passé commande du 
premier réacteur nucléaire aux 
Etats-Unis, en 1957, personne 
n'était prêt à réfléchir à long terme, 
sur le sortjdu.cpmbustible ,psé. 
Puis la technologie apporta sa 
propre solution ; le retraitement 


du combustible, en séparant r ura- 
nium et le plutonium. L’industrie 
nucléaire s'équipa d’installations 
d'entreposage provisoire, tablant 
sur un stockage du combustible 
usé pour une courte durée avant 
de l’envoyer dans des usines de re- 
traitement, dont trois furent 
même construites. 

Mais, avec les années 7û, arri- 
vèrent h psychose de b proliféra- 
tion et la montée du sentiment an- 
tinucléaire ; craignant que le 
plutonium ne tombe dans de mau- 
vaises mains, le président Carter fit 
interdire, en 3977, le retraitement 
à des fins civiles. L’accident de la 
centrale de Three Misle I si and, en 
1979, ne fit rien pour rassurer 
l’opinion et, lorsque Ronald Rea- 
gan leva F interdiction au retraite- 
ment des déchets, le climat poli- 
tique ne permit pas pour autant le 
vote de b législation qui aurait as- 
suré b reprise de l’activité. 

« Le concept 
du risque zéro 
n'est pas 
réaliste » 


C'est dans ce contexte que tut 
adoptée 1a loi de 1982. Les auto- 
rités fédérales se mirent en quête 
de sites susceptibles d’accueillir 
l’enfouissement géologique, en 
grande profondeur, des déchets de 
haute activité, non retraités et 
dpnc.<<fim volume beaucoup- plus 
jmponsmrmmànsnt ; tes experts" 
jetèrent leur dévoitf sur une zone 
désertique appelée Yucca Moun- 


tain, dans le sud du Nevada. En 
décembre 1987, un vote du 
Congrès confirma ce choix. 

Le dossier n’a guère progressé 
depuis. Les élus du Nevada livrent 
une guerre acharnée au projet de 
Yucca Mountain, qualifié de « viol 
nucléaire » par Richard Biyan, sé- 
nateur démocrate de cet Etat. Vé- 
ritable gouffre financier, les études 
sur b faisabilité et la sécurité du 
projet ont déjà coûté aux contri- 
buables américains pins de 4 mil- 
liards de dollars. Or, selon les ex- 
perts du département de l’énergie, 
il est techniquement impossible de 
garantir que le site de Yucca 
Mountain sera parfaitement sûr 
pour le stockage des déchets dans 
des ramiers d’années : « le concept 
du risque zéro, disent-ils, n’est pas 
réaliste. » 

Pendant ce temps, les compa- 
gnies électriques, qui font tourner 
cent neuf réacteurs nucléaires aux 
Etats-Unis fournissant 22% de 
l’électricité du pays, s’impa- 
tientent Leur équipement en pis- 
cines de refroidissement, dans les- 
quelles elles n’avaient prévu de 
laisser le combustible usé que 
quelques années, est saturé ; d’ici à 
l'an 2000, a calculé le sénateur ré- 
publicain Frank Morkowski, pré- 
sident de b commission de l’éner- 
gie et des ressources naturelles, 
cinquante-cinq centrales auront 
dépassé leur capacité de stockage. 

Du coup, le Congrès s’est rési- 
gné à e xamin er deux propositions 
de loi appuyées par l'industrie nu- 
cléaire, qui créeraient un site de 
stockage provisoire en surface, 
sorte de parking géant pour- conte- 
neurs dë combcstibléiEcadiéTSanr 
l’enceinte du site Cessais nu- 
cléaires aujourd’hui inutilisé dans 


le désert du Nevada, non loin de 
Yucca Mountain. Cette solution 
qui n'en est pas une ne satisait ni 
la 1a Maison Blanche, ni la plupart 
des experts, ni les organisations 
écologiques. 

Paradoxalement, c’est peut-être 
du nucléaire militaire que va venir 
la solution : le démantèlement de 
l’arsenal nucléaire de la guerre 
froide, notamment russe, a amené 
les Etats-Unis à se repencher sur 
les risques de prolifération, redon- 
nant force à Fidée de retraitement 
des combustibles usés. 

De retour, il y a un an, d’une vi- 
site des installa tions françaises et 
suédoises, le sénateur Murkowski 
a pris ouvertement position en fa- 
veur de cette technique. Le dépar- 
tement de Fénergie semble s'ache- 
miner dans cette direction. 
Sentant le vent tourner, les anti- 
nucléaires ont commencé à dé- 
noncer b perspective d’un retour 
au retraitement, «un traitement 
pire que le mal », selon le directeur 
de l’Institut pour la recherche sur 
l’énergie et l’environnement, Ai- 
jun Makhijani. 

Mais 1996 est une année électo- 
rale aux Etats-Unis et sur un sujet 
aussi sensible pour l’opinion pu- 
blique, ni le président démocrate 
Bill Clinton, qui sollicite un nou- 
veau mandat le 5 novembre, ni les 
républicains, qui souhaitent garder 
le contrôle du Congrès, ne vont 
s’aventurer. Selon toute vraisem- 
blance, si brûlant soit-fl, le dossier 
du stockage des déchets nucléaires 
aux Etats-Unis, qu’il s'agisse du re- 
traitement ou de l’entreposage, 
restera en souffrance au moins 
jusqu’à 1997.. 

. Sylvie Kau f fm arm 


Jacquerie autour d'un projet de laboratoire souterrain dans la Vienne 
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LA CHAPELLE-BÂTON (Vienne) 

de notre envoyé spécial 

Bénédiction pour les chantres du 
développement local, malédiction 
pour les opposants au nucléaire. 
« Investissement considérable » ou 
«corruption légale »? Au sud de b 
Vienne, dans les cantons de Char- 
zoux et de Gvray, susceptibles d’ac- 
cueillir un laboratoire souterrain 
d’étude du stockage des déchets ra- 
dioactifs à haute activité et à vie 
longue, b controverse n’a pas faibli 
depuis que le conseil général, sous 
b présidence de René Monory, a 
décidé à Funanimrté, en décembre 
1993, de présenter ta candidature de 
ce département à l’implantation 
d’un tel laboratoire. 

Prévue par la loi du 30 décembre 
1991, cette procédure doit per- 
mettre au Parlement de se pronon- 
cer, en 2006, sur le mode de gestion 
des déchets radioactifs, et notam- 
ment sur Fopportunité de les stoc- 
ker en profondeur. La construction 
de laboratoires souterrains consti- 
tue un préalable à cette décision, en 
parallèle avec des recherches sur ta 
séparation-transmutation des dé- 
chets, et des études prospectives sur 
F entreposage de longue durée en 
surface. Le sud de ta Vienne est Fim 
des trois sites encore en lice pour 

accueillir un laboratoire géologique, 

avec ceux du Gard et de ta Meuse. 

Seize forages ont permis d’orien-: 
ter les recherches sur ta Chapelle- 
Bâton, une petite commune rurale 
de 490 âmes où se concentrent dé- 
sormais toutes les polémiques et les 
rancœurs suscitées par Fnnplanta- 
tion d’un tel laboratoire. Les 
conclurions de F Andra (Agence na- 
tionale de gestion des déchets ra- 
dioactifs) sont formelles: à 
150 mètres de profondeur existe un 
vaste bloc de granité qui pourrait 
parfaitement accueillir un labora- 
toire souterrain. 

La «guérilla»' oppose les adver- 
saires de l’enfouissement des dé- 
chets nucléaires, réunis au sein 
crune coordination qui revendique 
300 membres, et l’Andra. La cam- 
pagne de recherches géologiques a 
en effet été ponctuée par une série 
de manifestations, d'occupations 
des sites de forage, d’évacuations 
musclées et de petits sabotages 


- chiffrés à 1 million de francs par 
l’Andra -, assortis de rumeurs, de 
démentis et de convocations à ta 
gendarmerie. 

Un feuflkton que Michel Deine- 
zfl, enseignant à ta retraite, püjer de 
la coordination, se plaît à retracer, 
même s’il regrette que les oppo- 
sants « ne représentent qu 'une mino- 
rité de la population ». Difficile en 
effet de convaincre, dans un dépar- 
tement « pauvre » qui bénéficie dé- 
jà des retombées économiques liées 
à ta construction de ta centrale nu- 
cléaire de Gvaux. 

Les opposants se défendent 
d’adopter une position que les 
Anglo-saxons résument par F acro- 
nyme « Nimby I * (« Pas dans mon 


jardin ! »), mais il ont à vrai dire peu 
de propositions de rechange pour 
préparer ta gestion des déchets ra- 
dïoactlfe. Ils souffrent également 
d’une sorte de péché originel. En 
janvier 1994, Michel Faudry, maire 
de Chatain, près de La Chapelle- 
Bâton, se suicidait, quelques jours 
après avoir organisé dans sa 
commune un référendum sur Rm- 
plantation d’un laboratoire, ap- 
prouvé par 60 % des électeurs. L’op- 
position en a été sévèrement 
affectée. D’autant que l’Agence, 
instruite par ses déboires des an- 
nées 80, n’est pas venue les mains 
vides. 

Le gouvernement, s’inspirant des 
propositions de Christian Bataille, 

.vu 



A l'usine 
de la Hague 
(Manche), la pisane 
de stockage 
des déchets 
nucléaires 
à vie courte 
(catégorie A, 
qui représente 
20 000 nr par an) 
avant retraitement 
(Photo Fabrice Picard 
agence VU) 


L CoaênÊçSoâ. deÆQtsùtàamips 
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député (PS) du Nord, a en effet pré- 
vu ta distribution de fonds destinés 
à des « associations pour le déve- 
loppement local ». Sur les cantons 
de Chanoux et Ovray, cette manne 
prodiguée par F Andra a représenté 
3,7 millions de francs en 1994, 6 MF 
en 1995 et devrait s’élever à 5,2 MF 
pour 1996. La sous-préfecture de 
MootnioriDon dénombre 147 créa- 
tions d’emplois subventionnés sur 
cette période. 

Un büan dont les élus favorables 
au projet, tout comme l’Andra, ne 
manquent pas de se flatter. Ces 
fonds, indique Thierry Merceron, 
directeur des recherches de F Andra, 
sont des « incitations » à l'investis- 
sement, une manière de «préparer 

Un héritage encombrant 

tes déchets issus de Findustiie 
nudéaire sont classés en trois 
c a t é g ori es. 

• U première (A), qui représente 
20 000 m 3 par an. comprend les 
déchets à vie courte fiQbfement et 
moyennement radioactifs, dcntla 
radioactivité disparaît en environ trois 
cents ans. 525 000 m 3 de ces résidus ont 
été entreposés au centre de stockage 
(CSM) de La Hague (Manche), te 
rentre de stockage de Soulaines (Aube) 
a pris 1e relais depuis 1992. 

• Les déchets à vie langue 
regroupent deux catégories: B pour 
ceux qui sort fiMementradiorètife 
(2 800 na 3 par an) et C pour ceux 
mfifartdefiçontaligodaMedg 
éléments très radioadiisàvie courte et 
des éléments poi radioactifs à vie 
bogue. Bs s ont re trai té s dans les urines 
de la COgema, et représentent en bout 
deçyde 

200m 1 par an. te Ibriemeit devra se 
prononça - en 2006sur leur mode de 
gestion. DSd là, des programmes de 
rech e rche s e ront matés dans des 
laboratoires profonds, en vue cfun 
éventuel stockage, ta 
séparaticxHiansrautatiQn ou le 
stockage en surface. 

•Restent les déchets très 
fajbtanentiacfiOQdife, quela 
réglementation irtatfit de stodær dans 
des dédisses dassiqnes, et qui 
nécesataort des décharges 
spécialisées. 


le milieu rural à mettre sur pied des 
projets de développement dans le 
cadre du futur groupement d’intérêt 
public », qui serait créé ri le labora- 
toire devait être construit- Les op- 
posants n’ont pas ta même lecture 
de cet « arrosage des coBecthités et 
des particuliers », et dénoncent teDe 
réfection de vitrail, telle distribution 
de maillots à une équipe de foot- 
ball, tels investissements destinés à 
obtenir r adhésion de responsables 
municipaux ou agricoles. 

« MÉPRIS DE UV POPULATION » 

En 1995, Os ont reçu le renfort de 
plusieurs familles d’agriculteurs et 
de leurs tracteurs, à mesure que les 
forages se rapprochaient de leurs 
propriétés. Au lieu-dit «Chez les 
geais», Bernard Pétreau, agri- 
culteur d'origine vendéenne et 
conseiller municipal de La Chapelle- 
Bâton. peste contre le « mépris de la 
population » manifesté par r Andra. 

L’achat de terres par l'Agence, qui 
a procédé à des réserves foncières, 
n’a pas peu contribué à cette mobi- 
lisation paysanne. Les agriculteurs 
redoutaient des expropriations et 
des préemptions sur des terres 
convoitées de longue date. Mais fl 
semble que leurs craintes ne soient 
plus de saison : l'Andra n'utilisera fi- 
nalement que 17 hectares, qui pour- 
raient lui être cédées par le maire de 
La Chape Qe- Bâton. Le fermier qui 
les exploite, opposant notoire, s’est 
vu proposer une plus grande sur- 
face. et ne sait plus très bien s’il doit 
accepter cette offre alléchante. 

Il n'en reste pas moins qu'aux 
dernières municipales une liste 
d’opposition au laboratoire, menée 
par Bernard Pétreau, a remporté six 
des onze sièges à pourvoir. Ce qui 
n'a pas empêché l'ancien maire, 
mollement favorable au labora- 
toire. de rester en place. Le climat 
S’est envenimé au point que le bud- 
get municipal n’a pas été voté et 
que 1a commune a dû être placée 
sous la tutelle de la chambre régio- 
nale des comptes. Quant au dio- 
cèse, B a jugé la question suffisam- 
ment importante pour activer une 
commission de réflexion sur le 

sujet 

Hervé Morin 






















